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C &N TENANT la fuite des Mémoires 
DE Henri , Duc de Bouillon. 
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/ 


I L paroh chaque mois im Volume de cette 
Colledion , auflî régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soufcription pour 12 Volumes 
à Paris , eft de liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs » à dater du 1*'. Décembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 lîv. 

4 fols. 

■ ) 

Il faut s’adrelTer à M. Cuchet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d’affranchir le pon de l’argent & des lettres. 
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SUITE 

DES 

ME MOIRES 

DE M. HENRI 
PE LA TOUR D’AUVERGNE, 
VICOMTE DE TURENNE, 

BT DEP UIS 

DUC DE BOUILLOK. 
Commençant en i5SOy & finijfant en i58ff, 

N O VS parüfmes de Blüis, laiffâns la Cour 
qui s’en alloit vers l’Anjou, pour venir à Paris, 
avec M. de Montmorency, qui comme Qou- 
verneur de l’ille de France, avoir eu com- * 
mandement de faire abbaitre des Croix qu’on 
avoir mifes en deux maifons de ceux de la 
Religion qui avoient efté rafées (^) durant les 
troubles , plufieurs de Paris s’y vouloient 
oppofer. Ce Seigneur valeureux, fage & 
aimé , appella nombre de NobleflTe & fe-forti- 
fia du Parlement; de forte qu’il fit fans con- 
tradidion ce qui luy avoir efté ordonné; Le j^j2. 
Roy vint à Paris, où le Roy de Navarre arriva 
avec tous les principaux de la Religion. 

Tome XLFllL A 
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Mémoires 

*j7^. Après fes nopccs, M. de Montmorency 
fut ordonné pour aller ( 5 ) en Angleterre jureif 
l’alliance avec la Reine j je m’y en allay , où 
je receus toutes fortes d’honneurs & bonne 
chere de cette grande & fage Princefle, qui 
avoit une grande Cour dans cette belle & 
'^floriflante Ville de Londres. Cette PrinceTe 
commençoit à me donner des arres, des gran- 
des obligations, que vous, mon fils & moy (a), 
avons de porter honneur à fa mémoire, ainfi 
que vous l’entendrez par la fuitte du difcours 
de ma vie. ^ 

Retourné en France, j’accommpagnay mon- 
dît fleur de Montmorency à l’Ifle-Adam, mai- 
fon où il faifoit fa demeure , Madame la 
Conncftable fa mere vivant encore , M. de 
Thoré fon frere me vint trouver de la part 
de M. le Duc (b) , m’apportant une lettre de 
créance qui eftoit pour m’affeurer entière- 
ment de fon amitié , qui n’eftoit en lien 
amoindrie pour les refroidi ifemens qu’il avoit 
reconnus eu moy depuis quelque temps qu’il 
fçavoit bien que Monfieur (c) fon frere me 
temoignoit beaucoup d’affedion pour me dçf- 
tourner d’eftre près de luy, comme j’avois 
tousjours efté , mais qu’il me convioit à l’ai- 

( a ) Lifez la Norice qui précède ces Mémoires. 

( b ) Le Duc d'Alençon. 

(c)*Lc Duc d’Anjou. 
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DE Henri* DüC'De Êouilxon. 5 

s 

,Dier plus que perfonne; A cela fe joignent 1^724 
les perfuafions de t,non oncle de Thoré , en- 
tre lefquelles il inettoit que Monfieur (a)- 
haïflbit la Maifon de Montmorency, & favo- 
rifoit celle de Guife, qu’il me traverferoit 
tousjours près de Monfieur, ou il faudroit 
que je confentiffe au mal qu’on vouloit à leur 
maifon , que je me fouvinfîe combien j’avois 
toujours aimé M. le Duc (b) , & la nourriture • 
que j’avois prife près de luy. Cela fut fort 
confideré de moy , qui néantmoins avois , 
ainfi que je devois , le fouvenir fort frais de 
cét office que Monfieur (c) m’avoit rendu à 
Blois , lors que j’eus cette broüillerie avec le 
jeune Arpentis , eftant une chofe des plus 
déteftables que l’oubliance des bîensfaits & 
le vice d’ingratitude , Celuy qui peut plus que 
nul autre roinpre la commune focieté. 

Venu à Paris , j’eftois careflc & aimé de 
ces deux Princes à qui m’auroit , & recevois 
d’eux toutes fortes de faveurs , de bienfaits 
point , parce que je n’en recherchois pas , & 

(a) Le Duc d’Anjou n’aima jamais la Maifon de Mont* 
morenci, & quand le Duc de Golfe voulut détrôner 
Henry III , les Montmorencî au contraire foutinrcnt la 
couronne fur fa tête. 

( b ) Le Duc d’Alençon. 

(c) Le Duc d’Anjou. ' j 

A a . ‘ 
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4 MémoiBES 

1372. de cela , ne 'faifois-je pas mieux , n’eflant 
jamais mal-féant de recevoir des bienfaits de 
fon Maiflre, pourveu qu’il vous les donne 
volontiers & que vous luy faffiez connoiflre 
que les lervices que vous luy rendez ne font 
pour rcfperance du profit , mais feulement 
pour le devoir & l’honneur, qui doit eftre 
tousjours la principale fin de toutes vos 
, adions. 

Feu M. le Prince d’Orange avoit repris les 
armes au Pays-bas j M. le Comte Louys fon 
jeune frere, qui avoit eflé toute la derniere 
guerre avec le Roy de Navarre , eftoit parti 
de France pour éxecuter les enireprifes de 
Mons, Valenciennes, & autres places au Pays- 
bas , de quoy le Roy efioit d’intelligence , 
ayant permis à ceux de la Religion de l’afiif- 
icr (6) ; & cas advcnant que leurs entreprifes 
fuccedaflent , qu’il les favoriferoit ouverte- 
ment. La Ville de Mons fut prife par ledit 
Comte Louys , il y eut rumeur à la Cour que , 
le Roy y cnvoyeroit des forces , & mefmes le 
Roy Charles me dit qu’il vouloit que j’y mc- 
naflê une Compagnie de chevaux légers , ce 
- que j’aimois bien mieux allant à la guerre , 
que ma Compagnie de Gens-d’armes & de- 
meurant en paix. Le fieur d’Ivoy de l’an- 
cienne maifon de Genlis , menant un lecours 
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DE Henri, Düc de Bouillon. x. 

«ians Mons , fut défait par le Duc (a) d’Alve , 
qui avoit comme invefti la Ville. La journée 
de faim Barthélémy fe refolut, on fit diverfes 
rcfolutions pour l’execuiion de cet aéle tant 
horrible (7) , ayant efté une fois délibéré que 
M. de Giiife tuëroit M. l’Admiral, en une 
courfe de bague que faifoit le Roy dans le 
jardin du Louvre , où tous MM. menoient 
des parties. J’ertois de celle de M. le Duc, 
lequel on croyoit avoir intelligence avec M. 
l’Admiral ; à cette occafion on fit que nos 
habillemens ne furent prefls , & feu M. le 
Duc & fa partie ne courut point. La rcfolu- 
tion contre M. (b) l’Admiral fut changée avec 
prudence, dautant qu’il efioit fort périlleux 
pour. la perfonne du Roy & de MM. , de le 
vouloir tuer en ce lieu où l’on couroit la 
bague , y eftans prefens plus de quatre à cinq 


fa) Jean de Hangcft , Sieur de Genlls ne fut point 
dcf.iic par le Duc d’Albe : Don Frédétic de Tolède , fils 
de ce Seigneur commandoit les Efpagnols; & la gloire 
du fuccès lui appartient. (Lifez les Méntoires de Ta- 
vannes , tonte XXXII de la Colleftion , pages 146 & 

. *47 ) 

(b) Le Duc de Bouillon n’cfl pas le feul qui fifTc' 
nention de ce contplot infâme. On en trouve les details- 
dans les Mémoires de l’Eflat de Fiaucc Cous Charles IX > 
tome 1 , Col. 

A 3 
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'6 Mémoires 

îjya.cent Gentilshommes de la Religion , qui 
euffent pû beaucoup entreprendre fur l’atten- 
tat de ce Seigneur qui efloit tant aymé d’eux. 
M. de Guife apofla un nommé Maurevel , 
qui avoit tué M. de Moliy 'S. Phale , pour 
tirer d’une arquebuze M. l’Adniiral , ainft 
qu’il palfcroit devant un logis du Cloiflre de 
faint Germain de l’Auxerrois, par où ledit 
Admirai avoit à palTer en retournant du Lou- 
vre en fon logis (a). Il advint qu’on liiy bailla 
^ une lettre, qu’il ouvrit & vouloir la lire à l’en- 

droit du lieu où eftoit cet aflaflin qui luy tire 
le coup, ne lùy ayant porté que dans le bras, 
& n’en fut mort , J’ellois en mon logis où je 
m’habillois de nos habillemens pour courre 
la bague (b) , M. le Duc m’envoya quérir , & 
me dit ce coup ufant de ces mots ; Queüç 
trahi fon ... ! 

Le Dimanche vingt-quatrième jour d’Aouft 
s’exécuta à Paris cette" tant deteftable & hor- 
rible journée du malTacre fait fur ceux de la 
Religion, où Dieu me conduifit par la main, 
en telle forte que je ne fus maflacré, «y 
creufy pour le premier ayant couru fortune 
fur la délibération qu’on prit de tuer tous 

( a ) Voyez les notes de la p. j du XXVII* voluojç 
de la Collection. 

( b ) Vieux mot qui lignifie courir. 

\ 
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DE Henri, Duc de ^Bouillon. 7 
ceux de la maifon de Montmorency , ce qui ^$1^* 
fe feroit exécuté (a) lans que M. de Mont- 
morency n’eftoit à Paris , mais en fa maifon 
de l’Ifle-Adam. Ceux qui vouloient profiter 
des biens de cette maifon, concluoient à ma 
mort, pour être forti de fa fille aifnée, ainfî 
que Monfieur (b) me dit quelques jours après , 
y ayant, ce me difoit-il, porté tout empef- 
chement. Cet aÜe Inhumain qui fut fuivjy par 
toutes les villes du Royaume me navra le cceur, 

& me fit aimer les perfonnes & la caufe de ceux 
de la Religion , encore que je tCeufJe nul connoif- 
fiance de leur créance. 

Le fiege de la Rochelle fe préparé , où 
s’efloit retiré quelque nombre de Gentils- 
hommes qui ne vouloient aller a la Melle, 
lefquels avec les habitans fe refolurent de 

/ 

(a) Plufieurs Ecrivains, & entre autres Marfolier, 

^ dans fon Hiftoire du Duc de Bouillon , p. ) ont dit 
que ce qui fauva la Maifon de Montnwrenei futl’abfencc 
de Damvile qui alors ^toit en Languedoc : tous les 
contemporains atteftent que Damville a cette époque 
rdfidoit à la Cour, mais que fon frère le Maréchal de 
Montmorenci s’étoit fagement retiré à nfle-Adam, tc 
que comme il s’y teuoit fur fes gardes , on n’ofa rie» 
attenter contre les liens. 

(b) Le Duc d’Anjou. 

A4. 
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ne fléchir point , & répandre /^ur vie ter^* 
Tienne (a) pour conferver la célejîe. 

1^73. L’arraée du Roy fe préparé , Monfieur Sc 
M. le Duc partent en polie de Paris pour aller 
aflembler l’armée vers Poitiers. Je pars de 
Paris pour aller dire adieu à M. de Montmo- 
rency qui eftoit à Chantilly , où ne voulant 
demeurer que deux jours, je tombay malade 
d’une fièvre lente , comme fi j’eufle demeuré 
étique , elle me dura bien trois femaines , mon 
oncle me vouloit détourner de ce voyage , 
tenant les armes du Roy très-injuftes , & la 
défenfe de ceux de la Rochelle julle. Je ne 
luy pus obéir, eflant âg^ de feize à dix-fept 
ans , & n’ayant jamais veu la guerre, n’ayant 
que la règle du monde pour la conduite de 
mes aélions, quoy que je connuffe bien la 
mefchanceté de la faim Barthélémy , néant- 
moins ne me trouvant audit fiege où toute la 
France alloit, on eut imputé cela à faute de'' 
cœur. 

Cette première mauvaife impreflion qu’on 
eut prife de moy , euft efté très-difficile à lever, 
eflant grandement à confiderer à la jeunefle, 
de faire tout ce que vous pourrez (mon fils ) 
pour donner de vous une bonne impreflion à 

( a ) Voilà bien les cipreflions du langage figuré des 
Minifiies PioteAans de ce temps là : 
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DE Henei, Duc de Bouillon. p 

tous les commencemens de chacune aâion 1573. 
que vous ferez , 6c aux abords de chaque nou- 
velle compagnie. 

A'ufll-toft que je fus guery , je partis , avec 
un bon équipage de grands chevaux & de dix 
ou douze Gentilshommes , mes armes belles 
& bien faites, avec toutes les pièces necef- 
faires pour un fiege. Je m’en allay prendre 
congé du Roy & de la Reine fa mere (a) , qui 
me firent cet honneur de m’affeurer leurs 
bonnes grâces.. Je pars 6c vins à Champigny , 
où j’y trouvay une de mes tantes. Je fus con- 
traint d’y fejourner huid ou dix jours pour 
achever de me remettre , temps que je per- 
dois avec trifteffe , oyant les canonades qui fe 
tiroient à la Rochelle, qui me faifoient crain- 
dre qu’elle fe prift & que je n’aurois rien veu 
de ce fiége, craignant de laifler une mauvaife 
impreflion de moy, & de n’avoir commencé 
à apprendre le meftier des armes, ny éprouvé 
mon courage, poureftre alfurc que la crainte 

( a ) Marfolier dans Ton Hidoire du Doc de Bouillon 
place iciuneconverfation entre ce jeune Seigneur & Ca- 
therine de Médicis. Il cite pour Ton garant les Mémoires 
mêmes du Duc ; & on voit qu’il n’y a rien de tout cela : 
il femble que , ceux qui paraphrafent , ayent la manie . 
des Traduôeuts ; c’eft de vouloir mettre leur efprit à la 
place de l’original. 
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10 Mévoibis 

* J73* perte de l’honneur précèdent lousjours 

celle de la vie. 

Je me rendis audit fiege à la fin de février. 
Lorfque j’arrivay , il vint au-devant de moy 
environ deux cents Gentilshommes. Je pris 
l’heure d’entrer dans les logis de l’armée, & 
d’approcher du quartier de Monfieur, que 
l’on j'ugeoii eflre à cheval pour aller aux tran- 
chées ; de forte qu’ainfi accompagné je fis la 
reverence à Monfieur, à M. le Duc, au Roy 
de Navarre , & autres Princes ; je faluay les 
perfonnes de qualité qui elloient-là , & ac- 
compagnay Monfieur à la tranchée, où j’ouis 
pour la première fois les canonades & coups 
d’arqiiebuze , defquels il y eut des hommes 
blcflez & tuez ; je n’en eus aucun eftonne- 
ment. De là j’allay à mon quartier , qui efloit 
loin de celuy de Monfieur d’une petite lieue ; 
tous les jours j’allois à la Cour & aux tran- 
chées, où je prenois ma part des occafions 8c 
des périls qui s’y prefentoient , & avec lou- 
ange, chacun faifoit fa cour aux uns plus 
qu’aux autres ; je me rangeois ordinairement 
près de Monfieur le Duc, qui avoit du mef- 
contentement de fe trouver dans cette armée 
fans aucune charge ; aufii n’y en avoit il point 
pour lui j fon efprit ambitieux ne fe contentoit 
de cette raifon outre qu’il avoit en horreur la 
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DE Henei, Düc de Bouillok. n 
s. Barthélémy, & regretoit la mprt (8) de M. iy73» 
l’Admiral , qui l’avoit pris en afieclion pour 
le fervir ; cela fit qu’il pftt intelligence avec 
M. de la Noue qui efloit reffbrty de la Ro- 
chelle , ainfi qu’il l’avoit promis au Roy , qui 
l’avoit envoyé quérir fortant de la Ville de. 
Mons , que le Duc d’Albe avoit prife , pour le 
convier de le fervir & perfuader ceux de la 
Rochelle de fe mettre en leur devoir, & fe 
rendre (a). Cette perfuafion luy elloit faite 
avec menaces de le faire mourir , s’il ne con- 
tentoit le Roy, il promet de s’y employer: 

& en cas qu’il ne le voulufîe croire , qu’il ref- 
fortiroit de la Ville. 

Ce vertueux f< vaillant Gentilhomme ^ 
entre tous ceux dé fon fieclc fe rendit a la 
Rochelle, là il lit pour eux tout ce qu’il pou- 
voit , fe trouvant à toutes les occaftons, & 
fouvent lés induifoit à s*'accomoder avec le 
Roy, en prenant leurs furetez convenables 
pour fe garder d’cllre trompez. Quand ils 
avifoient aux moyens de ces leuretez ils les 
jugeoient impodlbles , veu les manquemers 
de foy, aux cruautez exercées contre ceux 
de la Religion. J’ay voulu vous conter cetté 

(a) Afin d’éviter 1 rs répétitions, nous renvoyons le 
Leûeur à la Notice qui précéda les Mémoires de la Nouc^ 

( V'^oyçzle Xhyil-’ tome de la Coljcft .p. 17 & fuiv. - 
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12 'MiuOIKES 

1573. adion, de laquelle il y a eu plufieurs opî- , 
nions pour & contre ; les uns difoient que M. 
de la Noue eftoit blafmable , en ce qu’il avoir 
porté les armes dans la Rochelle , leur ayant 
fort fervy à les acquérir au commencement 
du fiege qu’il demeura avec eux; d’autres, 

, entre lefquels il y en avoir de la Religion , qui 
difoient que fes perfuafions à s’accommoder 
avec le Roy , pouvoient faire un ébranlement 
au courage de ceux de la Ville ; & des uns 
& des autres , il y en avoir qui l’accufoient 
d’avoir mal fervi Sc le Roy & ceux de la Ro- 
chelle. 

Voilà comme les adions des hommes font 
fnjetes à de grands blafmes , d’autant qu’on a 
fouvent ou fes ennemis , ou l’ignorance pour 
juges, ainfi que paroilToient ceux qui ne con- 
fidcroient que la promeiTe de M. de la Noue 
( a ) avoir ellé faite , /ui ayant le couteau à la 
gorge ^ qu’il fatisfît à la condition de fortir, & 
qu’il ne s’eftoit pas obligé de ne porter les 
armes avec eux , non plus que de porter feu- 
leipent fes perfuafions de s’accomoder , ce 
qu’il fit ; Et qui jugera fainement , connoi- 
llra en cette adion beaucoup de prudence, 
veu les extremitez où fe rencontroit ce grand 

(a) Voyez la Notice des Mémoires de laNoue (tome 
XL VU de la CoUeétlon, p, 
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t)E Hekri, Duc db Bouillon. 13 
homme du danger de fa vie , ou de faillir & à 1/73^ 
fa Religion , & à l’endroit de ceux qui avoient 
les armes à la main pour le maintenir. C’eft 
une chofe fafcheufe à un homme de bien de 
promettre quelque chofe qu’on ne tienne, 
fans donner fujet d’interpreter fi la foy aura 
eflé fîdellement obfervée ou non. 

A ce fîege fe prefenterent deux occafions 
principales , de l’alTàut au baftion ( a ) l'E~ 
vangïle où je fus, & courufmes un très grand 
^ péril en nous en retournans , ayant à palier 
dans un trou qu’on avoit fait pour entrer de- 
dans le folTé fous la contrefcarpe : A l’entrée 
de ce trou , ceux de la Rochelle y tiroient & 
blelTerent ou tuerent force hommes , de forte 
qu’il y avoit une telle prelTe , que nous pen- "" 
fafmes étouffer dans les armes ; L’autre fiit 
l’affaut general oîi je ne fus point , Moniteur 
n’ayant voulu que la Nobleffe y allaft. Cha- 
cun en cette armée mal difciplinée , portoit 

(a) « La bataille fut furieufc & à diverfes teprifes 
» contre le boulevard de l’Evangile, quifoutint (dit 
Mathieu) dizSoo coupsde canon, & neufalTauts. Onfe 
» jouoit des hommes en ce fiege (continue le même Ecri- 
vain) » & j’ai oui dire à ceux qui êtoientpro'ches du Duc 
» d’Anjou que pour palfe-temps , & quand on ne fçavoit 
» que faire, onenvoyoit desfoldats àla breche. » ( Hift. 
du régne de Charles IX , Li v. VI , p. 3 $ i . ) 
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' fon courage aux occafions qu’on pouvoit fairtf 

naiflre , fans avifèr fi elles pourroient fervir 
pour la prife'de la Ville ; La jaloufie entre les 
Princes & Capitaines, cela fut caufe qu’cllant 
• Monfieur & M. le Duc, allés promener vers 
la Mer , & voir fi deux forts qu’on y avoient 
ordonnez s’avançoient , én l’un defquels 
( chofe que vous devez remarquer ) Maurevel 
le meurtrier de M. de Mouy & qui avoit tiré 
M. l’Adifiiral , n’ayant ny le Colonel de l’In- 
fanterie , ny aucun Meflre de Camp, voulu 
- le recevoir dans le corps de l’armée, (à) ni 
fouffrir qu’il entraft en garde avec eux , le te- 
nant pour un homme diffamé d’avoir commis 

Celte partîcalarilé , que nos Hiftoriens h’ont 
Ço'int remarquée , en valoit pourtant la peine. Quelle 
horrible idée elle donne de Charles IX , ou plutôt de 
ceux qui régnoient fous fon nom! en tolérant publique- 

' ment dans l’Armée Françoife un fcélétat connu pbur 

tel, n’étoit-ce pas autorifer tacitement l’affaninat? n’é- 
toit ce pas l’ériger en maxime de droit public ? L’ana- 
ihcme ignominieux dont les Officiers François le cou- 
vroient , en ne voulant pas admettre parmi eux ce Maur» 
vcl, leur fait honneur. On aime à rettooirer, même dans 
‘lestcms corrompus, l’antique loyauté de la Chevalerie. 
On aime à voir que malgré les efforts de ceux qui gou- 
vernent le cri de l’honneur foit le dernier fenciment qui 
puiffe s'éteindre dansl’ame des François... Il eff fâcheux 
que les autres écrits du tems aient omis ce fait. 




DE Henri, Duc de Bouillon. ly 
ces ades, quoyque pour le fervice du Roy, in- i y73» 
> digne & traitre. Allant là , M. le Duc m’appel- 
le , M. de T urenne allons voir les pefcheurs^^')^ 
qui eftoient ceux de la Ville , qui a toutes les 
baffes marées jettoient une bonne efcorte pour 
' favorifer grand nombre de femmes & d’enfans 
qui alloient dans la vaze chercher des co- 
quilles , dequoy ils fe nourrifloient ; nous 
‘ eflans avancez , on commence à nous tirei? 
quelcjues moufquetades , M. le Duc me dit ^ 

' alle:^ à ce fort quérir quelques hommes & atta- 
' 'quons une efcar mouche , ce que je lis j celuy 
qui y commandoit me donna fon Lieutenant 
' avec trente hommes , je m’avançay avec etix ^ 

& M. le Duc me fuivant , Monfieur qui s’en 
retournoit vît cette efcoupeterie, & voit que 
M. fon frère, qu’il trouva pied à terre tout 
'^bourbeux n’efloit avec luy, quelqu’un luy 
' difant qu’on l’avoit veu feparé «Sc moi avec 
- luy. 

Il s’en vint vers nous avec deux ou trois 
cent chevaux , qui fît que ceux de la Ville 
commencèrent à tirer de l’artillerie &; des 
moufquetades, qui la fît arrefîer , & fut com- 
mandé à quelqu’un qui eftoit près de luy, de 
venir chercher M. fon frere, qu’il trouva 
comme j’ay dit pied à terre tout bourbeux. 
J’avois ce jour-là un habillement de fatin gris 
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. que le rejailliflement de la vaze des balles q\ii 
tomboient dedans, m’avoit tout gafté. M. le . 
Duc arrivé prés de fou frété , fut repris & inoy 
peu loué de l’avoir conduit en ce péril , & 
d’avoir penfé eflre caufe que deux frétés fuf- 
fent tués j je meritois bien cette cenfure , fans 
que , comme j’ay dit , on n’efUmoit en cette 
armée que ceux qui plus fouvent fe mettoient 
en des périls, quoy que fans commandement 
& fans fruit: AuflTi la Ville ne fut prife, (lo) & 
cette armée vaincue par le grand nombre de 
perfonnes fignalées qui y mouroieni tous les 
jours. ^ 

Je vous ay dit au commencement de ce 
fiege , les mefeontentemens de M. le Duc , & 
fes intelligences avec M. de la Noue qui 
cRoit dans l’armée du Koy, lequel ne penfoit 
qu’à alTirter cette place , de façon qu’il aidoit 
audit Duc à fe refoudre de prendre les armes. 

Il y avoit dans l’armée quatre cents Gentils- - 
hommes de la Religion ; le Roy de. Navarre & 
M. le Prince de Condé y eRoient , qui of- 
fenfez /a fatnt Barthélémy y ne defiroient 
rien tant que de fe voir les armes à la main 
pour fe vanger; De façon que M. le Duc fe 
difpofe à la prife des armes & à s’en aller , la 
fondant fur l’injuRice de la faim Baaihelemy , 
pour fe faire donner un partage , & fatisfaâion 

' à ceux 
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Dfe Henri, Duc de Bouillon. 17 
à ceux dé la Religion, des rigueurs qu’on leur 1^75^ 
tenoit. M. le Duc doncques , le Roy de Na- 
* vare , M. le Prince & M. de la Noue & moy 
fe trouvèrent enfemble, & fe promirent les 
Princes grande amiiiif. Le Roy de Navarre , 
ambitieux & foupçonneux , craignoit que 
Al. le Duc ne declaraft tout cecy au lieur de 
la Mole qu’il aimoit , & que le Roy de Navarre 
n’cllunoit, de façon ( a ) que j’cftois l’inftru- 
mcnt de leur confiance , on regardoît ce que 
l’on polivoit faire , on avife de drefier des en- 
treprifes fur des places , ce qu’on fit fur An- 
goulefme & faint Jean d’Angely, où M. le 
Duc fe jetteroit. A cecy fe prefentoient force 
eropefchemens. L’incertitude qu’ont toutes 
( b ) entreprifes , repreCentoient une ignomi- 

( a ) M. Je Thou , en racontant les mêmes faits ( Liv. 

LVI. ), obfetvc que le Roi Je Navarre, le Prince de 
‘ConJê, & la Noue , entrèrent dans ce complot dont le 
r principal Agent futHenri delà Tour , Vicomte de Tu- 
tenne, qui , n’ayant que dix-fept ans, montroit déjà une 
valeur & une capacité étonnante pour les affaires. ‘ 

(b) Le Rédaéleur de la vie de Dupldfis Mornay 
(Liv. I, pag. 14.), prête à ces jeunes Seigneurs un 
projet bien plus extraordinaire, s Leur réfolution 
» (dit-il) eftoit d’attaquer avec leurs amis & fervi- 
» teurs , à jour nommé , le quartier du Duc d’Anjou , 

» tellement qu’une partie de l’Année devoit mettre 
» l’autre en pièces ; & ils avoieut doané un lignai aux 

TwneXLFUL B 
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1^73, nieufe perte ,ia difficulté d’affetnbler les hom- 
mes pour l’execution , l’heure & le temps du > 
partement de M. le Duc .fans qu’on s’en ap- * 
perceut; toutes ces|difficultcztiroient l’execu- 
tion de ce deffiein en longueur. L’armée na- 
vale que le Comte de Montgommery y faifoij 
en Angleterre , fît voile pour le fecours de la 
Rochelle ; le Roy y avoit auffi une armée à 
l’ancre compofée de Navires & Galeres , on 
avoit fait une palliflade au travers de l’em- 
boucheure du Havre, à la portée du canon 
de la Ville , où l’on avoit enfoncé des Vaif- 
feaux, & entr’autres une Caraque qui fe trou- 
va là par hazard , ceux de la Religion l’ayant 
prife fur les Efpagnols durant les précéden- 
tes guerres, l’avoieut laiffé dépérir fur les 
vazes n’ayant pû la mettre en mer. Le Comte 
de Montgommery arriva avec la grande marée 
de l’Equinoxe en Mars , (a) ayant tout vent 
derrière luy , dans un bon & grand vaifleau 

« AfTi^gîés , afin qu'en même tems ils fîffcnt une fortle 
» générale fur les tranchées. Elloient de ce Confeil les 
» Ducs de Longueville , & d’Ufez , quelques-uns de 
P MM. de Montmorenci , le Viconctc de Turenne , jeune 
» alors , mais plein de courage , &c. . . ». Nous préve- 
nons le Leéleiir qu'aucun contemporain ne confirme 
cette Anecdote. 

(a) Scloa M. de Thou, la Flotte commandée par 
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i^ue la Reine d’Angleterre lui avoit baillé , & 1573/ 1 

environ vingt-cinq autres Navires de com- 
bat , fans celles des charges qui portoient les h 

vivres. Il y eut une fort grande irréfolutioii en 
l’armee de mer du Roy, qui ne fe veyoit ca- 
pable (a ) ny de vaifTeaux ny d’hommes pour ■ 

reliller , l’ordre y ayant efté fi mauvais ; 
qu’il n’y avoit pas le tiers des hommes dans 
les vaiffeaux , qu’il y falloir pour venir aux 
mains , & avoit-on eûé fi mal averty, qu’on 
ne fçeiit rien de l’armée du Comte , que lors 
qu’on le vit. 

L’Infanterie efloit fort diminuée » Sc par 
la mort Sc par les blefTures & maladies ; les 
foldats ne fe pouvoient garder , Sc quoy qu’on 
fit des recrenës tons les mois par toi?t la 
Royaume , on ne pouvoit les tenir au cr.mp. ' 

L’avarice des Capitaines' aidoit fort à cela t 
qui vouloient avoir moins de foldats , pour 
à la monflre avoir d’avantage de pajjevoluns 

Monfgotnmery , parut à la rue de la Rochelle, le 19 
Avril 1573. 

. (a) De Thon ( Liv» LVI. ) , & Davila ( Hifl. des 
Guerres civiles, Liv. V, p. 43^.), ne conviennent point 
de cette fupériorité de la Flotte de Montgommery. Ils 
prétendent (jae celle du Roi étoit mieux équipée, Sc 
garnie de meilleures Troupes. Au furplus , ils conriest- 
nenc que Montmorency ne fit rien d’important. . 

B a 
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■^i'Ti'pour g^^gner les pays; en quoy ils faifolent 
une faute qui confia la perte de la vie & de 
l’honneur à plufieurs , d’autant qu’on leur 
ordonnoit de la garde , à raifon des hommes 
qu’ils mettoient en bataille à la monflre, & 
leur arrivant quelque attaque à faire ou à 
fouflenir , fe trouvans moins d’hommes ils s’y 
perdoient & le fervice du Roy demeuroit fans 
ellre fait ; cela appoitoit de grandes difhcultez 
à pourvoir les vaiffeaux, ne pouvant tirer des 
hommes d’où ils efloient en garde, fans péril 
de laifler au pouvoir de ceux de dedans, 
d’emporter le quartier qu’ils attaqueroient. 

Sur cette difficulté , je parlay à quelques 
jeunes hommes de qualité de nous aller jetter 
dans les vaiffeaux , ce qu’ils approuvèrent ; 
foudain je l’allay dire à Monfieur, qui en fut 
fort aife ; nous partifmes environ cinquante 
ou foixante , outre les gardes du Roy de 
Navarre , qui me fit cet honneur de me les 
donner , & nous nous embarquafmes dans le 
vaiffeau du Vicomte (a), qui com- 

mandoit aux vaiffeaux ronds qui efloient dans 
l’armée du Roy. Le Comte de Montgom- 

( a ) Dans la Chronique de Jean de Lurbe , on lit que 
le Seigneur Vicomte d'Uza , Bordclois , commandoit 
l'Armée Kavale au Siège de la Rochelle en qualité do 
Vice-Amiral . . r 
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wery , au lieu de fe fer vit du vent de la ma- 
rée & de l’occafion qu’il avoit , pour la fourni- 
ture des vaiffeaux , laiffe paflerla marée, en 
délibérant ce qu’il avoit à faire; de forte 
«qu’au lieu de venir à nous , il va fe mettre ' 
à l’ancre entre Ckef-de- Bois (a) & l’Ide de 
Ré , où il demeura quelques jours,- fans avoir 
porté afliflance aux afliegez, que de feize ou • 
dix-huid milliers de poudre qui leur furent 
portez parle moyen d’une petite patache, 
qui à la marée du la nuit paffa au travers de 
nos vaiffeaux à la palliflade , &. fe rendit à la 
Rochelle. Ces Princes s’affemblerent avec 
M. de la Noue , & avifercnt de fe jeiter dans 
les vaiffeaux du Comte , nos entreprifes s’ef- 
tans perdues & le moyen de les executer 
reconnu impoffible , comme de pouvoir faire 
une armée dans la France, que le Roy ne 
l’empefchât, mais que fe jcttans avec le Comte 
& nous en allans en Angleterre (ii), fans 
doute ferions lever le fiege, relèverions le 
courage avec l’efperance à ceux de la Reli- ' 
gion, qui en divers lienx du Royaume ef- 
toient prefls à prendre les armes, qu’on pour- 
roit revenir à la Rochelle , &; avec les armes 
obtenir ce qu’un chacun pretendoit, ou bien que 


(a) Le vrai n«m cft Chef de Baye. Par corruption 
le Peuple l’appelle Ckc de Bol.' 
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Ij’Tj. d’Angleterre mefme nous traiterions. Ces rai-- 
fons turent contredites par M. de la Noue , 
.qui ne jugeoit la Rochelle en danger de qucl- 
■ que temps, durant lequel il fe prefemeroit 
tdesoccafions meilleures 6c plus honorables; 
que tous ces Princes s’en allant comme cela 
vers la Reine d’Angleterre , on ne f(j'avoit 
■comment elle voudroit ufer de leurs perlonnes, 
•veu qu’on n’auroit auparavant aucune feureié 
d’elle , qui ne vouloit pas entrer en guerre 
avec la France , mefmement voyant fi peu 
d’apparence qu’il y eut un party formé n’eüaut 
pas à eflimer que s’il y en eut eu , que nous 
ii’eufllons pas pris cette retraite ; qu’au pre- 
mier jour nous luy ferions à charge pour noflre 
dépenfe, à laquelle ilfaudroit qu’elle iubvint, 
autrement ‘que le Comte de Montgommery 
n’avoit une abfoluë puilfance fur fes vaifléaux, 
d’efquels pofflblc les Capitaines Anglais ne 
voudroient nous porter en Angleterre , qu’au 
lieu de relever le courage à ceux de la Reli-* 
gion , nous le leur ferions perdre, eflimant 
qu’il n’y avoit point de feureté ny pouvoir à 
CCS Princes, puis qu’ils avoient pris & executc 
un' tel delfein. Outre cela M. de la Noue & 
le Comte ( a ) n’çUoiçnt pas bien enfemble , 

1 (n) Lifez fur ce fiijet la lettre que le Comte dç 
^loatgo:atnc*"y écrivit queU^ue tems après à U Noue» 
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d’autant que lors que le fieur de la Noue 1^754 
entra dans la Rochelle , ledit Con^e y écrivit 
des lettres pour les convier à le foupçonner 
& mefme de s’en défaire , ce que ledit de la 
Noue avoit ' fceu ^ nous linfmes ce confeil à 
cheval , prefls à i’executer s’il y cull eflé 
refolu. 

Sur ces fages confiderations la partie fut 
rompue; durant toutes ces menées je courus 
un grandilTime péril , Sc pour moy & pour 
tous, par la legereté , indifcreiion & impru- 
dence qui m’accompagnoit. M. le Duc avoit 
écrit de fa main une forme de proieflaiion , 
par laquelle il declaroit les raifons de fa prife 
des armes & me commanda de la porter , & 
faire voir à M. de la Noue ; c’eftoit la nuit. 

Je la pris Sc m’en allay à mon quartier; nous 
n’avions pû ménager tant de broüilleries que 
Monfieur ne fuft en foupçon , Sc qu’il ne fift 
prendre garde à toutes nos a<fions, ce que 
nous reconnoiffiofis bien; pour cela voulois- 
je prendre quelque commodité pour eomT- 
muniquer cecy à M. de la Noue. Arrivé à 
mon logis , je mets mon papier dans une 
layette ; le matin venu [je le prens Sc le mets 
dans ma manche entre la chair Sc la chemifey 

( Voyez la Notice qui précède les Mènaoites de ce der- 
oict tome XL VU® de la CoUcèUoQ, 
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►;73- & m’en allay au quartier de Monfieur , où 
après difné*y ayant r-ftèz peu de gens dans fa 
chambre , il commença à fe jouer avec nous, 
Sc prend mon bras où j’avois ce papier ; fou- 
dain il le femit , & me dit , que c'ejlou un 
■poulet q'ui ejloit venu de la Cour^ & s’efforçant , 
me déboutonné ma manche & tire ledit pa- 
pier ; mon danger me fit perdre toutrefped, 
je luy fautay aux mains & lily oftay , en luy 
faifant croire que c’efloit une lettre de femme 
que pour rien du monde je ne voudrois qu’il 
«n eut veu l’écriture. 

\Soila comme la jeuneffe cft indifcretie , 
reduifant fes adions aux cas fortuits, fans les 
faire dépendre de la raifon ; ce qui caufe qu’il 
y en a tant qui fe perdent avant que d’avoir 
atteint l’âge d’hommes, &qui laiffent écouler 
le meilleur de leur âge , fans avoir fait aucim 
avancement leur condition , ny s’eflre pouf- 

fez à aucun degré d’honneur. Cette faute met- 
toit pliifieurs perfonnes en' peine , & avec fi 
peu de fageffe que je fus près d’y tomber. 
Tous nos delfeins allèrent en fumée fans au- 
cune execution. Le fiege fe continua ; l’élec- 
tion de Monfieur fe fit pour eflre Roy de 
Pologne; les Ambafladeurs Polonoîs vinrent 
au Camp , pour luy fçavoir fon éledion & le 
convier d’y aller. Le Roy Charles jaloux de 
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î’aiuhoriic de fon frcre , defiroit avec panîon 
de le voir hors du Royaume, ce qui fut caufe 
principalement qu’on réfolut de traiter avec 
la Rochelle. La capitulation fut faite que la 
ville fe rendroit , mais que le Roy de Po- 
logne n’enireroit dedans. (12) Cela s’exécu- 
te, & le camp fe llcentie. 

Le Roy de Pologne & Monfieur (a) s’en 
retournèrent à Paris. Ce defir de remuer de- 
meura dans l’efprit de M. le Duc ; l’intelli- 
gence avec M. de la Noue continua. Icy ay-je 
à vous noter, « d’autant que vous viendrez 
» en une faifon où il y aura quantité d’enfans 
» de France , Dieu continuant la vie au . , 
»,R^'(b) & à la Reine, qui en feront en- 
» core , Si gardant ceux qui font dcsjà nez , 

» que votis vous ferviez de mes préceptes, 

» qui font que vous ayez à dépendre du Ro}’, 

» de vous entretenir bien avec tous , mais 
)) faifant partis à part , tenez vous toujours 
» avecvoflreRoy, & que tienne vousenpuilTe 

(a) On a remarqué que le Di>c de Bouillon 
défigne fouvent fous le nom de MonfieurU Due d'Alen- 
çon ; & par des notes on a prévenu *etfc conFufioin. Dé- 
formais ce même nom «e fera plus applicable qu'au Duc 
d’Alençon , qui depuis d vint Duc d’Anjou. 

(b) Ces mots prouvent que Henri IV vivoit encore 
lorfque le Duc de Bajillon rédigeoit fes Mémoires. 

' \ 
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I , 

jamais feparer, que le maintien de la lî- 
» beric de voftre confcience , pour laquelle 
» je vous convie & conjure de prefenier à 
U Dieu vos Liens , voüre vie , & voftre per- 
» Tonne, & qu'il vous fouvienne que les Rois 
]» nous font donne:^ de Dieu , & quoy que mau- 
» vais quelquefois , nçnntmoins nous les de- 
» vous fervir. Encore que M. le Duc eut 
» parmy Tes autres raiTons , de prendre les 
» armes pour la vengeance de la Taint Bar- 
» thelemy , fi n’cftoii-il pas permis par la loy 
» de Dieu, ny politique , qu’il le fit, n’ayant 
» en cela nulle vocation ; & quand Dieu eufl 
» beny Tes dcfteins , c’euft elle pour punir 
» ce qui avoit elle entrepris à la Taint Ear- 
» thelemy, mais gardant à Monfieurcf qu’il 

mcritoit, en Te rendant authcur de tant de 
» maux qu’une guerre illégitime apporte, 
, » c’eftüit làns juftice que nous entreprenions 

» toutes ces nouveauteit ; je vous conjure 
» de tomber en pareille faute ». Ces cora- 
mencemens me tirèrent de la Cour , & me 
mireiu en la manvaiTe grâce du Roy , & m’oT- 
terent le moyen de parvenir aux charges , 
ainfi que vous l’entendrez, 

La jeunelTe qui a du courage croit Tou- 
vent qu’elle ne le fait paroiftre , en ne fai- 
Tant que les chofes ordinaires , & Te reftfai- 
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gnant toujours dans le corps de l’Ellat, oii^i’TS» 
la puiflance , l’ordre & le confeil demeure , 
mais que fe jeitant dans les partis , ils y 
font plus recherchez , leur courage y paroill 
mieux , d’autant qu’ils font fouvent moindres 
.en nombre , que les charges leur font plutoft 
données , & qu’y ejlans plus nécefiaires & 
fans obligation, ils y peuvent pluftofl; & plus 
facilement s’y agrandir , ne conlidcrans pas 
que Dieu ne veut pas tels delfeins , que l’Ellat 
fe maintient, & les partis s’en vont toujours 
en déperiflant, qu’il n’y a que confufion parmy 
eux , des égaillez ordinaires parmy ceux de 
diverfes extradions , d’autant que chacun y 
eft volontairement , & s’en peut retirer quand 
il veut , difans rcconnoiflre faire mal , en 
fuivant ce à quoy il n’eftoient obligez. Il ne 
fe trouve rien de feur en tels partis ; & s’il 
arrive par hazard que quelqu’un fafle for- 
tune, ce font gens de peu qui n’ont rien à 
perdre , & ceux de maifon qui ont du bien 
^ de la qualité naturelle , n’y peuvent rien 
gagner , & toutes les adions. courageufes & 
braves font blaünées par la poflerité, d’auf 
tant qu’elles font faites contre le bien gener 
ral de leur patrie. Vous entendrez combien 
de peines & fafeheries nous avons fouftenu 
durant les guerres civiles,^ qui fe faifoietU 
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legnimement pour la maintenn'é d€ la liberté 
de nos confciences , & jouïflance des Edits 
& Loix fur c«fc faites, qui eftoient à toutes 
occafions enfreintes , & la perfccution prefle 
■à recommencer. 

Eflans à Paris , chacun fe préparé pour aller 
< en Pologne. Les commandemens de Monfieur , 
me firent refufer le Pvoy de Pologne d’y aller, 
lequel s’ennuyoit fort de partir de France, 
pour aller commander à une Nation fi cloi- 
'gnée & fi differente en mœurs' & en police. 
Le Roy Charles fé trouvant desjà mal, eliant 
jugé pulmonique par les Médecins j M. de 
Guife Sc. les principaux ferviteurs du Roy de 
Pologne, le convioyent à ne partir, Sc plû^ 
toft fe retirer de la Cour; que fçaeham Peffat 
de la vie du Roy, qui ne pouvoir effre longue, 
que c’eftoit fe mettre au hazard de perdre la 
France, oîi Monfieur ne manqueroit de faire 
fes menées, qu’il avoir ceux de la Religion 
pour ennemis , qui fçavoient qu’il avoir aidé 
à faire réfoudre l’execution de la faint Bar- 
thélémy , la maifon de Montmorency mal- 
/contente: cela retenoit fon efprit en fufpens, 
Sc le fit fejourner près d’un mois à Paris apre* 
que le Roy en cftoit party, s’eftani acheminé 
jufqués à Vitry , pour accompagner fon frere 
jufques en Lorraine. Là il tomba malade (i 3)» 
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la Reine mere preflToit quoy qu’à regret le 
partement de fon fils , fe promettant, comme 
elle fît , la mort du Roy furvenan* , qu’elle 
conferveroit le Royaume au Roy de Pologne. 
Monfieur, le Roy de Navarre, & Monfieur 
le Prince eftoient à Vitry, où ils fe lièrent 
d’amitié plus eflroiteinént que par le pafle ; 

' & avec un mauvaii confeil on projettoit de 
remuer. Le Roy de Navarre & Monfieur (a) , 
avoient occafion de le dcfirer pour l’irrepara- 
ble offenfe receu'é à la faim Barthélémy , & 
la contrainte en leur confcience d’aller à la 
Mefle , ayans tousjours un vif relTentiment 
de la Religion en leur cœur , & jugeans qu’ils 
demeuroient tousjours fufpeâs au Roy & à 
l’Eflat , pour n’avoir jamais part à aucune 
charge ; mais les raifons de Monfieur eftoient 
autres qui le dévoient rendre agréable au Roy, 
pour par fa volonté s’inftaler dans les affairesj j 
il inclinoit neanmoins à la prife des armes , 
eftimant qu’elles luy feroient donner , en les 
pofant , la Lieutenance ^i#rale. 

Nous avions fouvent cies lettres de M. de 

( a ) Il s'eft gliffé Ici une omifGon par la faute de* 
CODÎftcs. Au lieu de Monfieur , il faut lire M. le Prince 
de Coade } & le fens du texte fuffit pour l’indiquer ; car 
c’étoit le Roi de Navarre & le Prince de Coudé que 
Charles IX avoir coatiaint d’aller à la MciTe» 
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4^73. la Noue , qui redrelToit autant qn’il pouvoîe 
fa creance parmy ceux de* la Religion , & 
fondoit les volontet pour reconnoilire ceux 
qui par la peur de la faint Barthélémy s’efloient 
du tout révoltez. Les deux Rois fe féparerent 
audit Vitry; la Reine mere , Monfieur, le 
Roy de Navarre, M. le Prince & toute la 
Cour, partent pour conduire le Roy de Po-^ 
logne, hors de la Lorraine. A Nancy me fut 
parle du mariage de Mademoifelle de Vau-> 
ci'imont, qui depuis a efté Reine (a) de Fran- 
ce , & ce par le Roy de Pologne. Je n’y 
voulus entendre, n’ayant lors nttlie envie de 
me marier , & aufTi mon oncle de Thoré 
m’avüit dit la vouloir rechercher; je ne vou- 
lus courre fur fou marché , ayant 'tousjours 
eu cela d’avoir cHé fort exact obfervatetir 
de mes promclTcs & des amitiez que j’ay con- 
traâces, à quoy fouvent pluueurs m’ont trom- 
pé. l’efiimay que l’ouverture de ce mariage 
fe faifoit pour raifon d’Eflat , pour me fcparef 
Sc d’avcc mes otjitics Sc d’avec Monfieur « 
en m’alliant avec la maifon de Lorraine, à 
ce que je'n’aidafTe à ce qui fe pourroit braf- 
fer contre le Roy de Pologne, citant K ors 
du Royaume. 

• Il nous penfa arriver un grand inconvt^ 
(a) Elle epou fa Henri III. * 


/ 
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nient , qui fut prévenu par une afTez fpirituelle i ^734 
prévoyance. Monf>eur avoii un premier Valet 
de chambre nommé Ferrand^ qui l’avoit fervy 
de violon étant jeune ; ce valet de chambre 
s’eftoit laiflfé gagner par la Reine mere, pour 
l’avertir de ce que Monfieur feroit. M. de 
la Noue avoit écrit à Monfieur, luy rendant 
compte de ce qu’il negocioit , & l’alTeurant 
qu’un bon nombre de Noblefle & de villes» 
luy tendroient les bras pour le fervir : Mon- 
fieur oublia cette lettre fous le chevet de 
fon lid, Ferrand le voyant faire le matin, 
prend cette lettre & tout foudain la porte 
à la Reine ; par hazard j’efiois allé en fa 
chambre; une Tienne femme de Chambre qui 
alFedionnoit Monfieur ^ me dit en paflànt , 
on a une lettre que voflre TAaifire à perdue ; 
à l’inflant je m’en vins retrouver Monfieur, 

& luy demanday fa lettre , il vit qu’il ne 
l’avoit plus ; ce fut à délibérer ce qui eftoit 
de faire. Monfieur avoit quelque envie de 
s’en alfer ; je m’avifay de luy donner confeil, ' 
de faire réponfe à M. de la Noue, par la- 
quelle il luy témoignât trouver efirange qu’il 
le convioit à s’obliger des pcrfonnes pour fon 
particulier , luy qui n’avoit autre but qu’à 
fervir le Roy & mériter fes bonnes grâces,» 
qoe luy, ny ceux de la Reli’gion ne devoienc 
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JJ.?- entrer en nouvelles défiances , qu'on leitt 
vouloir tenir ce qu’on leur avoir promis , & 
que pour cela il s’offroit'de faire entendre au 
■ Roy ce que c’eftoit de leurs affaires. La lettre 
faite , il fut trouver la Reine fa inere , & fei- 
gnant ne fçavoir que la lettre fut perdue , 
luy dit avoir reccu une lettre de M. de la 
Noue , qu’il luy portoit avec la réponfe ; 
cherchant dans fa poche, il ne trouve la lettre, 
comme il n’avoit garde, mais bien la réponfe, 
afTeure foâ b Reine, ladite lettre ne conte- 
nir ce qu’elle faiioit, & à quoy iUavoit ré- 
pondu. • 

La Reine fe contenta de cela , & fit dc- 
jnonftration d’y ajoufter foy , d’autant que le 
remede fut fi promptement porté qu’elle ne 
pouvoir s’imaginer que c’cull ellé un fait 
apoflé. 

Nous partifmes de Nancy & allafmes à Bla- 
mont , où le Duc Chrifiophle Palatin , ac- 
compagne du Comte Ludovic de NafTau (a) , 


(a) Catherine, fentant bien qu’il falloit fe fépaxex 
du Roi de Pologne, avoir ménagé une nouvelle intri- 
gue, afin de le rapprocher d’elle. G afpard Schonaberg 
négocia par fon ordre avec le Prince u Orange , pour 
foire avoir à Henri le commandement des forces des 
Confédérés dans les Pays-Bas ; & c’étoit en raifon da 
MS négociations que le Comte I,ohîs de Nalfau , & le • 

vinrent 
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de fon affea.on , & q„'i| efperoit bien-tofl ^ 
avoir une armee fur pied pour le fervir. Ceia 
ut accepté, & prit-on intelligence avec îuy, 
Th «'^^•■etenir par l’entremife de ^L 
de Thore , auquel il-avoit eu communication 
avant la faint Barthélémy, lors qu’il alla à 
lentreprifedeMons, ayant fait fes adieux à 
la Reine, qui s’en revint par Bar le Duc , où 
die voulut chaffer la Mole (a> d’auprès de 
Monfieur, difant ^ue c'efîoit luy qui avait 
tousj ours maintenu fan Maifire , an'tflre pas 
Jl bien avec le Roy de Pologne qu'il devoir eflre^ 
Monfieur empefeha cela , & n’én efloit pas' 
aufTi la vraye caufe , mais la jaloufie que le 
Roy de Pologne avoit prife de luy , qu’il n'ai- 
mât (b) Madame la PrincelTe de' Condé, 


Prince Chriftophe. fils de l’Elefleut Palatin, vinrent 
s aboucher d Rlamont avec Catherine Sc le Roi de Pc’ 
logne. 

(a) l* R»i ( dit-on dans les Mémoires de l’Etoile; 
tome I , p. é j . ) «voir mandé deux fois au Duc d Anjou dt 
ftire étrangler la Molle, 

(b) Monfour, gu’on nomme aujourd'hui Roi de Pologr» 
( ht-on dans les mêmes Mémoires , tome I , p. gj. ) por^ 
ton Portrait ( de cette PrincelTe ) pendu â fon col. Mar- 
folier ( dans fon hiftoire du Duc de BouUlon, p. a8.) 
ajo«e,*fans citer fes autorités, que le Duc de Gujfej: 

Tome XLFIIU C 
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1^7 3. femme de M. le Prince de la Maifon de Ne- 
vers , laquelle il avoir lailTé avec une exceflive 
paillon , qui eut bien apporté du mai , fi la 
mort ne l’eufl prévenue. 

Nous trouvafmes le Roy à Reims , joyeux 
du partement de fon frere , qu’il n’avoit bien 
creu jufques à noftre retour de Reims. Nous 
allâmes à SoilTons où nous vint trouver M. de 
Thoré ; là arriva un Miniüre nommé S. Mar- 
tin , envoyé de la part de M. le Comte (a ) à 
Monfieur: mon oncle & moy parlafmes à luy ; 
fa créance efloit que ledit Comte eftoit à che- 
val , avec trois à quatre mil chevaux & fix où , 
fept mil honuTtes de pied , qu’il venoit pour 
èxecuter une entreprife fur Majiricky Sc qu’il 
attendroit des avis de Monfieur, pour tourner 
la telle vers luy où il feroit mandé. Nous ne 

beau- frère de la PrincelTe de Condé, n'èparç;aoit riea 
pour la cerrompre ; & qu’afin de retenir le Roi de Po« 
logne en Fr<>nce, il le flattoit de cette conquête. 

(a) M.de Thou ( Liv. LVII.) nons explique ce myr- 
tere. Catherine de Mèdicii ( raconte-t il ) vouloir mettre 
le Roi de Pologne â la tète dei Confédérés , Sc le Comte 
Louis de NalTau lui preféroit le Duc d’Alençon. Ils 
'' avoient eu enfemblc i Blamont des conférences Iccret- 
tes ; Sc quoique le Comte eût pris des arrangemens avec 
la Reine mère, il s’embarraflbitpeu de remplir fes pro- 
saelTes : l’eflentiel à fes yeiù étoit d'avoir l’argeat Sc les 
troupes de la France. 
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|)eufmes luy donner jour ny lieu , mais que *l73* 
dans un mois nous luy ferions fçavoir de nos 
nouvelles. Nous donnons avis de cela à M. de 
la Noue , afin qu’il avifaA quel temps nous 
pourrions prendre ; M. le Comte Ludovic (a) 
fut défait , le Duc Chriftophle & luy tuez , 
de façon que cette armée ne nous pût fervir j 
M. de la Noiie auffi manda qu’il n’avoit au- 
cune chofe prefte ; nous allafmes à Chantilly; 
là Monfieur conféra avec M. de Montmo- 
rency (14) » qui luy donna de très-bons con- 
feils , fi .nous les eulîlons fçeu fuivre , à fça* 
voir de fe tenir à la Cour, s’infinuer dans les. . - 
bonnes grâces du Roy autant qu’il pourroit , 
lequel on voyoit bien ne pouvoir longuement 
vivre , qu’il établiroit fa créance en s’authori- 
fant dans les affaires , ^ais que foriant de la 

( a ) Le Comte Louh <le Naffau , flc le Prince Palatin 
périrent l’année fuivante dans une bataille qu’ils livrè- 
rent aux Efpagnols le 14 Avril. C’eft ce qu’on appelle 
le combat de MockerheyJe. Il paroît que ces deux Prin- 
ces, en voulant fe fauver, s’enfoncèrent dans des ma- 
rais. On fit long-tems des contes fur leur prétendue 
tziftence : mais Dupleflîs Moraay , que le Duc d’Alen- 
çon avoit euvoyé pour négocier leur retour vers les fron* 
tières de la France, alTurc pofitivemeut que d:pui#ce 
jour on n’entendit plus parler d’eux. ( Vie de Dupleflîs 
Mornay drelTée fur les Mémoires de J. Arbalète fon 
ipoufe, p. x8. ) 

C A 
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IJ73. Cour , il feroît un party & fe rendroit l’Eflat 
contre luy, qui tendoit les bras au Roy de 
Pologne plus volontiers, qu’il falloir: de la 
patience , que pour luy il eftoit fon ferviteur , 
mais qu’il ne luy pouvoir promettre de mon- 
ter à cheval, ellant Officier de la Couronne , 
ainfi qu’il eftoit. Là fe commença une broüil- 
lerie, qui eut fuitte de M. de Guife & d’un 
Gentilhomme qui l’avoit autrefois fervi , mais 
eftant parent de M. de la Mole que Monficur 
aymoit , il l’avoit retiré du lervice de M. d« 
Guife pour le mettre auprès de Monfieur. 

*^ 74 ’ partifmes de Chantilly & vinfmes à 

Saint-Germain en Laye, où l’on fit fejour de 
trois mois. Là Monfieur & le Roy de Navarre 
comrouniquoient fou vent enfemble, Savions 
fouvent des nouvelle5*,de M. de la Noï.e. Les" 
chofes s’acheminans àune prife d’armes , ainfi 
que vous l’entendrez , M. de Montmorency 
vint à Saint-Germain. Un jour fur les fix 
heures du foir, c’eftoit vers le mois de Fé- 
vrier , M. de Guife defeendant d’un degré , 
qtii venoii de la chambre de lu Reine Mere , 
accompagné d’un Gentilhomme & d’un 
Page, trouve le jeune Vantabran ; ayant eu 
peu de propos, M. de Guife met l’épée a 
la main ; l’autre veut enfiler le degré; il le 
rauape “en bas, luy donne divers coups» 
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Payant porté par terre ;'croyant l’avoir tué , 
s’cn court à la chambre du Roy qui gardoit le 
liél , d’où il s’approche avec une voix émeuc; 
il fupplia le Roi en s’abaiflant , de luy par- 
donner fa faute d’avoir tué Vantabran dans le 
chafteau , qui luy avoit dit, que fa femme 
Madame de Guife & M. de Montmorency le 
vouloient faire tuer ; foudain M. de Montmo- 
rency repartit en fupplîant le Roy d’ordonner 
que^antabran pûteflreoüy, s’il luy reftoit 
encore un peü de vie , fe prefentant fous le 
bon plaifir du Roy, à maintenir que luy, ny 
Madame de Guife n’avoient jamais eu de fem- 
blable propos , ny près ny loin approchant 
de cela. Snr ces entrefaites la Mole entra qui 
demanda juftice au Roy , & tint des propos 
mal rangez & affez audacieux , ajouftant que 
Dieu avoit gardé la vie à fan Coufin , pour 
par fa bouche Jçavoir la vérité. Vantabran eft 
mené dans la Garde-robbe ; quelques-uns du 
Confeil ordonnez pour l’oüir j cela s’affbupit 
fans plus avant en avoir tiré la vérité. L’opi- 
nion commune fut qu’on vouloir jetter le 
chat aux jambes à M. de Montmor«icy (ij*) , 
& fi Vantabran eufteftétué, que cela euû 
fervy de prétexté à ce qu’on euft pu entre- 
prendre contre luy , s’eflant remarqué que 
cet affaflin de Montrevel s’eftoit veu à Sait 

Cs 
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Germain , ce qu’il n’avoit accouftumé. Le 
Roy mefme n’eftani bien aife de le voir prêt 
de luy, recompenfe ordinaire des traiftres, 
d’eftre en foupçon mefmes à ceux qui les em- 
ployent. . Parmy toutes ces chefes , il y avoit 
des (a) amours méfiées , qui font ordinaire- 
oient à la Cour la plufpart des brouiileries, & 
s’y pafTent peu ou point d’affaires que les 
femmes n’y ayent part , & le plus fouvent 
font caufe d’infinis malheurs à ceux qui les 
ayment & qu’elles ayment. C’eft pourquoy ^ 
fi vous me croyez & voulez eflre fage » vous 
vous retirerez de la paffion & tâcherez de 
vivre , en forte qu’eflcs ne croycnt que vous 
les méprifiez où faffiez mauvais offices , mais 
qti’elles vous pourront conjurer à les aymer 
plus que vous ne ferez , vous mettant tou- 
jours de tout vofire pouvoir au devant de 

, ( a ) L’Anecdote de Ventabrcn prouve la vérité des • 

rédex!on$ du Duc de Bouillon : mais Ventabrcn n’étoit 
par le feul qui eût des intrigues dé ce genre. La Molle 
paffoit pour le favori de la Reine de Navarre, & Co+ 
jconnas étoit ( dit-on ) l’amant de la Duchcfle de Ne- 
mours. Le Roi de Navarre, & le Duc d’Alençon, fe dif-, 
putoient d la fois le coeur de Madame de Sauve , qh 
plutôt elle les jouoit l’un & l’autre. Mais lïs li^énoirea 
de la Reine Marguerite , & ceux de l’Etoile nous ramc-r 
neront fur le tableau de cette dilTolution dei moeurs 
qui alors régnoit à la Cour. ' 
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toutes vos aâions , la gloire de Dieu , dé I j'74* 
n’enfraindre fes Comiuandetnens de tov^ 
voftre po(T)ble.' ' » 

M. de la Noue refout la prife des armes au 
dixiéme Mars , averti par tout (i6) , mefme- 
inem le fieur de Guitry (a) Berticheres , pour 
avenir ceux de de-Ià la riviere de Loire. 
jMonlieur en ell averty & les autres Princes , 
mais affez.tard, n’y ayant pas plus de trois 
femaines jufques au jour ; Ces Princes s’al- 
femblerent & aviferent le moyen de fe retirer 
& où, il fut avifé de içavoir de M. de Bouillon 
s’il vouloit les recevoir à Sedan, & à cet effet , 

‘le fieur de la Boifllere ell dépefché.vers iuy , 
qui fit fon voyge en huid .jours , alTeura la 
volonté de M. de Bouillon , non feulement 
d’ouvrir les portes , mais qu’il viendroit 
recevoir ces Melfieurs fur la riviere de Vefle , 
qui palfe à Reims , avec un bon nombre de 
Noblelfe , en luy faifant favoir le jour. Nous 
voilà rlonc réfolus de notre parlement, & du 
lieu de notrej^eiraitte. Le Roy de Navarre va 
prendre (bn logis au village pour y coucher 5 
M. de Thoré efloit avec nous, & M. de 
Montmorency s’en efioit retourné à Chan- 
tilly. U arriva par une très grande faute , de 

(s / Les Ttadofteurs de M. de Thou ( Liv. LVU) 
l’appeUeat Jean de Chaumont , Sieur de Guitry. _ 

Ci ‘ 
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*j74*laquelle la verificaiiou n’en a cftébien faite ^ 
pour fçavoir d’on elle venoit, mais elle nous 
penfa couller la vie à tous , qui fut que M. 
de 'Guitry au lieu de prendre le dixéme de 
Mars , s’avança de dix jours , m’ayant dit 
plufieurs fois , que celuy que M. de la Noue 
luy avoit envoyé , luy avoit donné l’autre jour 
qu’il avoit pris. Mon opinion a efté , que 
l’ambition ( 17 ) luy avoit fait commettre cette 
faute , eftimant que s’avançant devant M. de 
la Noüe , qu’il attireroit' les hommes à luy , 
& qu’il pourroif plus" facilemapt executer 
quelque entreprife , & qu’aufli il ne témoi- 
'gneroit ne dépendre du commandement de 
M. de la Noüe , raifons très foibles pour luy 
avoir fait commettre tant de gens en un très- 
grand danger. Nous ne fufmes avertis que fur 
'les deux heures après midy , qu’il avoit don- 
né fon rendez-vous pour le lendemain de fe 
venir faifir de Mantes , où eftoit la Compa- 
gnie de M. de Montmorency en garnifon , 
commandée par le Guidon dutïieur de Buy , 
qui clloit de noflre intelligence. Nous fort 
ébahis,' nous n’avions donné jour 'à M. de 
Bouillon , & apprenions l’incertitude du fieut 
de Guitry des forces qu’il pouvoir faire , l’en* 
treprife de Mantes fort incertaine, comme 
il a paru ^ de partir incontinent nous n’avions 
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ny lieu ny forces certaines pour nous retirer ; ij’74. 
nous renvoyons vers Guitry, luy mandant 
qu’auffi-toft qu’il fcroit à Mantes qu’il nous 
avertift (a) , que nous cependant aurions le 
pied à l’cdrier dans le valge , n’y ayant plus 
que Monfieur engagé dans le Chafteau. 

Sur l’entrée de la nuit voilà l’alarme à la 
Cour ( b ) , fi chaude que n’en connoiflana 
bien la caufe , les perturbations eftoient 
grandes , les bagages chagez , les Cardinaux ( 
de Lorraine & de Guife à cheval pour s’en-, 
fuir à Paris & à leurs exemples plufieura 
autres. Les tambours des Suifles , du Corps, 

& des Compagnies Françoifes des Gardes, 
battoieut aux champs. Les avis du rendez-, 
vous du fieur de Guitry pour l’affembléc de, 
fes forces , fe rapportoient de Normandie , de, 

(a) Lifez l'obfcrvaflon , N*. 17. 

( b) Le tableau du défordre feint , ou véritable , qui' 
en réfulta à la Cour , a été fupérieuretnent peint par 
d’Aubigné. On en a fait ufage dans le travaii qui 
«ompagne les Mésnoires de Montluc ( tome XXVI , de 
la Colleélion, p. 147. ). L’Auteur des Mémoires de, 
reflat de France fous Charles IX affirme fans balancer 
que cette fuite de Saint-Germain ne fut qu’une parade , 
dont Catherine de Médicis & fes conhdens avoient le 
fecret j & il en donne plufîeurs^raifons qui paroilTent 
péremptoires. ( Voyez le tome 111 de ces Mémoires , 
p. X43 & fuir. ) 2 
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lj’74* Beaufle, & du V^exin où il eftoil, le parlement 
du Roy refolu à l’inftant, les gardes redoublées 
au Chafteau ; mon Oncle de Thoré & moy qui 
citions au village , au logis de M. le Connefla- 
ble t preft à partir C je l’eufle voulu croire, ce 
que je ne voulus; mais d’aller au Chafteau avifer 
fi nous portions faire fortir Monfieur. Eftans 
dans le Chafteau où le Roy de Navarre avoit - 
âulfi efté mandé, je cherchay Monfieur^ & 
entray en la chambre de la Reine , où le Roy 
de Navarre s’approcha de moy,' & me dit, 
nojlre homme dit tout. Alors je m’approchay 
de mon oncle de Thoré , & luy dis qu’il s’ert 
allait & qu’il veiigeà le mauvais traitement 
qu’on me pourroit fairre , & me crut , dont 
bien luy prit j s’il fut demeuré il efloit mort, 
d’autant que Monfieur l’avoit fort chargé par 
fa confelTion qu’il fit à la Reine Mere , par la 
foiblefle de fa conftance , & par l’indudion 
de la Mole (a) , qui marry de n’avoir efté de 

(a) La Mole, préfjmant bien que l'apparition Je 
Guitry alloit donner l’éveil 1 la Cour , crut fc rendre 
intérelTant par l’aveu qu’il courut faire à Catherine de 
Midicis. Sa déclaration fc réduifoit i 1 évafion projettee 
du Duc d’Alençon & des autres Princes. Selon la Mole 
en n’avoit pas d’autre delleia. Par snalhcur pour lui 
& fes affociés , le Duc d’Alençon en dit beaucoup plus. 
D’ailleurs Catherine de Médicis vouloit que cette af- 
Aire prît de l’éclat. Auffi la Mole deVint-U one des- 
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tous nos confeils , pour fe venger de nous & i J74* 
de moy principalement , eftimant que ce 
. mauvais office qu’il faifoit à fon Maiftre , en 
luy confeillant de perdre fa creance & répu- 
tation ; & fes meilleurs ferviteurs , qu’il s’at- 
tireroit un grand gré du Roy Sc de la Reine » 
ce qui avint autrement , ainfi que vous l’en- 
tendrez. • 

La Reine ayant fçeu ce qu’elle voulpii de 
fon fils , fort de fon cabinet & va à la chambre 
du Roy , oùje m’en allay par le grand degré, 
curieux ainfi qu’il fe peut juger , de fçavoir ce 
que Monfieur avoit dit. Ainfi que j’cntray , je 
le void parlant à Madame de Sauve, riant 
comme s’il n’y eut eu rien , il La quitte me dit 
je T^ay rien dit de vous y finon qu'en general 
vous m'avieT^ promis de faire tout ce que je vous 
dirais , mais que votre oncle f'en aille. Il com- 
mençoit à efîre jour , oii vouloir envoyer vers 
Guitry , mais je rompis ce coup ; fondain je 
luy dis qu'il le devrait avoir fait , dantant que 
ces gens-là croiraient qu’il les aurait tous trom- 
pe^y & que je les rendrais capables d'excufer 
Cê qu'il avait dit , & que leur précipitation 
nous avaient tous perdus, j’avois auffi une au- 
tre raifon ; qui efioit que le Roy s’attendant 

vicHniés qu’elle faciifia i fa poUtiqae. ( Lifea l’Obier- 
vation û»it, n®. i8.j 
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^Sl\* de tirer quelque fervice de moy durant cette 
entremife qu’on iiemeferoit déplaifr , n’eftant 
fort afluré li Monfîeûr n*avoit dit de moy que 
cela. Je leconviay de remettre cela en avant 
de m’envoyer vers Guitry , ayant fongé que j’y 
pourrois fervir. Le Roy fc délibère que j’irois 
de la part de Monfieur , M. de Torfi (a) de la 
lienne; & un nommé Arbonville de la part du 
Roy de Navarre qui n’avoit brouillé perfonne. 
M. cié Guitry donne à Mantes fur les huid 
heures ; le fieur de Buy avoir fî mal préparé 
fou fait, (b) qu’il n’y eut un feul gendarme 
de la Compagnie qui fit mine de fe joindre 
audit Guitry , non pas mefme le fieur de Buy; 
de façon qu’il fallut reffortir de la Ville ; 
n’ayant plus aucune entreprife ny nouvelles de 
nous, ny mefme des autres rendez-vous qu’il 
avoit donnez, pour fçavoir quelle quantité 
vd’hommes s’y eûoient trouvez. Il s’achemine 
vers Dreux, & prend un logis à l’entrée de la 
Ville fur la rivière d’Eure ; audit Dreux s’ef- 
toit rendu le fieur de faint Léger avec quelque 
nombre de Noblefle , qui dans le lendemain 
euffent été plus forts que ledit Guitry, & l’euf- 

(a) Jean de BlofTct , Seigneur de Torçy. 

(b) Si l’on en croit l’Auteur de la Vie de Duplcflîs 
IVlornay , le Sieur de Buhi fe tira fort adroitement de 

et pas dangereux. (Voyez rObfcrvation, n°. 17. ) ‘ 
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fcnt combattu .ou contraint à fe fepacer , ij'7^. 
n’ayant avec kuy qu’environ foixante Gentils- 
hommes & fix vingts hommes de pied. Nous 
partons de faint Germain ; arrivez à Dreux, 
nous ordonnafmes au fleur de faint Léger de 
ne rien entreprençlre ; nous fçeufmes où ef* 
toient logez ceux de Ja Religion , & allafmes 
prendre noftre logis à demie lieue d’eux, d’où 
nous leur .envoyafmes un Trompette du Roy j 
que nous avions mené pour faire fçavoir audit 
de Guitry noftre arrivée, le convier de nous 
venir trouver, ou bien nous aflbrer de pou- 
voir aller là où ils eftoient, ou en chemin, 
en tel lieu que le Trompette nous rapporte* 
roii; qui fut &bien aife& bien en fufpens, ce 
fut ledit de Guitry de me fçavoir là , eftimant 
que je l’cclaircirois de l’eftat des affaires ; 8c 
en peine de conjeélurer comment je venois 
en cette légation , il nous renvoyé le Trom- 
pette, en nous affeuram un lieu où il fe rendit 
avec environ vingt Gentilshommes & nous f 
acheminafmes. Le fleur de Torfi prit la pa- 
role, & leur dit le déplaijir qu'avoit le Roj/’ dt 
les fcavoïr les armes à la main , ejîant défi- 
reux d'ofier toute la méfiance à fes fujets à rai- 
fon des chofes pajfées y parles bons & favora- 
bles traitemens qu'il leur voulait rendre y qidils 
■aujfent à f$ retirer, chacun, che:^ foy & venir 
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Wyj/^vers fa Majeflé, ainfi que d'obéijfants Jujets 
doivent faire , qu'ils en recevraient tout conre/i- 
re/nc/if . A cela, le fleur de Guitry dit n'efire feul 
dans la France qui avait les atmes en la main , 
mais qu'elles y efoient prifes par toutes les 
Provinces , que l'inobfervat\on du Traité de la 
Rochelle efloit commune , qu'ils ne voyaient ny 
n'oyoient que le renouvellement des perfecu^ 
lions f qu'ils aimaient mieux mourir. les armes 
tn la main^ que par les fupplices rigoureux 
exerce:^ contre ceux de la Religion. Je pris la 
parole , & dis qu'avec la volonté du Roy f 
Monfieur m'avoit voulu envoyer vers eux^ pour 
leur dite le déplaifir qu'il avait d'ejlre en doute 
.. de la bonne grâce du Roy , & d'avoir fçeu Li 
prife de leurs armes qu'il ne voulait favorifer 
ny ajfjler J mais bien les aftirer qu'ils ft pou-- 
voient entièrement fier à la parole du Roy; 
Arbonville dit à peu près les mefmes chofes 
de la part du Roy de Navarre: Alors le fleur 
de Guitry prie Monfieur de Torfl & moy , de 
trouver bon de parler avec luy à part, ce qui 
Alt accordé. Alors je luy dis Vinconvenient ar- 
rivé à caufe de fa précipitation y qui nous avait 
O fié le moyen de partir ,& de faire jouer tous les 
rejforts de nos entreprifes fi à propos que nou; 
eujfions fait y que les Princes n'efioient pas du 
\out prifonnierSy mais telle m en t obferve:;^ qu'ils 
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ny voient aucune aaion libre,} t. trouvay ceGen- 1 
tilhommcjfansconfeil , ny ouverture de moyens 
pour fe garentir d’une prochaine & honteufe 
ruine , & ne voyant rien pour luy & tout con- 
tre luy, ne fe pouvant fier pour venir trouver 
le Roy , ny aulîi comment fe maintenir en le 
refufant, il me fallut luy ouvrir un moyen, 
qui fut de nous dire, qu’il efioit prefi d’aller 
trouver le Roy , en luy donnant les feiiretez 
neceflaires daller & retourner, m’ayant efté 
ordonné par le Roy , fur tout en prenant congé 
de luy , de luy faire venir Guitry , que ce- 
pendant que nous retournerions , il s’avan- 
ceroit vers la Normandie , d’où il attendoic 
des éxecutions fur des places par le fieur de 
Colombieres & autres ; Il approuve cela , de 
façon qu’après noftre communication le fieur 
de Torfi le trouva plus remis, & faifant cette 
ouverture de venir, qui contenteroit le Roi , 
nous nous feparons avec cette réponfe, & 
vin fines trouver le Roy qui efioit venu loger 
au fauxbourg faint Honoré , au logis du Maref- 
chal de Rets , auquel nous fifmes entendre ce 
que nous avions fait , dequoy fa Majefié fut 
contente ; & nous commanda de nous tenir 
prefis pour retourner vers ledit Guitry , & luy 
porter les fauf-conduits neceflaires pour venir 
trouver le Roy & pour s’en retourner. 
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^ j74* Cependant il marcha & le trouvafmes auprès 
de V Aigle en Normandie, d’où nous luy 
fifmes f<javoif notre retour, à ce qu’il vint vers 
nous, ou que nous allaflions vers luy, ou en 
Keu entre-deux pour nous aboucher; ce qui 
fut accepté , & là nous nous irouvafmes , où 
nous luy fifmes voir les fauf -conduits du Roy , 
qu’il nous demanda pour les communiquer à 
ceux qui eftoient avec luy. Il s’eftoit renforcé 
de quelque cent chevaux, & deux cent hom- 
mes de pied. II revint vers nous dès le jour 
mefme , difant que fes compagnons ne le vou- 
loient lailTer partir & avec beaucoup de rai fons. 
La méfiance eftoit très-grande de l’invalidité' 
de toutes les proinefles , qui les faifoit douter 
de lafeureté de fa perfonne; ils fe voyorent^ 
fans Chef n’ayant point encore d’avis certains' 
de ce qu’avoit exécuté le fieur de Colom- 
bieres , & moins que le Comte de Montgom-' 
mery eut mis pied à terre : ils fçavoient que 
M. de Matignon , qui depuis fut Marefchal 
de France > eftoit à Caen où il affembloit des 
forces, eftant un des Lieutenants du' Roy en' 
Normandie qui les pouvoir combatre; que 
fê voyans fans le fieur de Guitry , plufieurs fe 
débanderoient, concluans à y laiffer aller tout 
autre d’emr’eiix, mais point le fieur de 
€uitry. - ... ' 

A cela 2 
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. A cela, nous leur oppofons^ la promefle 1/7^ 
qu’il avoir faite, que les fauf-conduiis eflans 
donnez fous fon nom , le Roy fe tiendroit 
trompé d’eujc ; enfin ils me prièrent d’aüef 
jufques en leur quartier, pour faire fçavoir ^ 
àjtoüte la troupe nos raifons &. affeurances: U 
faut remarquer que Monfieur ôc les Prince* 
m’avoient enchargé d’empefcher leur fépara- . 
tion , rebatiffans de nouveau les moyens de 
fortir de la Cour; M. de Torfi trouva bon 
que je fatislifle à leur defîr en m’en allant 
_au quartier. Je voyois bien la continua- 
,tion des foupçons que je donnois d’avoir ia« 
.telligence avec eux , que je ne pouvois parler 
à plufîeurs en public , que ce que je dirois ne 
fut fçeu , que les principales raifons que j’avoia 
pour les faire confentir au voyage du fieur de 
.Guitry, eftoit l’attente dela*fortie de Mon- 
Jieur f la communication qu’il pourroit avoir 
avec luy , la feuretc qu’ils^auroient cependant 
de ne pouvoir efbre combattus de pouvoir 
fe joindre avec le fieur.de .Colombieres 5 
raifons lefquelles fçeues du Roy eftre venue* 
zie raoy, roe.portoient en un fort grand dan- 
;ger: Neanimoinstmon affeâion fervice de 
Monfieur ., la croyance que j’ayojs de ne faire 
fortune à la. Cour , me firent préférer les com- 
juandemens de Monfieur i à ce qui eüoit dq 
XomeXLFllI,' D/ 
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^X74‘ devoir, en parlant à trente ou quafante 
"Gentilshommes ordonnez de tous les autres 
ti cet efFet , aufquels je fis concevoir mon but , 
qui eftoit que fur le voyage de M. de Guitry , 
'on pAt gagner le temps neceflaire pour leur 
fehe voir des chofes qui porteroient de grands 
•avantages à leur party, que nous feparans 
d’eux , beaucoup de forces leur tomberoient 
■fur les bras , qu’ils fçâuroient ceux quiauroieut 
pris les armes , & que je ne voyois nul hazard 
pour la perfonne dudit Guitry , que nous nous 
‘obligerions en noflre propre nom, de faire trou- 
ver bon au Roy de le reconduire & le rame- 
îier parmy eux. Cela les fait refoudre à le con- 
fentir , principalement fur la croyance qu’ils 
prirent en moy, que je ne voudrois eflre 
'autheur d’une perfidie. Ils envoyèrent vers 
M. de Torfi un'des leurs avec moy , pour l’al^ 
feurerque le fieurdeGuitry viendroitle lende- 
main nous trouver, pour en noftre compagnie 
aller trouver le Roy au bois de Vincennes • 
«ùil avoit pris fon logis pour aflTeurer fa Per- 
fonne & celle des autres. 

Comme il fut arrivé , le Roy nous com^ 
■manda de faire trouver le lendemain le fieux 
de Guitry, en fa chambre, où il n’y auroit 
■que la Reine fa Mere , ce que nous fifmes. Là 
■le Roy tâcha Me pratiquer, & f^avoir de luy 
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îa Vraye caufc de leufs armes, & ceuîr de fonij«7^^ 
witrigue , le louant ainfi qu’il le méritoit & luy 
donnant dequoy attendre de la récompenfe* 

!?il Ÿouibu fervir le Roy en ce qu’il defiroit. A‘ 
cela- il 'fé fervit des raifons générales, qu’ils 
avoient par les aâes pafles entre ceux de 
l'a- Religion , les nouvelles rigueurs qu’on 
cxerçoit , qu’ils auroîent eflimé devoir cefler 
par l’abfence du Roy de Pologne qu’ils avoient 
crû y pouffer le Roy , auquel ils défiroienf 
toute profperité , ne cherchans que le moyen 
& feureté de la liberté de leur confcience , 
que le -Roy leur dônnant cela il ne falloic 
douter qu’ils ne pofaffem les armes. 

• Durant fix ou (ept jours que nous demeu- 
rafmes au bois de P^incennes, le Roy fçeut 
Parrivé-du Comte de Montgommery à Caren-* 
tan (a) ,• la prife de faint £o , de V aloigne , & 

( a) Le II Mars i J74 , le Comte de Montgommery \ 
accompagné du Comte de Lorges fon fils , Sc du Sieuf 
dt Gilarion , dît de Refuge fon gendre , partit de Jerfey 
pour fe rendre en Normandie , od il avoit des Intelli» 
gences. Il fiirprit Carentan , Saint Lo & Valogne. Cei 
details tirés de M. de Thou ( Liv. LVIl. ) & des Mé* 
aiolres de l'Eftat de France fous Charles IX ( tome III, 
p. 351 , verfo ) confirment le récit du Duc de Bouillon. 

Oa conçoit combien ces nouvelles durent allarmer la 
Cour. £n retenant Guitry , on t^ralgnit probablement 
^'augmenter le relTentimnu des Pioteitans. 

D 4 
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ïj'74. autres petites places dans le Bailliage de Cof- 
teniin , de façon qu’il jugea bien qu’il falloit 
traiter ces affaires avec le general de ceux de 
la Religion, qui avoient auffi pris les armes 
dans la plufpart des Provinces de la ‘Loire, 
qui fit qu’on fe refolut de renvoyer ,, ledit 
Guitry , & nous avec luy. Monfieur 8 c le Roy. 
de Navarre baftiffoient les moyens de leur par- 
tement, jugeans affez le péril où ils eftoient, 

& à cecy la Mole efloit des premiers inflru- 
mens. La faute qu’il avoit fait commettre à 
Monfieur à faint Germain, & l’efiimant plus, 
propre à la Cour que dans les armes, me 
faifoit mefier de luy , de façon que Monfieur 
me voulant communiquer fon deffein & m’en 
faire parler à la Mole (a) , je le fuppliay que 
je n’en fçeuffe rien , mais qu’il pouvoir s’aC- 
feurer que je ne luy manquerois point. 

Nous repartons après 'avoir veu arriver 
M. de Montmorency, que j’aillay’ trouver 
entre Efcouan & Paris pour le détourner ' 
de fon deffein , eftant le jugement d’un cha- 
cun qu’il feroit arrafté , (b) comme * il fut. 

i » * 

( a ) En général , pour tout ce qui a rapport à I4 
Mole, à la procédure juridique qui fut le réfuUat de 
cet événement , & aux détentions qui l’accompagnè- 
lent , on renvoie le Leéleur à rObfervation, n®> 18. \ 
(bj LcsAlémoitesde l’Ëibit dç France fous CharlesI^ 
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Mes perfuafions ne furent rien à cette ame 
aflTcurée contre ces dangers qu’il avoit pre- 
veus , & jugé moindres que les blafmes ou les 
difficultez à les excufer. - ? 

Nous arrivons à Caen , où eftoit le fieur dé 
Matignon , qui avoit fait tuer (a ) deux- jours 

(tome III, p. ) renferment quelques particuhriK?» 
, curiculcs fur l’emprifonncment du Maréchal de Mont- 
morency. On y lit que les premiers jours de Mars le 
Duc de Lorraine avec fon époufe , & le Cardinal de 
Lorraine en fe rendant à la Cour , s’arrêtèrent chez le 
Maréchal, que là on fe donna de part & d'autre des té- 
moignages d'affeélion , que le Maréchal conduilît cette 
compagnie à Namteuil oû étoit le Duc de Gnife , Sc que 
la môme cordialité parut régner entr’eux tous. Après 
cette vifite , Montmorency n’ayant plus aucun Ibupçon , 
A’hélîta point à répondre aux invitations du Roi & de là 
mère. Malgré les reprélentatlons de fes amis, il vintl 
Vincennes. On l’avertit inutilement de prendre garde 
à lui. Comme fa confcience ( dit M. de Thou ) ne lui 
reprochoît rie* , il brava le danger ; Sc M fut conduit à. 
la BafHLle avec le Maréchal de ColTé par Euflache de 
Conflaas , Vicomte d’Auchy. Nous obferverons que 
M. de Thou , place le lieu de la fcène au Louvre , Sc 
non pas à Vincennes. 

( a ) Nous croyons qu'au de Saint- Jentu , il faut lîrtf 
Saint-Jean. Le frère de Montmorency étoit l’Abbé de 
Saint-Jean de Falaife. Il avoit été pourvu de fon Abbaye 
enifSfj&illa confervoit quoique Calvinille. Il fut 
alfalllaé dans fon £glife par un nommé Thomas dev 
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jj7^. auparavant le lîeur</e faint Jenets , frere du 
Comte de Montgomraery , dans fon Chafteau 
dont il portoit le nom par un nommé de Mans» 
Mous arrivafmes à faini Lô , où nous trou- 
vafmes le fieur de Colombieres avecafTez bon 
, nombre d’hommes, qui commençoit à travail- 
ler & à ruiner les fauxbourgs. Il cftoit neveu de 
M* de Torfi » il nous logea au fauxbourg, & 
nous pofa un bon corps de garde devant noftre 
logis; nous difant que toute forte de méfiance 
efloit permife à ceux qu’on avoit fi fouvent & 
û mefchamment trompez, qu’ils avoient les 
les armes à la main , efperans que Dieu les 
beniroit , en forte qu’ils auroient la vengeance 
de tous les maflacreurs. M. de Torfi plus que 
paoy iroûva eftrange cette façon de garde , & 
ces propos libres, lefquels il voulut modérer; 
mais U arriva tout le contraire , les derniers 
efians plus injurieux que les premiers , Sc con-» 
Çlüdfon propos, di Tant voilà nuk fepulturel^^ 

TJanclies , qui ( di:-on ) avoit ordre de le faire. U fut 
( félon jlcs erpretUons de Brantôme) inhumainement 6^ 
froditoiretieat maffacri par la menée Au Maréchal de Mam 
tignoK. On conçoit bien que THlftorien de ce dernlef 
n’en a pas parlé. Davila , de Titou & la Popelinlère, ont 
également gardé le lîlence, L’Auteur des Mémoires do 
l’Eftat de Ptançc fous Charles IX ( tome III , p. îf » ) 
fc contente de diroqu’U fut tué par des alTanins apoflés* 
, (a) Ce bravo OlScier prçffçnUt U deftiaéo qttU*at«: 
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ious monflrant une Tour, par où il jugeoitiy7^« 
que la Ville feroit battue ainfi qu^elle fut, & 
y mourut , ayant fes deux enfans près de luy 

lors de l’afTaut , qui n’eftoient âgez de plus de 
quatorze ans. 

Nous paflTafmes à Carentan , où nous trou- 
vafmes le Comte de Montgommery arrivé, 
avec lequel nous ne iraitafmes rien , Sc n’euC* 
mes qu'à nous en retourner; paflans à Caen, 
nous trouvafmes commencement de forces , 

& le fieur de Matignon foudain après noftre 
paffage , logea quelques forces près de Saint-. 

Lô , pour empefcher les courfes. Arrivez au. 
bois de Vincennes , après avoir rendu compte 
au Roy, de l’eflat auquel nous avions laiflTé, 
le Comte de Montgommery (a) qui n’eftoit 

tendoit. II périt fur la brêclie de Saint-LÔ. Comme 
pluficurt des Mémoires que nous devons publier, & 
Ipécialement ceux de l’Etoile , contiennent un détail 
circonfiancié de fa mort , & de celle du Comte de Mont*, 
gomineri , nous réfervons pour les Obfervations , qui 
y feront jointes, plufieurs particularités inférées dans 
la vie du Maréchal de Matignon. Nous remarquerons 
feulement que le Comte de Montgommerî Sc ceux qui 
le fecondoient en Normandie' ne tardèrent pas à fuc- 
comber. D'abord leurs progrès effrayèrent» Quelques 
mois après, la plus cruelle calaffrophe termina les jpurf 
de la plupart d’entr’enx» 

(a) Lifez les notes foi les ÿléitioires de Montlac^ 
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guères bon , tant pour la foiblefTe des place* 
que- pour le peu de forces , & un commen- 
cement de divifion que nous y reconneufmes 
entre lui & le fieur de Guitry , qui efloit un 
brave Capitaine ; on commença à drefler les 
armées de Normandie & de Poitou , celle- cy 
fous Moniteur de Montpenlîer , & celle-là 
fous le fieur de Matignon. Lors furent créez 
trois Régjmens d’infanterie, dont le comman- 
dement fut donné à trois jeunes Gentilshom- 
mes de bonne maifon, qui furent Buffi d’Am- 
boife , Lavardin (^ti eft maintenant Marefchal 
de France, & l’autre à Lucé (a); Monfieur 
lé Comte de Soilforts a efpoufé fa nièce & fon 
héritière. Je fechois fur les pieds de voir ces 
Welfieurs qui n’elloient guères plus vieux que 
moy , lefquels avoient des charges & en 
moyen d’acquérir de la réputation ; mais 
cflant lié à la fortune de Monfieur, je ne 


tome XXIV de la CoIIcftîon , p. 1 64, 

’ (a) Ce Jeine Lv^cé étoît probable^ient le Seigneur 
de Lucé ou de Luce ( car les Ecrivains du tems l’orto- 
graphient de ces deux manières ) qui fut compris dans 
la promotion des Chevaliers de l’Ordre de Saint-MicheL 
en iséx, (Voyez Iç Journal de Brqlart , torue II desi 
Ü/Iènaoires de Condé, p. 1 11. ) M. de Tfiou( Liv.LVlI.J 
1 ‘appelle Coejmty Seigaeur 'de Lucé^ Il fut tué au Siège 
de X-ivron , & laifTa de grands biens dans le Alaine àfu» 
àéùll^xe qu’époufit le Comte de Soiffons. 
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pouvois fans fallir m’enféparer. Il diflTéroît tou- 
jours pour partir , & comme je vous ay dit, 
je n’aurois voulu me mefler avec la Mole 
ny rien fçavoir de ce qu’ils faifoient. Le Roy 
au département qu’il fit des compagnies qui 
le ferviroient en Poitou , y deftina ma corn-' 
pagnie , qui fut occafion que je préparay 
mon équipage , & pris congé du Roy & de 
la Reine , le Lundy de la feniâine avant Paf- 
ques , & vins à Paris où Monfieur arriva le 
Mardy ; & là il me conjura tant qu’il me fit 
parler à la Mole , & me communiqua le ' 
deflein qu’il avoit de partir le Mercredy ou 
Jeudy cnfuivant. Il repart & s’en retourne 
au bois de Vincennes , & moy au Bailliage 
du Palais où j’eftois logé. Le Mercredy de 
bon matin on me manda du bois de Vincen- 
nes, que le Roy prenoit quelque méfiance 
de ce que j’achetois des chevaux, des armes,* 
de la poudre , & autres commoditcz pour la 
guerre , ce qui me fit envoyer le fieur de la 
Boiffiere vers le Roy , pour m’excufer fur le 
commandement que j’avois d’aller trouver 
Monfieur de Montpenfier , qui me faifoit 
faire provifion des chofcs néceffaires pour 
la guerre. Il revint allez tard, & me porta uti 
nouveau commandement d’aller trouver M. le 
Marqphal d’Anyille mon oncle en Langue- 
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Sj74.doc , qui faifoit auflî des troupes pour faire 
la guerre à ceux de la Religion , & que j’eufle * 
à partir le lendemain. Je renvoyé la Boiffiere 
dire au Roy , que j’obéïrois en tout & partout 
à fes commandeinens , & avertis. Monfieur 
que je ne coucherois qu’à Juvify y & que s’il 
pouvoir fonir je me trouverois où il me man- 
deroit pour tout le Jeudy audit Juvify , oit ' 
eftant avec mon train qui efloit «.le huid ou 
dix Gentilshommes , nombre de bons che- 
vaux, le matin du Vendredy j’eus avis que 
Monfieur (i 8 ) , le Roy de Navarre , les Ma- 
réchaux de Montmorency & de CoflTé eftoient 
arreflez. 

Je pars & m’en allay coucher à Milly , oit 
jc fçeus par un que je ne fçay avoir jamais 
veu ny devant ny après, lequel fe rompit 
la jambe en me venant trouver & m’envoya 
fon homme , pour me dire qu’il avoit eflé 
donné des commandemens aux villes & aux 
Gouverneurs par oii je pafferois, de me pren- 
dre (a). Je ne fus pas fans peine , me voyant 
entre les rivières de Seine & de Loire , peu 

(a) L’avis étolt véritable. On avoit ( dit M. deTboi» 
\àv, LVII. ) donné l’ordre de l’arrèier auflî bien qu© 
Gnillaume de Montmorency, Sieur de Thoré , Jean de 
Lafin , Seigneur de Beauvais, & Guillaume «le Grand 
Champ : une prompte fuite les fauva.^ - 
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cônnoîffant le pays, néanimoins réfolu d’évi- ifjft 
ter tous mes dangers avec courage. Je pars 
& fuis le grand chemin à moyennes journées 
jufques à Cône fur Loire, où je ne logeay 
dans la ville , mais au fauxbourg , où je 
laiflay le plus pefant de mon train & ce qui 
eftoit inutile ; & feignant d’aller vois San- 
cerre , je pars fur les quatre heures avec dix- 
huiél chevaux & paffe la riviere de Loire , 
ordonnant à mon Argentier d’aller le grand 
çhemin , & difant me devoir rencontrer. Je 
fis une grande traite , & allay jufques fur les 
dix heures du lendemain repaiftre à cinq 
lieues par delà Bourges , où je ne féjournay 
que peu & allafmes coucher bien avant dans 
le Bourbonnois, en un village qui efloit en 
la Maifon de Bellenave , où je trouvay un 
hofte qui avoit eflé à feu Monfieur de Belle- 
nave , qui eftoit d’ordinaire avec feu mon 
pere , qui me reconnut , Sc demanda aux 
miens , fi je n'ejlois pas Monjîeur le'Vicomtt 
de Turenne, Il arriva une chofe digne de re- 
marque , le jour de la bataille de Saint- 
Quentin où mon pere fut blefle & pris , 
dequoy il mourut , eftant mon pere mené 
prifonnier , le fieur de Bellenave pris auftl, 
luy fut prcferué, foudain il le nomme Sa- 
gouin f nom ^ui luy avoit efté donné , ppur 


Digitized by Google 



8d ' Mïmoirïs 

.ce qu’il avoit la bouche petite ; il arriva fi i 
propos qu’il s’eftoit nommé de ce nom & 
non Bellenave , difant qu’il n’eftoit qu’un va- 
let , de façon que ceux qui le tenoient cru- 
rent cela, & le lailTerent aller fans payer 
aucune rançon , qu’il eût bien payée de deux 
mil écus. De là je m’en allay à loze (a) lieu 
de ma naiffhnce , où je n’avois efté depuis 
que je fus mené à Chantilly, là où je fus fort 
vifitc de la NoblefTe. 

Le Roy dépêcha le fieur de Maîgnanne i 
Enfeigne d’une Compagnie des Gardes du 
Corps , avec commilîion au fieur (b) de Saint- 
Heran, Gouverneur d’Auvergue, de lui tenir 
main forte pour me prendre. Ledit fieur de 
Salnt-Heran qui avoit efté Lieutenant de la 
Compagnie de cent homme d’armes de Mon- 
Ceur le Conneftable , & fort affeâionné à feu 

(a) Lifcz la Notice. 

( b ) N. de Montmorin , Seigneur de Saïnt-Hertm , 
étoit Cornette de la Compagnie du Connétable de 
'Montmorency à la bataille de Saint-Quentin. 11 partages 
4e fort de fon Général , & il fut pris comme lui les arme* 
â la main. ( de Ttou, Liv. XIX. ) Saint Hercm fe dif- 
tingaa en Auvergne par fon humanité. Il refufa d’exé- 
cuter les ordres de la Cour , qui vouloit faire de lui un 
Ijourreau. ( Voyez fon éloge dans les Obfervations fut 
les Mémoires de Tavannes ( tome XXVII de la Collec- 
tion, p. 481 . ^ - - ' ■ 
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mon pere & à toute noftre maifon , répondit j 
audit 'de Maignanne , a qu’il eftoit preft 'à 
» faire ce que le Roy luy avoit commandé ^ 

» mais qu’il ne fçavoit de qui fe fervir dan» 

» la Province j où ma maifon efloit aymée 
» & honorée & des villes & de la NoblefTe,* 
» qu’il falloit avoir des forces d’ailleurs, que 
» j’eftois accompagné de cinquante ou foi- 
» Xante Gentilshommes qu’il prioh ledit de 
' Maignanne de ne fe monftrer , de crainte 
» que dans Clermont, où ils eftoient, on ne 
» lui fifl déplaifir ». Il me donna' avis de 
l’arrivée dudit Maignanne '& du commande- 
ment qu’il avoit, me confeillant & priant 
de prendre garde à moy & de m’ofler de là 5 
Je me réfolus de m’en aller à Turehne. 

- Je pars de Joze fort bien accompagné , & 
vins à Chafteaugué où eftoit Monfieur de 
Fleurât ; je féjournay là trois jours ,■ courant 
la bague & paflant le tems ■ avec ■ plus de 
cent Gentilshommes ; fçachant ■ que ;Mai- 
' gnanne obfervoit mes aâions.& fbllicitoit 
Monfieur de Saint-Heran à l’exécution de fa 
commiffion. J’avifay d’envoyer le Jeuney qui 
avoit le Guidon de ma Compagnie >.';à Cletr. 
mont , accompagné de huid Gentilshommes:* 
defcendit au logis où eftoit Maignantie , lequel 
4e$ voyant entrer monta en une chainbjfe>.où 
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^774:11 fut fuivy par ledit le Jeune « lequel le pfC4 
nant par le bras luy dit , que Monfieur lê 
yicomte de Turenne vouloit fçavoir qui il 
eftoit ; foudain l’autre defcend le dégré & va 
à l’écuriè faire appreftec Tes chevaux, & alla 
trouver le fieur Saiut-Hçran pour prendra 
congé de luy , reconnoiflant .qu’il fallok 
1 d’autres forces pour faire obéir le Rôy. U 
ne fut ctnpefché de ce deflein , n’euâ 
affeuraitcfe qu’il ne fortiü de l’Auvergnè ca 
qu’il fit* en un jour. ■' 

Je m’achcminay vers Turenne , & efloîs 
dans la montagne du Canted en un lieu nommé 
Vie , prétendant de m’en aller le lendemain 
cooicber à Roquebée ^ maifoh qui efloit lors 
' au fieur de Montai , . qui m’appartenoit dç 
quelque chofe. Je fus averty qu’il, avoit re- 
tiré quelques hommes dans la maifon , pour 
aflaffiner, la -plufpart de ce qui eHoit avec 
fiioy &■ me prendre prifonnier, trahifon fort 
•grande , P d^autant que je l’a vois obligé dh* 
-verfes fois eftani à la Cour, & luy m’ayant 
convié d’aller chez luî^ & .-toujours alTeuré 
id’une trcS*entiere amitié.Ccla vous doit faire 
connoUlxeic^Qn^bien d’inhdélitésife tronvent 
«entre les*hommes , qui' par ambition qu avar 
ifice fe départent des chôfes:honnellcs.,.potiï 
^fuivré' collés -qui faaisfont i ces deux pafiioni. 


Digitized by Googlo 

À 



tos Henri, Doc de BôoitLôN* 

3’avois avec moy fon jeune frere qui eftoitij' 74 i 
Chevalier de Malte , lequel fans fçavoir l’infi- ' 
délité de fon frere , m’y fervoit de guide pour 
4a fouffrir, cela avec i ce que je fçeus que 
'Monfieur de Vantadour,(a) , qui avoit époufé 
une des fœurs de ma mere, Gouverneur du 
LimoGn , s’en eftoit allé à Turenne pour s’en 
faifir , me fît rebrouflèr chemin & m’en aller 
à Bouzols. Voilà les traverfes & dangers ou 
i’efîois, qui pareils ou plus grands fuivent 
ccnx qui ont leur Roy pour contraire 5 à 
Bouzols je féjournay quelques jours , eflant 
•accompagné de cinquante ou foixante Gen- 
tilshommes , delà je m’en vins à Turenne , 
ayant fçeu en chemin la mort du Roy Charles, 
Monfieur , le Roy de Navarre & les deux 
•Marefchaux toujours prifonniers , je m’en 
•vins , dis-je , à Turenne , où toute la No- ■ 
tlefle Catholique me vint voir , & quelques- 
uns de la Religion qui ne le trou voient dans 
les troupes qu’aux occafions , lefquelles eflans 
pafleesdls fe retiroient chez eux. Ceux de 
la Religion me tenoient Beaulieu ^ Argentai 

(a) Gilbert de Levis, Daç, de Ventadour, avolt 
époufé Catherine de Montmorency, fille du Connétable. 

-De cet hymen naquit Anne de Levis, Duc de Ventadour 
ac Pair de France ( Annotations de Godefroy fur les 
Mémoires de Bayard , p. 460. ) : ' ' 
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la ville de Saint-Ceré y ôc le fleur de Montai 
le.Çhafleau, ils ne me faifoieni la guerre 
■ny moi à eux il arriva que ceux de 
hiCy ,o\x il y avoit :quelques foldats qui‘ cC* 
toient de Turenne , firent quelque outrage 
à un de mes voiflns , dequoy ils ne voulu- 
rent faire réparation, ce qui m’occaflonna 
d’aflêmbler mes amis , & les allay attaquer & 
les pris. Ceux de Beaulieu commencèrent à 
courre ma terre ; je leur fis la guerre & 
les contraignis à s’accommoder avec moy >, 
par l’authorité^ide Monfieur le Vicomte de 
.Goiirdon , qui ,eftoit leur Général en Li* 
mofin , haute Auvergne, & haut Quercy, 
Cela dura jufques au fiege de Miremont. En 
ce tems-là le Roy tevenoit de Pologne , & 
eftoit à Turin , où fous la parole de feu Mon- 
lieur de Savoye, Monfieur le Maréchal d’An- 
.ville (ij)) , qui étoil dans ladite ville , ayant 
fait la révérence au Roy, &_eu ■ plufieurs 
difeours qui ne l’avoient contenté , Monfictir 
de Savoye averiy’ qu’on le.vouloit tromper 
fur fon retour le faire perdre., luy fit apr 
prellcr fa galere (a) & prendre le chemin de 

Mck, & le rendit fain' & fauve dâns fon(Gou- 
' ' 'c' • jV . '■ 

( a ) M. de Thou ( Liv. LVIII. ) dit, pofitivement 
que Damville, ne^doutant plus de la mauvjai^f. yplonté 
du Roi, prit la poRe, Si s’jea retourna en Languedoc, , 

vernemem^ 
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.vernement ; il avoit traité avec ceux de la 
Religion, & fort avancé l’union entr’enx & 
les Catholiques Romains avant qu’aller à 
Turin , dequoy il m’avoir donné avis , m’ex- 
hortant de m’y joindre & à prendre les armes 
pour cet effet j j’avois appellé bon nombre 
.de Nobleffe , attendant de fçavoir dudit Sieur 
Maréchal le jour que nous nous déclarerions. 
Je fçeus qu’il eftoit allé trouver le Roy , cela 
me mit en une fort grande peine , eftimant 
qu’il s’accommoderoit & que j’avois fait une 
levée de bouclier à ma home , & à la ruine 
de ceux qui prendroient les armes avec moy. 

Il fe prefente une occafion pour couvrir la 
vraye caufe de l’affemblée de mes hommes , 
qui fut, que le fieur de Saint-Heran s’efloit 
obligé d’aflieger le Challeau de Miremont en 
Auvergne, à la folicitation de ceux du haut - 
pais , mais pouflé principalement par Montai , 
qui vouloit un grand' mal à la Dame à qui 
appartenoit la maifon, ellimant qu’il la ferait 
mourir , & ruineroit fa maifon. Je fis que 
le fieur de Saint-Heran me convia de l’affif- 
ter en ce fiege , ce que j’offris de faire, & y 
menay trois cent Gentilshommes & quelque 
Infanterie. Ces entreprifes efioient faites avec 
les promeffes de ceux du pais , pour les frais 
Tome JCLFIIL . E 
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. qu’il falloîi faire pour les levées Sc paye cîei 
liommes, des vivres, munitions de guerre 
équipage d’artillerie ; toutes ces chofes ef- 
toient fournies mal à propos & moindres qu^I 
lie les falloir; de façon que nous ne prifmeli 
la place & s’y perdit nombre de Gentils- 
hommes , en voulant faire un logis fur une 
cfpece de contrefearpe , de façon que j’y eus 
'plus de vingt Gentilshommes tuez, entre 
lefquels fut le lîeur Oudart , quë j’ây dit cy- 
devant avoir eflé envoyé à Clermont faire 
déloger Maignanne. Nous levafmcs le fîege ; 
ceux de la Religion avec lefquels j’eflois , 
entrèrent ainfi qu’ils dévoient en une grande 
‘méfiance de indy , je m’en revins à Turene , 
où loft apres j’eus des lettres de Monfieur , 
qui me prioit de prendre les armes avec M. 
le Marefchal d’Anville, qui aufti m’avertit de 
Ton retour en Languedoc , & m’envoya les 
articles de l’union , afin que je les fignafle. 
'Cela me fit refoudre à prendre les armes, 
dequoy je donnay avis à M. de la Noue , qui 
m’envoya tout ce qui eftoit forty des Villes 
de Fontenay le Comte & Lufignan , avec les 
fieurs de Montguyon & de Chouppes , qui 
pouvoient eftre environ mil arquebiiziers à 
cheval , & cent où fix-vingts hommes d» 
cheval, j’avois près de trois cent Gentils- 
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iiommes Catholiques , qui prirent les armés I5’74* 
avec moy; 

Il eft à remarquer, qu’eflant revenu du fiegè 
de Miremont y le Roy arriva à Lybh en mcfmé 
temps ; j’envoyày vers luy'poür luy rendre les 
devoirs , que comme fon fujet je luy devois , 
luy témoignant élire marry des mauvaifes 
impreHidns que le feu Roy fdn frère avoit 
prifes de moy j ne délirant que d’ellre maiate-* 
ïiu en fes bonnes grâces , & luy rendre les 
fcrvicés q[ue je luy devois. On fit fort peu de 
cas de ma recherche j & me fit-on connoiftre 
que je n’avois à efperer aucun avancement ^ 
ainli en fit-on au general de cèux de la Re- 
ligion , qui tous firent fentir qu’ils ne 
defiroient autre chdfe que la feureté & H-* 
berté dè leur confcience , biens & per- 
fonhes. 

Le Roy qui aveît eflé confeillé dè l’Empè^ 
reur paflTant à Vienne , dti Sénat de Venife St 
de M. de Savoye de donner la paix à fes fu* 
jetsj s’en venoit avec Cètte intention, mais 
la Reine fa Mere, le Marefchal de Belle- 
garde (a) , Sc quelques autres , la luy firent* 

( a ) Cette etteur du Doc de Bouillon eft teftifiée dans 
l^bfetvation , n®. 15. Le Maréchal de Bellegarde ne 
s'oppofoit point à la paix. Au contraire , il fut facrlfié 
pool ravoir confeillcc. Catherine de- Médicis feule vou- 

£ a 
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IJ74. changer à fon grand malheur & de tout fon 
Royaume , fur lequel il pouvoir regner heu- 
reux , où il a eu tousjours jufques à la mort , 
des partis qui reiidoient fon aiuhorité con- 
tellce, fon peuple ruiné, la Juftice & les 
Loix fans obeïlfance. Il s’en vint à Avignon , 
çù il commença à préparer des forces , & 
attaqua Livron (a) : Pour moy je fus appellé 
par ceux de Montauban qui eiloient fort pref- 
fez. Le fieur de Joyeufe commandant en 
Languedoc , & le fieur de Cornuffon à Tho- 
lofe ( b ) , le. fieur de Clermont de Lodeve 
en Querev , Sc le fieur de la Valette pere de 
M. d’Efpernon en Gafeogne , luy avoient pris 
tous les forts aux environs , où ils av^oient 
mis des garnifons pour les empefeher de ne 
cueillir ny bleds ny vins , les Villes du Mas 
de Verdun , Bufet & Lauferte , tenues par 
ceux de la Religion dans les trois provinces 
où commandoient ces trois Aleflîeurs deflüs 
nommez, eiloient en telle extrémité qu’elles 
n’avoieni des vivres que du jour à la journée , 

\ 

loit la guerre ; fes avis perfides préparèrent les malheurs 
de Henri III, & la ruine entière du Royaume. 

(a) Le Siège de Livron commença le ii Déccihbre 
1574. Henri le leva honteufement vers la mi-Janvtet 
I î 7 î ; ce fut là fon début en arrivant au Trône. 

(b) ATouloufc. 
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les garnirons fi petites qu’elles ne pouvoient 
fuffire aux gardes ordinaires , moins pou- 
voient-elles lever leurs contributions , fur lef- 
quelles elles prenoient leur entretenement ; 
ils me prient d’y aller , m’ayant en une af- 
femblée qu’ils avoient tenuë , defiiné pouf 
commander en Guyenne fous M. le Marefchal 
d’Anville. le premier rendez vous fut près de 1^75. 
Turenne , en un lieu appellé les Bruyères de 
Nazaret, de là nous âllafmes à Bergerac où 
commandoit le fieur Langoiran , puifné de la 
Maifon de Montferram , laquelle eft mainte- 
nant efteinte , lequel me receut bien ; mais 
neantmoins trouvant ennuyeux pour luy de 
me reconnoiftre , je paffay la riviere de Dorr 
dongne , celle du Drot , & à Clerat celle dû 
Lot. Tous les Lieutenans du Roy faifoient 
ce qu’ils pouvoient pour fe faire forts & me 
combatre,-qm eftoit mon plus grand defir, 
ayant près de fix cent chevaux & deux mil 
hommes dé pied , bons & bien commandez.’ 

Ils me laiflTent faire mon chemin fans empef- 
chement , je prends mon logis à deux lieues 
de Montauban au village de Piqueros , où il y 
a un bon Chafteau qui appartient à ceux de 
Montpezart (20) , d’où ceux de Monïaubar» 
recevoieut beaucoup de dommage : j’eftimoJà 
qu’ils me donneroient dequoy l’affieger; mai» 

E 3 


Digitized by Google 


MéiSOIRVf 

^SIS' ils eftoient depourveus de tout , leur artilleritt 
confiftoit en deux canons , l’un pefant près da 
fept milliers , le calibre fi grand qu’il falloit 
des moules exprès pour y fondre des balles , 
l’autre eûoit un làutereau qui ne pefoit gueres 
plus de quatre milliers qui n’avoit que fept 
pieds de longueur , de façon que le premier 
ne fe pouvoir mener qu’avec un grand nom-( 
bre de bœufs l’autre ne pouvoir demeurer fur 
fon affull , mefmement en le tirant à caufe da 
fa legereté, ny demeurer ainfi qu’il le fau| 
dans les ambrazures , à caufe qu’il efioit for( 
(coiut , & pour l’un & pour l’autre , on ne pou- 
voir faire de platte-forme fuffifante à fon recuit 
|1 y avoir une pu deux bafiardes; mais le 
Çhafieau fut jugé n’cfire forçablc » avec celay 
Je dé|ogeay , & avec ces pièces je pris quatre 
pu cinq forts , & après je m’en all^y ( ^ ) 4 
Montauban » où je fus receu avec un grand 
ppplaucüflemçnt du peuple , ainfi que c’efl I 4 
pouftume d’aymer ceux qui les délivrent d’op- 
preflions y neantmoius la confiancp n’y pftoiç 
pas emiere, à caufe que j’avois plufieurç 
Çatholiques & moy n)efme qui l’eflois , faifanç 
dire la MplTe dans ma chambre y dpquoy plifcr 

(a) Scion Cathala-Coturc ( Hift. du Quctcy , Jome 
II, p. 14.) le Vicomte dcTurenne entra dan* Montaifr 
fian le premier Mai 




Digilized by Googlt^ 



CE Hevex* Duc de Bouillon. 7^ 

Ceursi s’offençoient. Ceux de la Religion , de i j’TXî 
voir cela introduit à Montauban, eflimans que 
l’ayant challée qu’elle n’y remrçroit point ; 
les Catholique?, de ce qu’ils avoient fi peu 
à’exercice en cachette , quoy que par les 
articles de l’union il eftoit accorde aux trou- 
pes, à la campagne & dans les garnifons. Il 
y avoir M. de Terride (a) , qui m’obeïffbit un 
peu à regret ; de façon qu’il me falloir mefna- 
gpf entre toutes ces difficultez, & eflayer 
qu’elles ne rn’empefchaflent à bien faire la 
guerre ^ açquerir la réputation & creance : 
par.curiofité quelquesfois j’allay au Prefche, 
où divers Catholiques me fuiyoient. 

ïe ne fejournay pas à Montauban trois 
jours que je ne miflTe dehors l’artillçrie , la 
inoifipn preflant, pour les élargir de toutes 
les petites garnifons oü je fus. accompagné 
d’heur, d’autant que nous n’avions pas pouç 
ûrer cent cinqante coups de canon , néant- 
moins je pris à cette fortie huiâ ou dix forts 
afiez bons , & où il fe trouvoit bon nombre 
d’hommes dedans., mais ils elloient afîaillis 
Ycrtement, de fçrte qu’aufii-toft que quelque 
trou eftoit fait, ou quelques guérites abatués , 
pn y donnoit , de forte que nous prifmes re- 

( a ) De Lomaigne , Baron de Terrides , un des Ckefs 
da ptote/butllme dans cette Province. 

E 4 
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ij'Tj'.putation qui fert grandement à laguefre, & 
au comraire les Capitaines la perdirent ert 
nous biffant exécuter ce que nous entrepre- 
nions ; nous nous fervions de la diligence, 
qui cil une partie fort requife à Phomm^ de 
guerre, pour exploiter beaucoup de'gràndes 
chofes & pour fe garder de plulieurs dangers* 
Je prenois le temps de mes forties avec con- 
fïderation de fçavoir fi les Lieutenants ciu 
Roy, qui ne s’accordoient gueres bien, el- 
tûieni enfemblc , de choifir les lieux que je 
voulois attaquer , qu’ils fuffent en affiete fa- 
vorable pour prendre un bon logis, les enne- 
ni's les voulans fccourir, de les iiiyéftir, ayans 
quelques avis que leurs garnifons fuffent'foi- 
bles , il arrivoit que la garnifon avoit eflé 
battue , & me fervant de l’occafion je les 
invefliffois. Je faifois ce que je pou vois avec 
l’avis des Capitaines qui eftoient aveemoy',' 
de vaincre nos necéffitez par art & par la dili- 
gence. J’avois grand’peine à maintenir mes 
hommes, qui volontaires & fans payement 
ne fe pouvoient garder avec rigueur. 

Je pris nombre de ces petites garnifons en 
lîx femaines de temps, mais le plus pefant de 
la befogne eftoit de conferver les trois places 
fufdites, qui avoient faute de tout, & moy 
nuis magazins pour les envitailler. Il me 
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loît lever tantoft cent facs de bled de maifon *j’7P 
en maifon , fur les plus volotaircs de Montau- 
ban ; tantoft je jettois partie de cela dans la 
Ville , qui eftoit au dernier morceau , par 
quelques fbldats qui fe déroboient la nuit des’ 
gardes & des forts des ennemis & éhiroient 
dans la place; tantoft, mais rarement, je les 
faifois conduire par une legere efcorte , eftant 
cela fort hazardeux que vos hommes ne foient 
battus, d’autant qu’ils y alloient fçachans 
que s’ils eftoient rencontrés , ils le feroicnt 
par plus fort qu’eux , ^ ce qui les rendoit 
(comme en femblables occafions il'avint) 
peureux & capables d’eftre battus par beau- 
coup moindre nombre d’hommes qu’ils* n’éf-> 
toient. Bien fouvent j’y allois. Le fîeur de’ 
Cornuffon & de Joyeufe s’aftemblerent, fur 
l’adris qu’ils eurent que j’avois aftemblé tou-’ 
tes mes troupes , & m’en eftois allé à Ville- 
mur, pour mener un envitaillement àBufeti 
& prendre deux tours qui eftoient à éinq cent 
pas dudit Villemur. * “ ' 

Lefdits fieurs fe logèrent en un village qur 
s’appelle Beffins", & quelques autres lieux au 
delà de la rivière du (a) Tare.' Le lendemain' 
je pars avec deux cens arquebüfiers à cheval,' 

& fix vingt chevaux , ayant ordonne le ficur * 

(a) Tarn. . / 
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1 ./ 7 J'. (k Moulins cadet de la ipaifon dç Komes (a) , 
avec autres quarante chevaux & foixante ar- 
quebuiiers à cheval de Te mettre à ma teAe 
& à fon dos les chevaux £ccharettes qui por- 
^^nt les munitions pour Buiêt. Comme je; 
fiis à une lieuë de Villemur, laiiïant les quar- 
^ers de l’armée prefqqe derrière , croyant que 
KÎen ne pou voit aller à. cette efcorte , qu’il ne 
'vint; plulloll à moy, je fis alte, & ledit de 
Moulins. fuivit Ton chemin. Après que j’eus 
^t ferme environ une heure , je fu retoqruer 
mon infanterie j Sç toil apres je cqmmençaÿ 
if i^’en retourner. X^’erperance perdue de voie 
lea ennemis , op. commence à laifler les braf>, 
(ars , quelques i^ns à s’a,vancer poi^ éviter le 
chaud 8ç de marcher en mauvms ordre tout 
Ibudain j’entends crier à n\a quelle t armes!- 
je tourne avec ce qui fe trouva pfcs de moy. 
qui eftoit environ foixante chevaux , la Grange;, 
& le fieur de But furent les premiers que je^ 
tfis pleins de fang , ayans chacun trois coups 
d’épée , me dire M. de Moulins & les nfunir. 
t^ns font .per4ufs fi vous ne les fecoure^..* 
Je n’ayois qu’un couriaut les pieds aflex 
jeûns ; je P^St ' PÇP.t *‘^9* »• 

^ue ^ enoemû me0ea avec lp| qui 

• ( a ) Ne iâud(«U'il point plutôt liie de la maifon de 
Cocfine ? 
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nous les menqient fans leur Iceu & fans la 
volonté des noflres , eux nous voyans ils font 
ferme ; je fis fonner cha;-ge , eux tournant 
.au mefme temps, les deux refnes de moij 
cheval fe rompent. M, deChoypes (a), qui 
depuis fut Lieutenant de ma Compagnie ^ 
commence à donner fur la mâchoire de mon 
cheval que jç laiflbis aller , pour l’envie .qu^ 
j’avois de me mefler avec cette troupe qu| 
çfloit de cinquante chevaux choifis, corn» 
piandez par le fieur Saint-Aîariin-Colo.m.hietes^ 
Jjieutenant du fieur de Joyeufe , qui luy avoi| 
baillé fon fils (a), eflant la première fois qu’i| 
ÿ’eftoit trouvé les armes à la main, c’eitoiç 
çeluy-là qui depuis fut tant favorifé du.foq 
^oy ; m.a troupe voyant mon cheval tou.^n^ç 
& s’arrefter par les coups du fieur de Çhou;^ 
pes , s’arrefte & n’y eut que le fieur de Koiré 
monté fur un cheval d’^fpagne, ne prenant ^aç- 
de que nous nous arrefiions ay^nt les çnnepni| 

( a ) Pierre <le Chouppes , Gcnt|lho^nmç Poitevîçi ^ 
fe (iidingiia par fa bravoure daps le pai;ti des PrqtelUiui^ 
Ce fut lui <jui en à l’AlTemblée de Sainte-Foy^ 
propofa de réeufer tous les Parlemens 'de’Frarice. (Voy, 
les remarques fur la cqnfei&oti ds Sancy tome V dit 
Jfournal ic l'Etoile, (édicds 1744. )p.' 511. ) '. 

(b ) Anne , Duc <ie JoyeuTa Éc Maréabal de France ) 
depuis fut tué à 1% ItAtiUie Q<> 4 t{ 4 St . . 
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à trente pas de nous , fort du chemin & faute 
le foflTé qui fermoit le chemin à noftre main 
droite , & s’avance pour gagner la telle des 
ennemis , cllimant que c’eftoit moy , eflant 
plus avance qu^eux , il reflaure le fofle, & 
Commence â leur demander où cjloit M. de 
Turenne', eux à ce mot commançans à luy 
donner fans s’arreller , il vint tomber fur la 
croupe du dernier cheval des ennemis que 
nous prelfions , ayans racommodé ma bride 
avec fept ou huiâ coups d’épée à fon cheval 
& deux ou trois fur luy , mais un enir’autres 
qui luy coupoit autant du corps en fa rondeur 
^ deft'aut de fa cuiralTe comme il y en avoir 
it couper ; les boyaux tous dehors luy furent 
remis , & il fut mené à Villemur , & guery 
depuis du plus grand coup qui fe foit veu. 

Lés ennemis trouvans la riviere guayable, 
& iin logis "de leur infanterie fur le bord, qui 
nous fit faire ferme , ayans pour nos peines 
eu cinq ou fix des leurs tuez ou pris , re- 
tournent au logis , je preparay mon fait toute 
fa nuit pour battre le lendemain ces totirs , 
pouvans loger nollre artillerie fur le bord de 
l’eau de noftre cofté , & battre lefdites tours 
qui eftoient fur l’autre bord» du cofté où 
eftoient les ennemis logez à une lieue & de- 
mie. Je fis mes ' approches la nuit & logeay 


\ 
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DE Henri , Duc de pawiLLON. 77, 
mon artillerie, qui eftoit trois canons & deux 
ballardes , là rivière du Tare eftoit guayable 
entre la ville & les tours , j’avois trois pon- 
tons pour paffer mon infanterie, qui eftoit 
d’environ quinze cens hommes ; j’en paflay, 
environ mille fous la conduite d’un Gentil- 

^ t 

homme nommé /a Garenne de Poitou , qu» 
fut fort négligent à travailler pour rehauflîer 
quelques foflez qu’il pouvoir rendre inaccef». 
libles à la Cavalerie, & faciles à garder contre 
l’infanterie , eftimant de pouvoir maintenir 
mon fiege, encore que les ennemis me vint* 
fent fur les bras avant que d’avoir forcé ces 
tours. Dès la pointe du jour j’envoye deux 
troupes de cavalerie , pour me tenir averty. 
du] mouvement que feroient les ennemis; je 
difpofay mon ordre à mon artillerie , & lo- 
geay ce qui eftoit du mefme collé le long 
du bord de l’eau , & fis faire une bonne bar- 
ricade fur le quay. De bon matin je pafTay 
de delà, où je vis la négligence du fieur de 
la Garenne y qui ii’avoit pas donné un coup 
de pèle : En mefme temps le fieur de Verlac 
revint qui avoit mené une des troupes pour 
prendre langue & me monftre la pouftiere des 
ennemis qui marchoient à nous; foudain avec 
l’avis de M. de Fontrailles (a) & autres je 

(t) Mjdiel 4’Allaiac, Baron de FontraiUe;. 
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fais rétirtr la Garenne d’une tefie avanccé’ i 
<|u’îi eut pu garder , s^il èut fait ce qu’il de- 
voir i ( rèmarquèz les iiiconveniens dè la pa- 
rtfle ) & lé fis loger à la tefle des premiers 
foffez qui limitoient le bord de la rivière, & 
reiirây tous les hommes du cofic de la tour , 
qui regardo'u la ^illê. 

Des le matin lé èahcfn lira ; les bleds ef- 
toient hauts, qui donnèrent moyen aux èn- 
rtemis d’avancer leur infanterie, de façon qué 
je nè fus repafle l’eau, qu’ils commencent à 
attaquer noflre infanterie ; s’ils aVoient efté 
ihal Ibigneux à travailler , ils furent aulfi peu 
éfourageux à fe deScndre } apres une petite 
falvè d’arqùebu fades y ils fé méttènt à fuir 
droit à la rivicre , & leS ennémis à les prefier^ 
de façon que plufieurs ne fe fervirent des 
ponts ny du guay , mais fe noyoient. Cet 
êffVoy prit de noflre coflé , ÿ ayant beaucoup 
de péril fur noflre bord , la riviere eftant 
petite & un chemin ras qui la bordoit ; de 
façon que je vis l’heure que lés ennemis 
pouflans leur boniie fortune j eulîent paffé 
en hazard d’entrer dans la ville. A ce péril 
H fallut oublier le mien ; avec vingt ou vingt- 
cinq Geniilshomities je me linfe fur le quay, 
ralliant & afleurant ce que jê pduVbis. M. de 
Choupei des plus braves GemVlshommes que 
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^aye veu , relayé de noftrë arquebiiferie, fait iÿ7f* 
Vecommencer tirer noflre canon , qiii ceffa lë" 
temps de deuit volées ; les ennemis s’èrref- 
tant , ëfUmant avoir affez fait bruflans les 
tours & fe retirent , & inoÿ aufli après avoît 
mis des vivres dans Bufet, où tort après les 
ennemis brafferent une entreprife par te 
tnoyen d’ùn Sergent , qui fut pris & mené 
à Thouloufe . où ils le vouloient faire pen- 
dre, s’il ne leur promettoit de leur donner 
moyen d’entreprendre fur Bufet. A quoy de 
Sergent confcntit , & promit au fieur P«- 
ranti (a) lors Advocat du Roy , de luy fairie 
fçavoir le moyen qu’il y verroit. Sur cettO 
efperance ils le lainèrent aller ; revenu au 
Bufet, il avertit le Capitaine Pafquet qui 
commandoit dans la ville , de la promefle 

fa) Jean Etienne Dunuiti , alors Avocat général 
au Parlement de Touloufe, en devint Premier Préfideut. 

Son aèle pour la Religion Catholique lui avoit valu 
raffeéHon du Peuple. 11 éprouva en combien il 
y faut peu compter. Saint-Gelais , Evêque de Com- 
minges, fouleva contre lui les Agens de la Ligue ; êc lès 
Touloufains, dans letir fureur, maflacrèrent ce Magif- 
trat , dont le crime étoit d’être fidèle à fon Roi. AofTi 
attachèrent-ils à fon cadavre, placé en face dn portrait 
de Henri III, celle infeription : lu as tant aiiné ton Roi : 
jouis de fa vue à ton aife , 16 ' mturs avfi lui. ( de Th«u 

Liv.XCV.) 


So MiMoisES 

•i'Ti'- *1'*’*^ avoit faite pour fauver fa vie. PafqueC 
m’en avertit ; je luy mande de faire que ce 
Sergent entretint les ennemis , & qu’il luy 
adjoignit quelque foldat bien alTeuré & fidde, 
qti’il diroit avoir desjà pratiqué , mais s'il 
eftoit poffible, qu’il lüy en falloit gagner juC- 
ques à trois pour fe jrendre maiflre d’un Corps 
de garde ; les ennemis entrent en cfperance 
de cette exécution, & demeurans en méfiance 
de celuy qui la bâtifibit ; apres pluGeurs 
pourparlers , ce Sergent les afieure avoir 
gagné trois foldais & luy , qu’eux quatre 
pouvoient fc faifir d’un corps de garde qui 
eftoit dans une tour , & leur donner moyen de 
planter deux efchelles. 

Cela plût aux ennemis ; mais doutans , iis 
requirent du Sergent, de faire voir cela de 
jour à deux hommes qu’ils luy envoyeroient; 
le Sergent le trouve bon , & convinrent que 
les deux foldats des ennemis viendroient ha- 
billez en payfans , feignans de porter du lieu 
d’où eftoit le Sergent quelques vivres pour 
luy : ainfi arrefté , ainfi execmé. Le Gouver- 
neur eftoit averty de tout cecy; le jour de 
l’execution fut pris, & devoit ledit Sergent 
le foir dont la nuit l’exécution fe devoit faire, 
faire voir à deux foldats des ennemis l’eflat 
de la ville, & un des deux demeurer dedans, 

& 
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^l’autre fortir quand on fermeroit la porteavec 
le Sergent , qui feindroit d’aller faire quelque 
partie, & fur une heure ledit Sergent avee le fol- 
dat dévoient aller trouver le Ceuf de Cornuf* 
fon -qui devoit eflre dans une Eglife rompue* 
n’y ayant que les quatre ihurailles avec trois 
cens hommes ^ pour, delà venir. planter les 
efchelles au lieu , où les trois hommes dea 
noftrés & celuy des ennemis qui eftoit de» 
meuré avec eux eftoient en garde,. &‘où le 
Sergent & celuy qui eftoit avec luy les avoient 
veus ordonnez. Les ennemis redherchoient 
ces feuretez d’avoir un homme dedans la ville 
& un dehors qui leur fuftént alTeurez , davan* 
lage ils vouloient avoir celuy qui faifoit l’en* 
treprife en leur puiftance } neanmoins fans ce 
qui avint ils eftoient tous perdus. Notas aviôns 
fait faire fous cette Eglife une mine , & liné 
iraifnée avec des petits canaux de bois bien 
joints , qui mis fous terre , venoient répondre 
fur le chemin par où le Sergent devoit paflet 
en fe venant rendre à eux , & y devoir mettre 
le feu» Le jour pris,, il arrive que le Capitaine 
Pdfquet allant à la guerre , fut pris & mené, 
à Thouloufe où il fut condamné ; penfant 
(àuver fa vie il leur déclaré noftrc deffein « 
qui ne le fauva j mais il nous fit peindre cette 
occafton <, qui vous doit avertir d’eftra cous<> 
Tom* XLFtll, F/ 
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<^75'. jours douteux aux entreprifes où il y aura de* 
intelligences , eflant fort difficile d’y trouver 
dcquoy s’afleurer entièrement, qu’en ne fe 
commettant à ceux de qui vous penfez fervir 
pour tromper les autres. 

Je continuay à laire la guerre dans le pays 
de Quercy , jufques à ce que je tombay ma- 
lade fur la fin de l’Efté , d’une fièvre conti- 
nue qui me dura bien feize jours ; je fus en 
grand danger que je me reconnoiffois bien , 
&Î. ellois attiré à penfer ferieufement à mon 
ame & à l’autre vie, en quoy je ne irouvois 
que douter, n’ayant le mérité de la mort de 
Jefus-Chrift pour fondement de mon falut ; 
mes pefehez & mes tranfgreffions paroilToient 
devant moy , mes oeuvres fans mérité , quoy 
qu’on m’euft dit qu’il y en avoit qui ajdoient 
à fauver ; de forte que ma condition eftoit 
fort miférable , & la perturbation de mon ame 
qui augmentoit celle du corps , Dieu eut 
pitié de moy, en faifant fervir cette maladie 
pour me le faire connoiftre. 

' La fièvre commença à me laifler, & tofi 
après je fus bien guery, ainfi que mon naturel 
y a tousjours efté porté, d’avoir eflé bien - tort 
abbatu & bien-tort remis. Durant ma maladie* 
tnes gens de guerre fe trouvans fans ertre 
employez & les villes élargies , fe lailTerenv 
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tïéfournir cie leur entretenement , dé façon 1^7^/ 
que les troupes de Poitou s’en allèrent, par- 
tie des Gentilshommes catholiques fe reti- 
tereni auflt en Auvergne d’où ils eftoient pour 
la plufparf, qui eft à remarquer qu’audit 
Auvergne au bas pays ^ ceux de la Religion 
n’y lenbient rien. Les Ordonnances du Roy ' 
portoient-, confifcation de tous les biens de' 
ceux de la Religion , & de ceux qui avoient 
les arme* eii la main pour eux ; & néant- • 
moins ce pays- là m’eftoit fi afiédionnc, & 
a tousjours tant aymé noftre maifon , qu’ils 
ne touchoient aux biens d’aucun, & laiffoient 
la liberté d’y aller & demeurer fans empef- 
chement, aulïi n’ay-je jamais voulu qu’on y 
fift courfes ny autres prifes , me trouvant 
foible pour tenir la campagne, & fe trou- 
vant beaucoup de defobcilfanfes aux com-* 
mandemens & ordonnances que je faifois dans 
l’étendue du Gouvernement , quoy que je ne * 
les filTe que par l’avis d’un confeil qui m’avoit 
efté donné par toutes les Provinces , de per- 
fonnes choifiés, lefquels fignoient lesrefultats 
àvec moy , & le Greffier de ce Confeil ; les 
ordonnances & mandemens en matière de 
Finances ; neantmoins il s’en exécutoit fort 
peu; les Gouverneurs, les Capitaines, & les 
jConfuls des villes, tiroient à eux tout ce 

F 2 
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l|7y. qu’ils pouvoient; de forte (jue tous les denîerr 

qui provenoient de trois natures principâled • 
de contributions, des biens Eccleliaftiques & 
des Catholiques , & du dixième des rançons f 
tout cela fe depenfoit en chaque lieu, fans 
qu’on en portât que fort peu au -Treforier 
general ; Je fus donc confeillé de faire un 
^our par le Gouvernement pour m’y faire re- 
connoiftre, avec ce que ceux de Clerac fe 
trouvans preffez me prièrent d’aller à eux , 
pour les élargir.' Je lis un tour jufques à 
Turenne, voir ma focur (a) qui y fejourna 
jufques à la paix ; je m’en revins à Montau- 
ban , d’où je partis avec près de deux cens 
chevaux & deux cens hommes de. pied, je 
m’en vins à Laufertty où je conduifois deux 
moyennes pièces que j’avois fait fondre , 
des mitrailles qu’on avoit trouvées dans les 
forts que j’avois pris, lefquels j’eftois fort 
foigneux de faire ferrer. 

Le fieur deVolins (b) Senefchal de Quercy, 

* ' . 

(a) Madelalne de la Tour d’Auvergne, fa fœur , 

XTolt époufé en 157% Honorât de Savoye leur coufin 
germain. 

( b ) Le véritable nom de ce Sénéchal du Quetey 
( félon le nouvel Hiftorîen de cette Province , tome 
II, p. XI.) étoit J tan ic ycftns , Seigneur' ZJr/ RoiïtT 
Ch.irn , Bc Capitaine de cent tomines d’armes fous lé 
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•ayant avis de mon departement, affembla 
•près de quatre cens chevaux, Se plus de 
douze cens arquebufiers , délibéré de me 
combattre faifant mon chemin. J’eus avcrtif- 
fement par mes efpions , -que ledit de Vofins 
venoit à moy , mes coureurs aufquels j'avois 
commandé de jeiter devant eux cinq ou'fix 
chevaux, me donnoient avis' qu’il paroiflbît 
à l’aide d’im bois, éloigné de mon chemin 
d’un bon quart de lieue j je commençay à 
prendre mon ordre , qui fut de faire cinq 
petits bataillons de mon infanterie de cent 
cinquante hommes chacun faifant le front 
large, adn de faire moins de rangs, d’au« 
tant que c’eftoit tout arquebuferie , & fis 
quatre efcadrons, trois de quarante chévaux 
chacun , & le mien de plus de foixante ,• jé 
rois les deux pièces à la telle. Pendant 
que je ,faifois cela , un Preflre qui me fervoit 
d’Aumofnier , met un mouchoir au bout 
d’une grande perche , & rallie tous les valets 
& leur fait faire une. haye eflant en boa 
r- ' 


charge du Duc de Villars ; ç‘cft-i-dke , qu’il était. 
Lieutenant. Vcfiiis avoit remplacé, en Qucrcy Antoïne 
ÇÛbert de Çard.iUlac ; c’çft ce Vcfins , qui, malgré Cl 
férocité, fauva Regivier fon ennemi du maffacre de la 
Saint'Barthelemi. Il fut tué en i^Sollaprifede Cahors' 


.pat le Roi de Navarre» •• 
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a;?/- ordre ; nous nous prifmes tous à rite , n^e6- 
.timans pas que cela euft dcu fervir , comme 
il fit. Nous commençafmes à marcher en bon 
.ordre ^ M. de Reniés ( a ) qui nienoit mes 
coureurs, dit que ce qu'ils, avoient veu^ efîoit 
des ennemis qui paroijfoient ejlre bien forts , 
mais qu'ils avaient changé de place & s' e fiaient 
recule^. Nous continuons noftre chemin fans 
, allarme , s’eflans lefdiis ennemis feparez , 
nous jugeans trop forts , & cela par cette 
■derniere troupe , dont M. l’Aumofnier eftoit 
ie Capitaine. Après avoir pourveu Laufette, 
j’y commis M. de Beaupré avec une bonne 
garnifon ; je m’en allay à Clerac, trouvant 
eftrange comment cette place s’eftoit confer- 
yée au fiege , que deux ans auparavant elle 
avoit fouftenu de toutes les fortes de la 
Guyenne, où cortuiiandoient MMJ dc Mont+ 
lue, de la Valette &'de LolTe , n’y ayant de 
foffç qu’à cloche-pied pn pouvoit defeendre 
& monter, point de rampart ny moyen d’y 
f n foire , des murailles de brique , fi maiivaîfes 
qu’avec moins de quatre cens coups de canon 
on' en rafa plus, de fix-vingt pas , un grand 
fauxKourg où les aflîegeans s’eftoient logez 
d’abord, & leur artillerie- fans avoir b e loin 
de faire aucunes approches n’y tranchées ; ils 

4 

( a) C’eft ce Regnier à qui Vefins avoit fi génereu-, 
feweot fauve U vie. .t 

•é 
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avoient quelques forts qui les empefchoient; 
je les pris : de là je partis pour aller à Caf^ 
tel jaloux ( Nerac ne faifani la guerre ) 
le jeune Duras ( a ) nommé Rofan com- 
mandoit audit Cajldjaloux ; fçachanc que 

j’y allois, il en part j mes Marefchaux de 
logis y eftant allez , on leur refufe la porte ^ 
difans ne la pouvoir ouvrir à perfonne fans 
commandement dw Gouverneur. Cette réponfe 
faite , je vais prendre mon logis à la maifon 
du fleur de Malverade » & manday à ceux de 
Cafteljaloux d’avertir ledit Rofan de mon lé- 
jour audit Malverade y ,ipoMX fçavoir s’il ne 
vouloir pas me reconnoiftre & recevoir dans 
ledit Cajleljaloux , l’affeurant que je n’y chan- 
gerois rien , comme aulTi n’en avois-je aucune 
intention. Apres deux jours de féjour j’eus 
un refus j je vins à Gaumont & de là à Ber- 
gerac, puis à Turenne, où tort apres j’eus 
des nouvelles de Monfieur , qui continuoit 
à chercher l’occafion de fortir de la Cour. 
M. de la Noue & moy nous tenions en bonne 
intelligence, ayans.le mefme avis & l’inten- 
tion de Monfieur ; nous avisâmes de nous, 
mettre enfemble , & nous donnafmés rendez- 

(a) Jean de Durfort , Seigneur de Rofan. Cet évé- 
^cincat, comme on le verra , eut des fuites fàcheufcs. 

F 4 . 
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vous . près de Riberac , afin d’eflre un bon 
corps pour aller joindre Monlîeur. 

V Le rendez-vous donné , nous ny man-» 

• quafiTies, & fifmes plus do fix cent bon che« 
veaux & trois mille arquebufiers; nous nous 
tinfmes cnfemble quelques jours pour avoir 
nouvelles de la foriie de ' Monfieur, Nous 
fçeufmes qu’il avoit efté découvert , le fleur 
de Buffy d'Amboîfe (a) fugitif; afin de donner 
quelque couleur à noftrc conjondion nous 
vinfmes attaquer une petite place, où il ^ 
avoit quatre ou cinq niaifqns de Gentils- 
hommes & la ville fermée , où il y avoit affez 

t 

bon nombre d’hommes , Uonobftant nous 
emportafmes la ville d’emblée & deux chaf- 
teaux , & deux autres fe rendirent. Le fieur 
Langoî'ran fe mefcontenta, defirant piller ce$ 
piaifons 5c rançonner les Gentilshommes , à 
qiioy je ne voulus confentir y il tint quelques 
propos qui fembloient m’offenfer; je les Kit 

. , . V ; uij ....... 

‘ (a) Si'Branidm« & la Rein* Marguerite ^ans leur* 

Mémoires varient fur quelques-unes des citconlbinces 
qui précédèrent la retraite, de SulTy d’Amboife , il* 
yaccor4cnt par lappott au, point cQentiel. EufTy , favod 
4u Duc d’ Alençon , déplaifoit d Duguaft , qui pouvoit 
fout fur l'çfprit de Henri III. Il fallut que Buffy oéddt 
ja place ; & cet incident détermina l'évalion d\t Duq 
fi’/llenjon. ■ 
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expliquer, de façon qu’il a tousjours dc-ij'7jr# 
meuré jufques àifa mort qu’il ne m’aynjoit 
guères; audi ne cherchois-je pas Ton amitié 
pour un des plus cruels & irréligieux hommes 
de Ton temps. Ayans pris ces places nous nous 
féparafmes, M. delà Noue & moy, & m’en 
retournay à Turcnne, d’où je repartis bien- 
tofl pour m’en aller à Montauban. 

La nouriture que j’avois prife en la Reli- 
gion Romaine,. ces exercices & ceremonies 
publiques , la haine qu’on portoit à ceux 
■de la Religion y l’éloignement à tous honneurs 
& dignitez de la Cour, fe prefenterent devant 
moy (a) , qui tâchois à fatisfaire mon ame 
en luy faifant trouver du repos, -en fe pro- 
mettant de pouvoir taire fon falui fans quitter 

(a) Cçs combats mtcrîeurs <juî tourmentoient U 
coofcience du Duc.de Bouillon, fi on veut bien l’en 
croire, n’avoient-ils’point pour principe ühc caulè qu’il 
n'avoue pas? On a prétendu que l’atubltiot»' feule dé- 
termina fon changement de Religion. Marfoller, dans 
rhilloire de ce Seigneur (Liv. II , p. 58.}:le djt ex- 
prelTément. Il en donne deux inotifs : i°. le crédit dç 
Buffy 4 ’Amboife auprès du Duc d’Alençon l’enipêchoit 
de compter fur la faveur de ce Prince^ : les Maré- 

çhaux de Montmorency & de Da<vv*llc pouvoient njou- 
fir.. Alors le Duc de Bouillon reftoit fans fuppoirt. En 
embraffant le proteftantlfme , 11 fe plaçolt à la tète 
d’«» grand p^rtl, ... 


Digitized by Google 



fé M I M O I B B ï ^ r 

Sj7^. la MeflTe , & fans faire ouverte profeflîon de 
la B.eligion. Ainfi que j’eftois fur ces contefla*- 
tions , Moniteur (21) fort de la Cour & 
foudain dcpefche le lieur de Chaflelus pour 
m’en avertir, me priant & conjurant de l’aller 
trouver, me promettant une continuation & 
augmentation de fon amitié, en m’exhortant 
de ne me point faire de la Religion , en me 
déclarant ,• qu’il ne me- pourroit aymer ny 
fe fervir de moy , ainfi qu’il le defiroit. Sa 
fortie me fut une grande joye & efpéranee 
de croiflre ma condition ; mais ces pioiefia- 
tions fur le fait de la Religion m’eftoient un 
grand combat ; je redepefchay le fieur de 
Chaftelus avec les témoignages de ma joye^ 
de le fçavoir hors de péril & les armes 
en la main , que je ferois bien-toft à luy 
avec un bon nombre de fervitëurs , que pour 
ma Religion , cela nç dépendoit de moy , 
mais de Dieu , que je n’avois deflein de 
COTitenter perfonne au monde, tant que luy. 
J’eus en moins de quinae jours trois ou 
quatre depefches de luy , me conjurant de 
refaire pfoteflaiion (a) que je ne reuflTe veii-, 
ce que je tâchois de faire. ‘ ’ 

Je féjournay à Montauban fort peu de 
lemps , ayant desja fait diverfes depefches 

(a) C’eft-à- dire , profctlion publi(jue. . *• 
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par-tout , pour convier un chacun à faire le ij’75'* 
voyage pour aller trouver Mdnfieur , qui 
atteiidoit l’armée que M. le Prince Condé 
& mes Oncles de Meru & de Toré, avoient 
négocié près M. l’Eleâeur Frédéric , grand 
per« de'’ cëluy qui eft maintenant , aiiffi 
appellé Frédéric, laquelle eftoit de fept à 
huiâ tpille chevaux Allemans , quatre mille 
Suiffes & cinq cent Lanfqueneis ; le Duc 
Jean Cafunir fon fils envoyé pour la com-i 
mander , -ne pouvant* efire fi tort pied, mon 
oncle de Tore voulut s’avancer d’un mois 
avec douze (a) cent chevaux Reiflres , quel- 
ques arquebufier-s à cheval , ’& près de 
trois ceilt chevaux François (aa) , il fut corn-» 
battu ôc défait prés de Dormaas fur la rivieré 
de Marne, par feu M. de Guife j où il eut le 
grand coup d’efeoupette au vifage j M. de 

“ js.' y ^ » ' I » f 

( a ) Le nombre des troupes , que conduîfuit Thoré , 
eft porté à une plus grande quantité par prcfque tou* 
les contemporains. On convient keanimemcnt que les 
Reicres feuls fornioient un corps de deus mille hommes. 

{; Lifez les Alénioires de Guillaume de Saulx , Sicut 
4 ® Tavannes, ceux de Villcgomblain , le ^Journal do 
rp’toilc , élit, de I7^4 , tome I , p. 140 ; de Thou, Liv, 

LXI J Davlld , Liv, Vl , p. li In V'ie de Dupiclîîs 
Mq^tnay , Liv.. I, p. }i.) Toutes ccs autorités réunies 
Intirnieiit celle du Duc de hOuUlo'u > & plouvent qu'i( 

avoit été u: 4 ;infonué. • ' . j 

* ■ ' O 
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Thoré fe fauv a & alla trouver Monjîeur avec 
peu de gens & moins de réputation, auprès 
duquel il trouva le.fieur de fiufly d’Amboife , 
qui l’empefcha de prendre le crédit & autho- 
riié qu’il s’eftoit promis. 

Je donne mon rendez-vous à- Bergerac , 
partant de Turenne pour m’y en venir pluftoll 
de quelques jours que je n’euflie fait , ayant 
cllé appelle par ceux de la ville , qui avoient 
chaiTé le fieur de Langoiran (a) , pour les 
rigueurs & cruautez qu’il yexerçoit, lequel 
ayoit pris Perigueux quelques mois aupa- 
ravant ; ofFenfé defdits de Bergerac , il les 
tourmentoit ; je m’y en allay , où je fis cefler 
la voye de fait, & remettre les faits des una 
& des autres devant Monfieur, De toua 
coftez nos troupes s’amaflbient de Catholi- 
ques Romains & de la, Religion i il vint des 
pluyes fi grandes , quelles me retardèrent 
près, de trois fcmaincs, à partir plus tard 
qiie je n’euffe fait , durant lefquelles' je 
pourveus aux places & à l’ordre des finances,, 
afin que durant mon abfence rien ne fe 
changeât , foit par les ennemis , foit par le* 

. . i t • 

' (a) Le Sieur 3 e Montferrand , Baron <k Langoiran, 
ên 1577 quitta le parti 3 es Protcft^ns. Il étoit p^ué 
de çe qu’on lui avoit ôté le Gouvernement de Peri- 
gueuz î & peut être méritoit'il oette pitaitioiu 


Digitized by Google 


1>1 ÎÎEHEI, fiüc rï BoÜILtOW. 
ferouilltries qui font ordinaires entre perfon- 
nés volontaires. Je pars de Bergerac avec 
deux < cent Gentilshommes* n’y ayant Cor-* 
nette que la mienne , fous laquelle tout 
cela marchoit , ayant chacun fait faire une 
cafaque de velours noir, & une petite man-» 
che en broderie d’incarnat blanc & noir* 
Le retardement que je fis , fut caüfe que 
je ne pûs joindre Monfteur qu’à Moulins j- 
ceux de Inmofin , la Marche * Auvergne *■ 
& Bourbonnois m’attendoient , lefquels je 
joignis près de CroOf où je mis mes troupes^ 
qui eftoient de quatre cent Gentilshommes 
& trois mille hommes de pied * defquels je 
donnay le- commandement au Vicomte de 
Lavédan & fis arborer une Enfeigne blanche. 

V * . 

( a ) Brantôme , â l’article de Bnfly d’Amboife , l’ap- 
pelle le Vicomte de Lavedan. Dans les remarques fur 
la confefion de Sancy ( tome V de la dernière éditioa 
du Journal de l'Etoile , p. i S3. ) on lit que le Vicomte 
de Laredan defeendoît d’un bâtard de la Maifon de 
Bourbon. Celui-ci fe qualifioit ainfi..- Henri de Bourbon, 
premier du nom , Vicomte de Lavedaii , Baron de 
Malanze & de Caudes-aipes ; il avoir été élevé par 
Jeanne dAlbret, mère de Henri IV ; il mourut eta 
m6ii f & lailTa deux filles mariées, l’une au Sieur de 
Malrîval en Quçrci , , l’autre dans la même Province 
au Sieur de Saint- Chomorant. ( Voyez la Généalogie de 
de Sainte-Manb'eVtome II, LiV. XVl ‘ p] x jo veifo. ) 
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J’avois en ce nombre de Gentilshommé* » 
trois de la maifon de Saint- Geiiiez, le Vi-. 
comte de Gourdon, de Cabraires, Baron de 
BeinaC) de Salignac, le cadet de la maifoa' 
de Limeuil , Je.fieur de Bonneval» de Beàu^ 
pré, de Montguyon.j . qui tous marchoicnt 
ainfi que j’ay dit , fous, ma Cornette; &• 
eft à remarquer que tout cela fc fit par la 
bien-veillance qu’on me porioit, la bonne 
qpinion qu’ils avoient de mon mérite , & 
que je ferois fortune près dç. -Mon fleur ^ Ce que 
je jugcois bien au contraire à caufe que je 
m’eftois fait de la Religion ; ayant fçeu que 
j’avois créé un Colonel & arboré une Enfeigne 
blanche , il envoya me prier de ne le faire 
point, d’autant qu’il avoit donné la charge 
de toute fon Infanterie Françoife au fieur 
de Buffi qui ne pourroit foufl'rir de voir un 
autre Colonel & deux drapeaux blancs , que 
ce feroit apporter une grande divifion. Je 
luy remonflray qu’il y avoit un'ordre parmy 
le party où nous ellions , que les charges 
generales ne s’y donnoient que par les avis 
des afîemblées politiques des Eglifes , que 
les troupes, que je menois, partoient d’un 
des premiers Gouvernemens de France ; qui 
auroit du mefeontentement' de Mûrijléur 8c 
dé moy, s’il rompoit nos Reglemens .fans^ 
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leur confentetnent , que je perdrois la meil-iJ7j*| 
leure part de cette Infanterie , par la honte 
qu’on feroii au fieur de Lavédan qui y avoit 
du crédit, en luy oilant le commandement, 
que j’avois tousjours aymé & honoré M. de 
Bufly comme mon frere, l’ayant afliflé en 
diverfes querelles qu’il avoit eues, que je 
croyois que par ces raifons generales il fe 
departiroit de demander chofes qui fuffent 
au préjudice de Monfieury qui avoit befoin 
de prendre créance parmy ceux de la Reli- 
gion en leur failànt connoiftre qu’il ne vouloir 
pas préférer les Catholiques à eux , ce qu’ils 
croiroient d’autant plus que ce feroit aux 
troupes que je luy meine aufquelles on auroit 
fait cela , un chacun eflimant & croyant qu’il 
me faifoit cet honneur de m’aymer, conclu- 
roient que ce feroit à-caufe de la Religion. 

Je marche droit à Moulins, je trouve 
Duc Cafimir logé à Bonegon , où je le faluay, 
il fut bien aife de me voir, & fe conjouit de 
la grâce que Dieu m’avoit faite de m’appeller 
à fa connoilTance ; il avoit de la métîanee 
de Monjîeur , qui commençoit desja de 
traitter avec le Roy & la Reyne pour fe 
reconcilier ( 23 ) , de voyoit-on que la Cour 
eftoit bien plus plaifante à ce Prince que les 
armes , & dans un party où fon authoriié 
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n*eft6ît abfolué ^ de façon que ledit Süd 
de Cafimîr s’affeura en irioyj qui avois cd 
bon corps de forces qui en dépendoit ^ 
Monjteur s’ëftoit logé à MoüHns avec Id 
gré dii Roy; Aihfi que f en fus à lix lieues 
prèsj jë laide lé cofps des troupes & prends 
te que j’àvois de plus lefte j & m’en vins 
faire la reverence à Monfieur avec trois 
tent Gentilshommes j j’en fus receu aved 
grand honneur j eftant venu jufques au milieu 
de la falle au devant de moy 3 après avoi^ 
V fefté quelque peu avec luy » je m’en allay 
voir Monfieur de Montmofericy , que le Roy 
avoii fait fortir avec Un Arreft (a) d’inno* 
cence, il fut fort aife de me voirj fe fou* 
venant des dangers qu’il avoit courus depuis 
que je l’avois voulu détourner d’aller au 
bois de Vincennes » & me dit que Monfituf 
prenoit un mauvais confeil » en nourridant 
de grandes méfiances à ceux de la Religion * 
& qu’il luy tardoit fort qu’il ne fut reconci* 
lie avec le Roy» 

Je demeitray près de dix jours , durant Ie(* 
quels mamaifon & table fournit à tout ce qui 
efloit avec moy fans ceux de la fuite de Mon* 
fieur , qui venoient manger avec moy ; l’armée 

(a) Lifez la fin de i’ObtèrvaüoD cI-detTus indli^uée 

n". iS. 

cependant 
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dépendant pafle ia rivieredc Loire & s’ache- i;7(î< 
mine en k Beaufle , en partie contre le gré 
de Monfieiir^ qu’il ne vouloit s’approcher fi 
près de Paris , dé crainte d’ofFenfer le Roy , & 
auffi que l’on ne reconnufl fa foiblefie , à ce 
que ceux de la Religion ne fe rendiirent plus 
difficiles lors qu’on viendroit à traiter j non- 
obftant M. le Prince avec lés François , qur 
s’elioienti joints à eux, & le Duc Cafimir ne 
lailTent de s’avancer i & fupplient Monlieur de 

les. aller joindre, ce qu’tl retardoit de jour à 

autre, de fone qu’on avoit avis que fon Traité 
s, en alloit fait. Ils luy font une depefche , par 
laquelle . ils luy mandent les avis qu’il» 
avoient, & qu’ils elloient réfolus j que s’il ntf 
fe rendoit dans l’armée dans certains jourx 
qu’ils luy limitoiein, qu’ils aviferoieni ce 
qu’iU auroient à faire fans plus s’attendre à 
luy. ^ . . 

.. Cette nouvelle le fafcha n’ayant encore rien 
de rcfolu.avec le Royj qui fçavoit bien que 
s’il le voyoit feul &: feparé de ceux de la Re-» 
ligion ) qu’il ne fefoit fa condition guère» 
avantageufe.ny mefme guères feure, y ayant 
entre cés freres (a) une grande haine & mé- 

(a) Les faits énoncés d’après Mathica dans l’Ob» 
Icrvation , it, rendent cette antipathie f*rt 
sroyablü. . ’ 

, îa/w XLFÏtL G 
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iyj6» fiance. Monfieur attendoit des noovelles de la 
Reine fa Mere, à laquelle il s’efieit obligé 
qu’on n’aitemeroit rien , & qu’il ne partiroit 
de certains jours de MouiinSy.il ne i^avoit 
comment (aiisfaire ù cela & retenir les autres $ 

■ ro’expolant un jour partie de Tes peines , en 
me tailâtufa promell'e à la Reine, Te plaignant 
de ce qu’on le gehennoit , qu’il ne voyoit rien ' 
à entreprendre quand il feroit dans l’armée» 
eftant bien alTuré que le Roy n’ayant point de 
forces capables de les oppoler aux iiennes , 
qu’on ne faifoit que ruiner la France, par les 
dégâts que fitifoit l’armée , dont il s’attiroit 
«ne grande fiaine fur luy , quipourroit quel- 
que jour luy eAre fon dommageable , que la 
Idaifon de Guife fe prévaudroit de tout cela , 
qui tàchoil à le Aipplauter , qu’il dcllroit fort 
gagner encore quelques jours , dans lelquels 
il verroit plus clair aux affaires du Roy , ne 
devaus.ceux de la Religion entrer en doute 
qu’il les voulût abandonner. Je luy ^\squilme 
JtmbLoit » ellre de (à fagelVe à dillimuler les 
» chofes qu’il m’a voit dit le gebenner, que 
9 puis. qu’il avoir pris les armes enfuitedes. 

mauvais traitemens qu’il avoir receus , que 
» fort difficilement le Roy volontairement le 
O voudroit-il mieux traiter , qu’il falloir affu- 
»' rer fa condition, en affurant celle de ceux 
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» de- la Religion , que de penfer de le faire 
>*■ fepnrcuiem, qu’il eftoit aifé à juger que 
» ceux de la Religion-']c feroicnt mieux fans 
» 'luy , :que hiy faus eux, qui avoient un 
>1 pariy . formé , une ' armée éftrangere à 
» leur faveur , que luy n’avoit rien de toxit 
cela , que quand ouduy auroit promis quel- 
» que chofe , qu’entre la promeffe & l’exécu- 
» tion, qu’il y falloH affez de temps pour ne 
» ' rien exécuter de ce qu’ils luy auroient jsro* 
9 mis,- leur ayant donné cet atrantage de le 
a voirféparé, que je croyois que li on l’en* 
» tretenoit dans des efpcrances , que je ne 
a connoilTois pas, que ce deût eftre l’avan- 
> tage du Roy de traiter féparemem, d’autant 
a ' qu’il pouvoit de beaucoup fervir à modérer 
» les conditions aufquèlles ceux de la Reli* 
» glon eftoient entrez vers les Allemans , & 
» quHl luy eftoif plus, expédient de Cejetter 
0 dans Farm e'e ». lime montra ne defapprou- 
ver mes raifons , mais qu’il ne pouvoit partir 
de quinze jours , lefquels il vouloit par tous' 
moyens gagner. Là» deflTus je m’offre à luy 
faire ce fervice, que d’aller trouver M. le’’ 
Prince 8c M. le Duc Cafimir , afin de les con- 
tenter 8f leur faire trouver bon ce delay. Je 
confidérois ', que fi Moufieur venoit à traiter , 
qu’il n’elloit plus expédient d’eflre ayec iuy 

G 2 
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1/75. mais dans le corps de ceux de la Religion i oè 
j’ay toujours voulu faire m'a condition , qu’il 
m’eftoit plus honorable de me trouver dans 
l’armée avec ces bielles troupes , à moy qui 
jpommençois à monftrer de la barbe , délirant 
d’acquérir réputation & créance , jugeant bien 
que je n’avois pas à attendre- beaucoup* de 
Moitfîeur. Je pars avec quinze ou vingt. G«n^ 
tilshommes avec lettres & inllrudions^' & 
charge d’afleurer ce delay,-& renvoyé tout ce 
qui elloitavec moy joindre mes troiipes potit 
les faire avancer vers Pithiviers , où fe dcvoit 
ïendre l’armée. . , . * - 5 .r» .î r. 

. Je troave le Duc Cafimir à,S. Vrin, petite 
îVille qu’il avoit forcée:; apres l’avoir falitc de 
la part de Monfieur, & préfenté la lettre qu’il 
luy écrivoit, qui n’elloit'que créance, jeJuy 
dis fuccintement quelque chofe >de cC' dont 
j’eftois chargé, le fuppliant trouver t>ôn que 
j’allalTe rendre mes lettres à M. le PrinceV dt 
le réconcilier , je dis convier de fe rendre où 
le Duc aviferoit pour luy faire entendre mit 
créance. Il trouva cela bon , & convia. M. 
le Prince de venir difner le lendemain avec 
luy. J’allay denc rendre mes lettres & ma 
créance à M. le Prince , que j’eftendis plus que 
' je n’avois fait au Duc , d’autant que j’eftimo» 
que les conOdérations dudit Friuce , leioienr 

i. O - 
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autres que^ celle .du Duc pour le bien de la 
France, de celuy, particulièrement des Eglifes , 
quoy que ledit Duc & par foy , mais aufli priu'^ 
cipalement par les commandemens & inftruc- 
tions que M. fon père luy. avoir données de ne 
regarder à nulle chofe , tant qu’à la gloire de 
Dieu & à l’eUabliflèment de fon lervice , néant- 
moins s’agiflant des affaires entre les François 
l^edimois plus à propos d’en inftruire mondit 
fieur le Prince , auquel je dis ce que Monfieur 
m’avoitscommandc : j’y.ajouflai los avis de 
ceux qui efloient prés de lui de la Religion, 
qui eftoient , qu’ils dévoient empefeher que 
le Duc Cafimir ne traittât pour luy, fur la 
méfiance qu’il avoit de Monfieur, lequel ils 
dévoient tâcher d’attirer en l’armée , où 
ils ejevoient effayer d’entreprendre quelque 
chofe fur les troupes du Roy, afin de faire 
connoiftre que tout ce qu’ils traitteroient 
avec Monfieur fans le general , ne feroit que 
peine perdue, ne pouvant rien effeduer à leur 
préjudice. Et là* fut refold que le lendemain 
on iroit trouver le Duc Cafimir ,•& condui- 
roit-on la réfolution qui s’y, prendroit à ces 
avis, ► . , , 

. Le lendemain, la chofe pafTa aiufi qu’elle 
avoit efté projettée -près M, le Prince, & fut 
depefehé le fieur du Verger de la niaifon du 

O 3 
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de Limoufin qui efloit avec moÿ f 
pour luy porter les prières qu’on luy feroit dé 
s’en venir, & l’afleurance qu’on luy donnoic 
de recevoir toute obeiflance en l’armée. On 
eut avis que le S* de Schomberg avec quatré 
Cornettes de Reiftres , & quelques arquebu- 
iîers à cheval s’efloient avancez dans' là 
■Beaufle. M. le Prince par l’avis de M. de la 
Noue , defligna (a) de les furprendre en leur 
logis. A cet effet , M. le Prince prit deux mille 
chevaux P*eiftres , ik trois à quatre cent che- 
vaux François; je n’avois nul- équipages' ny 
armes. Voyant cette occafion, je fuppliay 
/ MonCeur par ledit du V erger^ de n’avoir dé- 
fagréable que je my trouvalle : nous emprun- 
tafmes armes & chevaux. Au rendez-vous qui 
avoit efté donné à onze heures du foir , il y 
eut des troupes qui fe firent attendre plus de 
quatre heures, lequel retardement fut une 
des principales caufes défaillir noftre deffein. 

Les troupes arrivées , on ordonne de l’ordre 
de marcher. M. le Prince me < commanda de 
me mettre à la telle', Sc me donna fix-vingt 
chevaux & cent arquebufiers à cheval , il mit 
M. de la Noue avec deux Cornettes de Reifi^ 
très qui faifoient fix cent chevaux & quelques 
François , & luy fe mit après le refie. Nous 
( a ) Projetta. - • ’ ^ - : 
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marcharmes droit à Briarre (a) en BeaufTOy 
où il y a une petite riviere, qui £ait un' gué 
aflèz long qu’il nous falloit palfer à la file qui 
caufa encore de la longueur. Ainfi que j’euc 
palTé le guay )e ne lis que faire peu de che^ 
min que j’eiitendis les' Trompettes des enne-» 
mis à i’cllendart; j’en donneavis àM. le Prince 
& luy mande que je m’avançois pour le tenir 
mieux avcrty » que s’il luy plaifolt(de me foutr 
nir davantage, alin que fi c’eAoit le gros dn 
fleur de Schomberg , je * peufTe l’amufer & 
J’empefcher de fe retirer. M. de la Noue s’en 
vint me trouver feul & me dire qu’il falloit at* ' 
tendre que M. le Prince eut paflTci en faifant 
ce qu’il me difoit , je ne lai (fois pas de con^ 
tefter que l’occafion fe perdroit, en donnant 
aux ennemis le loidr de faire leur retrait4e^ 
qu’ils ne dé^ogoient que fur l’avis qu’iU 
avoient de nods , que l’heure qu’il eftoit noua 
jen devoit rendre certains n’eflant que la poia* 
te du jour,' je perfifte qu’au moins devoit-on 
ordonner quelques troirpes pour voir ce que 
c’eftoit , & nous tenir avertis des mouvement! 
& chemins defdits ennemis. Rien de celà 
ne pleut audit fieur de la Noue , ay-ant cr4 

( a ) Briare n’cft poiat en Beauce. Cette petite Ville , 
litu^e £ui la Loire , appartient au Gàtinoie. Son aaat 
qui joint la Loire â la Seine, fait fa. célébrité. > \ 

G ^ 


Digilized by Cooglc 



^4 

..qu’il y avoit un peu de jalouiîe.(a) de ce qtfé 
c’eflou à moy., qui avoit la telle, à executer 
fes defleins. Ce. Gentilhomme plein de cou? 
rage a ellé reiiiarqué fouvent d’avoir eu des ja« 
loufies. - - , 

► M. le Prince paflë, le jour eftant grand on 
fe met en ordre, & en deliberation démarcher 
en gros, fans qu’on s’avançât que fort peu 
devant M. le Prince. Comme nous eufmes fait 
près de demie lieue, nous arrivafmes d’où ilç 
efloient délogés , il n’y eut moyen de les re- 
joindre. Je fuppliay M. le Prince, de trouver 
bon que je m’avançafle, pour voir s’il n’y au? 
Toit point quelques autres troupes , ce qu’il 
“liti Je me fépare, & fe mirent avec moy envi- 
iron deux cent chevaux , M, le Prjnce alla 
loger ; comme j’eus fait deux lieues , j’eus 
^vis^par des païfans qu’il y avoit une Com- 
pagnie du jeune Johame de chevaux Légers, 
■jPf quelques arquebufiers à cheval, quj ne 

t (a)*Nous ignorons fi ce reproche de jalonfip eft 
^uin bjen fondé que le Duc de Bouillon le prétend} 
parce qu’aucun des Méiuotres du tems ne parle de cet 
jivénecnent. Au furplus, fi la Noue pécha cette fois, 
11 prouva dans un grand noinbrc d’occafions qu’i| 
^omptoit pour rjen fa gloire pcrfonnelle. Nous req- 
.yoyons le Leéleur à la Notice qui précède fes M|^ 
moires (tome XL VII de la Colleélion. - • 
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Éaîfoient que déloger & s’en alloit vers 
Dflampes , où le Roi avoir jette le Capitaine 
Sainte Colombe avec deu» mille bomaies de 
pied. Je me mets fur leur pille , enfin nous 
ies abordafmes , fans aucun combat; il fut 
xléfait, nous repeufmes en quelques métai- 
ries, & fur le foir allafmes trouver M. le 
Prince & luy dire ndftre courfe, & fur l’avis 
que nous luy donnafmes, que des forces eC* 
toient entrées dans Eflampes, il refolut de 
les aller voir ; le lendemain nous marchafmes 
fcn mefme ordre que le jour precedent. Lé 
fieur de la Vergne , qui venoii joindre Par- 
jrtée avec ly ou i8 chevaux fans comman- 
dement , s’avance & donne dans le fauxbourg 
d’Etlampes , fans fçavoir ce qui ellou dedans J 
& trouva de l’Infanterie logée qui le rechaffa 
bien ville , ayans des harquebufades. Je m’a- 
vance & ne voulus loger ni defcendre dans le 
fauxbourg, pour l’avantage qu’avoit l’Infan- 
terie dans le fauxbourg plein de maifons & 
d’arbres, ik dans un valon , je m’avance fur le 
haut, & void ledit de la Vergne s’en venir à 
toutes brides accompagné d’arquebufiers , je 
le recueille & fîfmes arreller ce qui le fuivoit, 
le Prince voyant ne pouvoir rien faire ^ 
glla loger, & le lendemain eut des nouvelle^ 
|de jyfonlîeur, qui s’en yenoii joindre l’année ^ 
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#^75. & moy du lieu où eftoient mes troupes que je 
m’en allay joindre , afin d’entrer avec elles 
, dans le corps (24) de l’armée. 

i Monjieur vint prendre fon logis à l’Ab- 
baye de Ferrieres , & moy au Chafteau de 
Boulé ; je vins trouver Monjteur , & fçeus 
qu’il auroit agréable de voir mes troupes le' 
lendemain , où j’avois mon Colonel & moit 
drapeau blanc. Le fieur de BulTy fupportoic 
cela avec grande peine , de faire partie qut 
fuft affez forte pour moy ; il ne pouvoir en- 
durer cela ; fon courage & fon ambition ne le 
pouvoient fupporter. Le lendemain venu , je 
vais me mettre en bataille à mille pas de Fer- 
rieres , où j’allay avec une bonne troupe 
trouver Monjieur qui monta à cheval , & 
BuflTy non ; mes troupes furent trouvées très- 
belles , comme elles eftoient ; ayant receu le 
bon foir de Monfieur, nous acheminans vers 
nos quartiers , qui eftoient à Saint Mathuriit 
& à la Chapelle la Reine y j’eus avis (a) que 
BuflTy vouloir monter à cheval , & tâcher de 
faire quelque furprife à noftre Infanterie en ^ 
logeant. Je fis alte , & rebrouffai chemin quel- 

( a ) Brantôme dans Tes Mémoires , à l’article de 
BnlTy d’Amboife , alTure que fans le Duc d’Alençoa 
il y auroit en du fang répandu j & d’après le caraftère 
de Burty le fait cft croyable. • ' ' 

) 
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^ue eïpaçe n’ayant trouvé ni veu perfonne , 
je m’en allay loger. Alors on commença le 
^ur parler de la paix , ouvertement ; la Reine 
demandant un lieu pour voir MonJieur,y l’ar- 
mée commença à s’approcher de la vallée 
d’Aillan. Après quelques allées & venues on 
convient du lieu de Chaftenay pour fe trour 
.ver , la Reine & MonCeur , qui efl une Mailba 
feule dans une belle campagne , pour efire 
hors de moyen de faire une furprife. . 

, La Reine Mere , le jour pris , fe rendit fa 
.première à Chaftenay , ainfi qu’on a accouf- 
,tumé que deux grands venans à fe voir , celuy 
auquel on déféré l’honneur, eft le premier ay 
lieu defigné ; ce jour fe palfa en compliments 
& à entretenir les Dames (a) j le lendemain 
ou, commença à traiter j le traitié en trois ou 
quatre jours fut fort avancé ( ay ) , le Roy & la 
Reine ne voulansque retirer Monfieur, congé- 
dier lès Reiftres , & toft après rompre le trait- 
té, qui donnoit generale liberté pour l’exer- 
cice de la Religion , & autres conditions fort 
avaniageufes , à Monfieur un grand appa- 
jiage , auquel je me prefentay pour avoir en 
Gouvernement , l’Anjou & le Berry. Il me 

(2} Catherine ne marchoit point fans avoir cet 
cadron brillant à fa faite j & cétoit U fon arme la plus 
dangeVeufe. 


Digitized by Google 



O 


108 ■ * ' M i H 6 I R *x' s ’ - 

»J^7- fit une fort froide réponfe, qui me fît bîeli 
juger que je n’a vois rien à attendre à caufe de 
ma Religion (a) ; ayant fait quatre ou cinq 
logis fans aller en fon quartier , tenant tou- 
jours quelqu’un près de luy , pour connoiftre 
fi la réfolution feroit du tout arreftée à ne me 
donner contentement, luy faifant fçavoir’t 
que quand il me commettroit quelque chofe 
entre mains, qu’il n’en feroit jamais deflervyi 
& que le voulant retirer , qu’il le pourroif, 
ayant eu 'toujours cette maxime, que de ce 
qu’un autre s’eft fié de vous , que’ pour raifons 
publiques ny particulières on ne les en doit 
fruflrer , mais les remettre où elles eftoient 
devant que vous eflre commifes. 

Tout cela ne fit rien , me faifant fonder fi je 
vouloir changer de Religion. Moins éclairci 
de là vraye caufe de ma défaveur , laquelle 
les obligeoit & alTeuroit de moy , je fus con- 
feillé de prendre un adieu , par un manifefte 
mefeontentement. En ce temps là , les divi- 

(3) Cette réponfe du Duc d’Alençon ne doit pas 
furprendre , fi le mot que lui attribue d’Aubigné ( Hift. 
Univerf. Liv. III , Cbap. IV. ) eft vrai. Ce Prince difoît 
(bavent » qu’il ne falloit que connoltre les Huguenots 

Â' poar les bair , & qu’il n’avoit jamais trouvé parmi 

♦ 

« eux qu’un feul homme de bien , qui étoit la Noue », 
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fions (a) des freres , du Roy de Navarre , de 1^7^ 
ceux de Guifc , de ceux de la Religion * fai- 
foient fuivre une liberté de fe mefcontentec 
facilennent; ayant facilité un chacun de re- 
couvrer un Maiftre, lors qu’on^ en perdoit 
pn , & aulTi-toft; qu’on voyoît quelqu’un mal 
content, il ne.,manquoit, d’eilre recherché 
d’autre part. Cela , • mais principalenxent de 
donner à ceux de la Religion, preuve de ma 
confiance, par le refus de tous honneurs au 
préjudice de ma Religion me fit aller trou-< 
ver Monfieur en fon quartier , avec trois ou 
quatre cens Gentilshommes ou Capitaines^ 

Après qu’il fut levé de, table, je luy fis une 
grande reverence , le fuppliant « d’avoir 
» agréable que je luy fifie (ouvenir du temps 
» qu’il y avoit que je l’avois fervy , comme 
» durant ce temps , je n’avois rcfpedé ce 
» que je devois à mon Roy à. ma vie , ny 
» à mon bien , .que je ne m’en fuffe départy 
» pour le fervir, ce qui m’avoit, éloigné des 
» bonnes grâces du Roy, mis plufieurs fois 

(à) C’ctoit H l’cfFct de l’efprit de difcorde , que 
Catherine de Mddicis avoit foufflé parmi les Confédé- 
rés. Le Duc d’Alençon ne voyoît plus dans le Roi de 
Navarte'& le Prince de Condé que des Chefs de parti,' 
dont il craignoit la rivalité. Le Duc de Bouillon , te-^ ' 

nant à ce parti , o’avdit plus fa confiance. 2 ’ ' * ' 
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ij 7 Ô. » ma vie en péril , mon bien en dimînu* 
» lion , pour n’avoir jamais receu aucun 
» bienfait de luy , qu’à cette heure que je 
» l’avois fervy, & que tant de Seigneurs & 
» Gentilshommes qu’il voyoit là , m’ayanè 
» accompagne , que nous fullions les feaU 
»' qui auroient eu plus de part en fa raau- 
» vaife fortune , & point du tout en fa bon- 
» ne , que malaifement cela fe confidéreroit 
» fans y remarquer plus d’ingratitude, que 
» de manquement de mérité en nous , qui 
» 'fervirions «d’exemple à plnfieurs , & de 
1 ) preuve à ceux la Religion , qu’ils n’à- 
» voient rien à efperer de luy , eftant aifé à 
» juger que la profeffion que j’en avois faite ,’ 
» eftoit le feul obftacle de la diftribution de 
U fes honneurs en ma perfonne , que jo fça- 
» vois eftre reconnue de tout autre mérité & 
» qualité envers luy , que quelqu’un de ceux 
» que je voyois près de luy ,'à qui il deflinOit 
J» des recompenfes plus qu’ils n’en meiitoient 
(■ voulant' deflrgner M. de Saint -Sulpice y 
» que j’aymois mieux me plaindre de mon^ 
» malheur en fa méconnoiflTance, que fi je luy. 
»' avois fait la moindre faute , que je venois-, 
» prendre congé de luy , pour me retirer en 
« Guyenne avec’ tout ce qn’il voyoit-là, qui- 
» temoignoient combien ils jugeoient mon 
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» mefcontentemem jufte , & leurs efperances | 

» mal fondées au fervice qu’ils luy avoient 
* voué ». A cela tout ce qui eftoit avec 
moy , monllra un coufentement & plufieurs 
qui eftoientavec Monjieur, qui me dit eftre 
fort marry de mon départ , que je prenais et 
mefeontentement volontairement ^ qu'il m' avait 
tousjours aymé & m'ayrneroit ; que ceux qu'il 
■voulait gratifier , s'efiimoient dignes de fies 
bonnes grâces. Sur quoy je repars , luy difant , 
que fi hors de fia prefience ils me fiaifioïent 
connoifire qu'ils eu fient penfié en rien s'égaler 
■à moy y que je le j'erois mourir. Je m’avance 
A luy fait une reverence, & commence à 
fortir. M. de Bonneval fut des premiers à me 
fuivre ; & luy dit : Voicy que vous perde:^ 
en perdant M. de Turenne. 

Tout ce"^ qui eftois venu avec moy me 
fuit ; Saint-Sulpice defeend le degré , & me 
demande (i j'avois entendu parler de luy , 
je luy dis qu'ouy , & J'ans le refipeü de Monfieury 
que je V outragerais y de fiorte qu'il fie fiouvien^ 
droit toute fia vie de m'avoir demandé L'ex~ 
plication de quelque ckoj'e , & qu'il remontât 
le degré y ce qu’il fît oyant quelques-uns 
qui me difoient , Monfiieur y il le faut tuer'i 
il remonta fort ville. Je montay à cheval & 
me feparays des ce jour là de l’armée. Le ' 
lendemain le Duc Cafîmir & M. le Prince 
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envoyèrent vers moy» me prier de vouloir 
patienter quelques jours , dans lefquels on 
verroit la condition du Traité. Je leur man- 
day que je le ferois, n’aÿant autre deflTein 
que fervir au public de la Religion, efliniant 
que le mefeontentement que j’avois de Mon- 
Jieur, ferviroit à faire connoiftre combien il 
pouvoit peu fur ceux de la Religion, & 
que les avantages qu’on luy feroit, ne fer- 
viroient à contenter le corps de ceux de la 
' Religion. J’avois dès ^mon enfance fervy 
JWo/iyteur avec.tidéliié & amours & fans-fe 
fouvenir de cela , fes affaires ne luy permet- 
tant de fe fervir de ceux de la Religion, 
luy firent oublier à me (a) bien faire. Exenui 
pie qui vous doit convier à ne prendre 

(a) Marfolier ( J.in? fon hiftoire du Duc de Bouil- 
lon, Liv. II, p. 7t & fuiv. ) attribue 'à la conduite de 
‘Cc Seigneur un motif politique qu’il n’avoue pas. Mar- 
folicr prétend que dès-lors le Duc de Bouilion afpiroit 
â devenir le Chef du parti Proteftant. Il prévoyoit ai- 
■fément qu’on fe fietoit plutôt à l«i qu’aux Princes du 
^ng . ec que fous ce point de vue. il fe donneroit une 
influence bien fiipéricurc â celle qu’il pouvoit attendre 
des bienfaits de la Cour. Sully, dans fes Mén^oires , 
l'aceufe d’avoir formé ce plain à l’époque que nous pat- 
èourons : mais Sully ne l’aimoit pas j nous aurons 
plus d’une occafion de l’obferver dans le travail qui 
Mémoires originaux. 

' r. . .-i ■- : ' '• ' autre 
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fiVitre chemin pour voflre grandeur que le 
plus jufle i & en celuy-là y faire tant de 
bonnes & vertueufes adioiis, que vous y . 
trouviez votre place dans les honneurs ) où la 
profeliion de la Religion s’y oppoferoit , ainli 
que lors elle le fit à moyj ptenez cela avec 
plaifir t d’autant que Chacun vous louera , & 
Vofire efprit vous donnera repos, fçachailc 
que vos mérites furpalTeront vofire rccon-» 
noîflànce^ 

Il y avoit envîton (26) deux mois que lô 
Roy de Navarre efioit forty de la Cour 6c 
efioit à Saumur, qui aufil fit profefiion.de 
la Religion, en abjurant la Romaine qu’il 
avoit prife par force à la Saint-Barthelemy ; 
la paix fe Conclud ; je m’en revins droit à 
Turenne, d’où je me fépare d’avec la plus 
grande part de mes forces; tous ceux qui 
avoient fait le voyage , m’ayans voulu accom- 
pagner jufques chez moy , ma foéur s’en 
alla bien-tofi apres en Auvergne à Joze. Le 
Roy de Navarre , la paix faite , s’en vint en 
Xaintongede Perigueux, où je l’allay ttoUver 
avec un bon nombre de Noblefle , plus grand 
qu’il n’en avoit, où j’en receus tout l’hon» 
neur ôc carrefle que je pouvois délirer , fie 
de Madame (a) fa fœur , qu’il lüy avoit efié 

( a ) La PrinCefle Catherine , qui depuis épouGk Henri 
Tome Xirm^ H 
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J renvoyée du Roy, après le départ dudit Roy 
fon frère. M. le Prince arriva à Perigueux* 
ayant délogé d’auprès de Monfieur y le jour 
qu’il vouloir faire fon entrée à Bourges fur 
l’opinion qu’il eut qu’on luy vouloit faire un 
mauvais tour, & eftime qu’il ne prit cette 
allarme fans fujet. Le Roy de Navarre part 
de Perigueux , s’en va à Agnen , qui luy avoit 
efté donné pour fa demeure par le Traité, 
& moy à Turenne avec promefle de le 
retourner trouver dans fort peu de jours. 
Ainii que j’ay dit , le Roy avoit donne tout 
ce qu’on avoit demande , pour retirer fon 
frere avec <le l’argent d’avec les Eflrangers , 
& rompre l’union des Catholiques Romains 
avec ceux de la Religion : U commence de 
' traiter avec Monfieur, qui s’en alla en Anjou, 
de fon retour à la Cour , & des moyens de 
le féparer d’avec ceux de la Religion , qui 
aux infradions & execution des chofes pro- 
mifes par l’Edit , s’adreflbient à luy comme 

' garant du Traité. Le Roy de Navarre , de 
la Religion, prenoit créance dans le party, 
'& diminuoit celle de Monfieur , autant qu’il 
pouvoir. Le Marefchal d’Anville entre en 

de Lorraine , Duc. de Bar. Son frère le Roi de Navarre 
l’ayant demandée quelque lems après fon évallon , oft 
la loi renvoya. ( De Thon , Liv. LXllI. } " - ; 

t . ■ ■ .... 
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tprelque mauvais mértage avec lefdits'de la 
Religion, pour l’obfervaiion & interprétation 
de certains articles de i’union que chacun 
tiroir à fon avantage , & auffi qu’il commença 
à ouyr les propofitiofts du Roy & à fe 
rendre fufpeél à ceux de la Religion , quj 
avoient M. de ChajliLlon (a) fils de l’Admiral , 
jeune bouillant & ambitieux, qui tâchoit à 
luy diminuer fa croyance. 

• M. de Thoré > la paix faite ^ fe retira près* 
de fon frere , fans avoir eu aucune'gratitica- 
tion de Mûnfieur. Je me joints avec le Roy 
de Navarre ^ qui commence à traitter dans le 
party , des moyens que nous avions de parer 
l’orage qui s’appreftoit en nous affoiblilfanc 
des Catholiques Romains , & reconnoifTanr 
que le Roy vouloir renouveller la guerre; 

’ (a) François de Coligny , fils de l’Amiral, défigné 
dans Ici dtrits du tems fous le nom de Ch.iflillon , étoit 
â la tête des Protcftans du Languedoc , malgré fa jeu- 
ûefle, puifqu’il n’atteignoit pas encore dix' neuf ans. 
En TÇ7Î , l’Aflemblée générale de Nîmes'avoit auto- 
rifé le Maréchal de Dam ville à lui payer Jîx mille livre f 
Tournois par an tant quil ferait dejl'tué de f es biens, ( Voy. 
du-^ Bouchet, preuves dû Livre II de l’Hîftoite de la 
Maifon de Coligny, p. 6 t 8 . ). Par rapport aux premiers 
éxploits du l'eune Coligny dans ces •Provinces, 'nous 
renvoyons le Lefteuraur Mémo'res dePhilippl , tome 
XLVI de la CoUedion, p. 414 & faiv.' *" ' 

H 2 
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IJTtf’pour rompre cet Edit, afin de faire ceschofei 
avec plus de lu lire , 8c gareatir Monjîeur f 
autant qu’il fe pouvoit, d’efire blafmét Le Roy 
fait (a) une efpece de convocation d’Eftats à 
Blois ; le Marefchal d’Anville tenoit tousjourS 
correfpondance avec le Roy de Navarre , qui 
le convia de s’aboucher , afin de mieux ré* 
foudre ce que l’on devoir faire * & aulTî pour 
vuider la pretenfion qu’avoit ledit Marefchal ^ 
que la Comté de Foix efloit de fon Gouver* 
nement , ce que le Roy de Navarre nia , mais 
dit que comme fon patrimoine eft pais pref* 
que fouverain , qu’il ne devoir avoir autre 
Gouverneur que luy ; il fut donc arreilc » 
qu’on fe trouveroit à Aunila (b) , petite ville 
ÿ Armagnac. En cette affemblée , où il y eut 
peu de perfonnes appeliez au Confeil , fut re* 

( a ) Ce a’étoit point une cfpèce de conrocation , 
mais bien une véritable convocation des Etats-Généraux* 
Les Protellans n'en voulurent point reconnoître la va- 
lidité, parce qu’ils appréhendoient le réfultat de cette 
alTemblée. Leurs craintes étcient fondées , comme on va 
bientôt le voir. 

( b ) Auvilar , petite ville de la Gafcogne , dans la 
Lùmagnc, Comme ce dernier pays avoit appartenu anz 
Comtes d’Arraagnac, il n’eft point furprenant que le 
Duc de Bouillon ait confondu la Lomagne & l’Arma- 
gnac. Plufieurs de nos Géographes ont commis la même 
faute. 
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folû qu’on envoyeroii aux Eflats à Saumur (a), IJ7^« 
des Députés du corps de ceux de la Religion, 
du Roy de Navarre , & du Marefchal > que les 
Catholiques unis parleroient par la bouche 
dudit Marefchal , defirant le Roy de Navarre 
& ceux de la Religion , qu’ils parlafTent en 
commun, ce que ledit Marefchal ne voulut, 
difant que par la paix , il edoit porté de fe dé- 
partir de l’union, & que faifant un corps, 
que ce feroit mondrer que nous contrevien- 
drions au Traité, & donner l’avantage au 
Roy , qu’il cherchoit , de nous rendre auteurs 
de U’interruption du Traité. Après pluHeurs 
allégations , enfin il en fallut palTer par là , 
ce qui nous donna une grande lumière en l’in- 
tention du Marefchal, le fait de Foix demeuré 
indécis , de façon que nous nous féparafmes ; 
le Roy de Navarre s’en alla à Agen ; M. de la ^ 
Noue efloit lors (bn domeAique (b) , qui fage 

( a ) C’cft-à-dire que les Proteftans , en s’affemblant 
à Saumur, envoyeioient des Députés aux Etats-Géné- 
raux. • ■ 

( a ) Il ne &ut pas attacher â ce mot de domcj&que 
le fens qu’on y attache' aujourd'hui. Tous ceux qui â 
Cette époque fui voient le parti d’un Prince, étoknt 
cenfés faire partie de fa maifon. Au furplus , lé Duc de \ 

Bouillon aurolt bien dâ nous dire en quelle qualité la 
Noue appartenoit alors au Roi de Navarre. L’Auteur 
de la Vie de U Noue aifure formellement qu'à l’époque 
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•iïj'76. & vertueux n’eftoît honoré ny crû ainlî qû’il 
J’eftimoit , y ayant près du Roy , les fieurs de 
.Lavardin & Roquelaure Catholiques , qm 
faifoient bande à part , d’avec ceux de la Re- 
ligion y qui confentoiertt & aidoient de tout 
Jeur pouvoir aux plaifirs de ce Prince , qui 
,ont eu , Sc ont encore grand pouvoir fur luy. 

- 'A quoy ledit fieur.de la^hfoue s’oppofoit 
,qui le reitdoit moins, agréable , ainfi qu’il 
-avient ordinairement à laijeuneffe, de -pr^ 
ifercr ceux qui- les flatter^ & aident à leurs 
.•paffious , qu’ils ne font ceux qui aymansdeuir 
»bien leuridifent ce qui ëft bon de.fairei.& 
,s’oppqfent à ce quhls ne doivent pas faire 
-checifl'ans les 'flatteurs' &■ éloignans ceux qui 
'Jes aymeiltV coufiUmé qui -ne fé 'pterd. guère 
• dans la CoUr^ &!parmy les Enfans’de France. 
rAvifeÿ ÎJe n’et} fairè;;de.meûne,';&:d’horfôrër 
«eeux- qui vous. conCeülerotnt de conduire vQs 
adions par la raifon^ & foufir.ettre vos paf- 
flous' fous l’hpnnefleté , pour vous garder 
dé cônimétfré des fautes infirmes qui font 

, dont |1 s’agit J la Noue & du Pleflîs-Mornay etoient au- 
.. près du nouyieau Duc d’Anjou., & qu’ils s’efforçoicnt de- 
l’enUet«nir dans des relat'ujns d’amitié avec les Protef- 
.taos. Cet Ecrivain ajQat.c qye 1a Noue ne fe retira à la 
Cour du Boi dc’J>lawarrequ^vcrs la fin de l’année, i.î7Ô. 
,( Vie de là Noue, p. a 04.) p .. • 


Digitized by Google 


toE HeNEI , Duc DK Boüillon. 
que ncras paffbns. le meilleur de noftre âge , I 
& depuis dix-huiâ ans jufques à vingt-cinq 
lâns jugement, jcttans toute noflre conduite 
à l’aventure. & fans avoir; de but. , j-, > 

• Je n’avois nulle ‘obligation particulière atï 
Roy de Navarre j je ne* làiflTois neanimoins 
d’y eüreiennuié; je me.rendois fort aflida 
aux affaires prenois foin d’âvoir des avis de 
par tout de ‘ recueillir dans ;ma maifon des 
gens de bien & d’efprit , qui fblTent en quel- 
que croyance parm'y les Eglifes , où je trou^ 
vois des ferviieürs de feùiMi ^ Admirai 
les retirois ; j’avois un Miniflre 'ordinaire ^ 
& unife-Eglife- formée entré mes domeftiqu’es, 
je preriois plailir , quand î’eübis hors d’auprès 
du Rôy de "Navarre , foit en allant par le 
pays ou dans* ma maifôn , de' mettre ,tous- 
jours quelque* queflion en avant de Théo- 
logie , de - Phiîofophie ,■ de -Politique,, de la 
Guerre j de da façoh de bien parler, ou bien 
efcrire,'de lâ'civiiltc ,■" ay^nt- foitvent eu quel- 
ques perfonnes qui avoient du fçavoir \ cela 
me gafdoif'de mâùvaifes occupations ' que 
prennent les efprits bifeùx , & me donnoit 
une fuperficie de* connoîflance de la pîufpart 
des difcours qu’on tient en^Ia fréquentation 
du vulgaire , pour en dire, bien à propos 
quelque chofe. Je prenois, grand -plailir à 
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monter à cheval , à courre la bague » cw 
que je faifois des mieux , tirer des armes , 
danfer peu, bien fuivy n’ayant jamais moins 
de quinze , vingt & vingt cinq Gentils- 
hommes défrayez dç tout, Sc ne s’habillans 
guères que des habits que je leur donnois» 
quantité de Pages , en ayant eu jufques à 
yingt-rquatre ; je n’avois ejlat de perfonnes 
& neantmoins je n’avpis guère de debtes, 
dequoy je me fuis eftnerveillé , d’autant qu’à 
cette heure je jouis au double de biens , de 
beaux Kftau du Roy, & ne fçaurois fairç 
une telle dcpenfe, 

. Madame , foeur du Roy de Navarre , corn-» 
mença à me faire bon vifage, c’elloit unt 
Chrefiiejtne ŸntiÇt^e , qui avoit lors Madame 
de Tignonyille pour Gouvernante j <}ui elloit 
une femme auftère , mêlante « qui avoit un 
continuel égard fur fa maitrelTe, & ne foùf» 
iroit ny n’enduroit rien de mal ; le Roy do 
Navarre aymoit.fa jeune fille (a)t qui s’ap^ 

( a } Ceft prot>ablen>ent cette jeune perfonnc , fille 
de la Baronne de Tignonville , ^a’on voulut marier au 
fils de la Baronne d’Aros , fi l'on s'en rapporte i la 
Chronologie novennaire de Cayet, tome IH , fol. 
vcifo. L’Auteur de la Confe/ÜQn de Sancy ( tome V. 
du Journal de l'Etoile , p. 169) dit gue la pttitt Tignon- 
fitf imptçiu^f* d’(irt mariée^ Ceu? aimant 
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pelloit Navarre , & maintenant a efpoufé le 
üeur de Panjas ; elle fouifroit ces amours 
avec impatience ; mais elle ne pouvoit les 
empefcher abfolument j bien y portoit - elle 
toutes fortes d’empefchemens » Madame & 
n^y, parlions fouvent enfemble, de façon 
qu’elle commença de prendre de U confiance » 
en moy , qui l’honorois fort , ayant cette 
Princefie de fort belles qualitez , efiant jeune 
& agréable » chantant des mieux » jouant 
fort joliment du luth , fidfant quelques rimes» 
de forte que luy rendant l’honneur que je 
luy devois , elle me difoit familièrement fea 
conceptions , & moy les miennes. Je ne luy 
parlois jamais que dans fa chambre , & de« 
vant tout lô monde; de forte que n’y ayant 
^ perfonne qui me précédât , il fembloit 
qu’elle fuivifi plufiofi la eoufiume d’entre- 
tenir les plus grands , que par un choix ello 
m’entretint. Cela a duré long-temps, bien 
l’efpace de quatre ou cinq ans , & finit 

I 

l«t anecdotes galantes, & qu! veulent connoitre les 
écarts du Roi de Navarre en ce genre , peuvent con» 
fulter le dernier Ouvrage qu’on vient de citer. D’Au- 
)>igné leur fournira encore d'amples matériaux : mais ce 
fera bien aflex de nous en> occuper , quand nous arri- 
verons aux Mémoires dc la Rclac Marguerite, et dq 
^antdme. 
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»‘ 76 *ainfi que vous l’entendrez. Le Roy foi»' 
frere , ne défagréoit pas cela , n’y voyant 
rien, de mal-féanty & jugeant que ce m’el- 
toit un moyen rde me retenir davantage à 
luy y. que la converfation honnefle dt ver- 
tueufe de fa fœur avec moy. ' - • 

Les premiers Eftats de Blois fe tinrent ( 37 ) r 
où fut délibéré ta rupture de l’Ecüt, & de- 
faire deux armées., dont Monfieur en auroit 
une , &.M. du , (a) Maine l’autre , 'quc Mon- 
teur aflailliroit les villes de la Charité 8c 
d?Ifloire ; les armes le prennent , le Rojr 
de Navarre & ceux de la Religion > fe met- 
tent fur la.defenfive , qui fut alTez fcible;- 
les villes de la Charité & d’Iflîbire fe pren- 
nent. Je fçeus que le fieur de Vefins alloir 
ioindre l’Admiral de Villars . à Bordeaux ,- 
qui commandoit en Guyenne pour le Roy 
avec quatre compagnies, d’harquebufiers à- 

* (a) D’après les réfolutîons prifes par les Etats-Gt- 
iéraux , Henri 111 avoit levé deux armées , dont Tune* 
devoir être commandée par le Duc de Mayenne , que 
h plupart des Ecrits du tems dcfignent fous le nom de 
M. du Mayne. Le Duc d’Anjou eut le commandement de 
l'antre. Le 30 Avril 1^77 , il s’empara de la ville de 
la Charité ; St vers la mi- Juin Iffoire lui ouvrit fet^ 
portes. Cette dernière ville fut entièrement détruite y 
Jt'toas les fléaux à la fois fe réunirent pour lécrafer.^ 
(Lifez la fin du Liv. LXIII de l’Hiftoicc de M. de Thou.j| 
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cheval ; U partit de Cahors; j’aflTemlvlay les 1177* 
•.garnirons ÿ ôc inanday les régiments de St. 
Maigrin , de Miilac , cadet de la Maifon d« 
Salâgnac, & me mis après ledit de Vélins; 

.il' paüa à Bordeaux avec ce qu’il avoit de 
.Gentilshommes , Sc lailTa dans le lieu de 
argon ^ qui ell dans le Comté de Bsnauge, 
les«fufdites compagnies qui fe barricadèrent 
dans TEglife, qui efloit bonne. Je les invertis 
■ là dedans , & commence à fapper la mu- 
;râille qui fe trouva fort bonne. Voyant que 
xçla tirait à quelques jours de temps , je 
.campay à l’environ , n’ertant qu’à quatre 
.Jieu.x de Bordeaux, contre noftre couftume, 
qui ne logions ailleurs que dans les villages, 

.à l’occafion que n’eftant les hommes obligez 
.par la folde, & n’ayans n>' vivres ny équi- 
pages pour les porter qui fuivit nos troupes, 
il falloir loger dans des villages pour y trou- 
,ver commoditez neantmoins nous nous 
campafmes , choififfant une place _de bataille 
^en cas d’ail arrne , & continuafmes noflre - 
fiege Tans artillerie ; nous eufmes quelques 
petites allarmes ; dans quatre jours ceux de 
^dedans fe rendirent preflez par nortre fappe, 
qui nous avoit fait ouverture dans le bas 
du temple , & les afllegez fe trouvans aurtî 
prelTez de vivres & d’eau , nous les devait'» 
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«;t 7- fafines & mifmes quelques-uns à rançon , 8c 
lailTafines aller le refie. Ainfî qu’ils fortoienc 
& que nos regimens battoient aux champs 
pour déloger , le fîeur de Vefins parut avec 
trois cens chevaux à l’aide d’un bois; les 
deux regimens de Saint-Maigrin & de Mil- 
lac , commencent à difputer la main droite » 
les Capitaines fe picquent , de façon qu’il 
y eut quelques coups d’épées donnez, dont 
un Capitaine de Saint>Maigrin du lieu de 
Jonnins , nommé Carrière , fiit bledé , les 
drapeaux font pris par les Enfeignes , & les 
tedes tournées l’une contre l’autre s’en al- 
loient aux mains , n’eflans à cent cinquante 
pas loin les uns des autres. 

J’eftois avec ma cavallerie qui confîdéroîs 
le fieur de Vefins , qui faifoit mine de venir 
, à nous, qu’on me vint dire le défordrc ea 
nodre infanterie. Je laide la cavallerie en 
'ordonnance au fieur de Fairas , ce qu’il avoit 
à faire les ennemis venans à luy , & m’en 
cours à mon infanterie , que je trouve allans 
les uns aux autres, avec plus d’animofité 
qu’ils n’en eudent eu contre les ennemis ; 
je me mets entre deux, & arrefte ceux qui 
aidoient davantage à cette mutinerie, entre 
lefquels je remarqué ce Capitaine Carrière , 
dont i’ay parlé cy - devant , qui avoit cüf 


Digitizcd by Google 


f>B HfiNRt, D(;c SB ËôUILLOiti Üf 
bleflTé J je luy porte mon épée dans l’eflomaCj i 
l’alTeurant que je le tuerois s’il frifoit un 
pas, & je dis au fîeur de Leftelle qui com-» 
commandoit au régiment de Saint-Megrain , 
d*arrefler , ce qu’il fit j foudain je cours à 
la tefie du régiment de Millac, où il y avoît 
divers Capitaines que j’y avois mis; à ma 
parole il s’arrefle ; ce mouvement arrefié^ 
j’oüis les uns & les autres , aufquels j’or* 
donne de fe trouver à Rofan , où j’allay 
prendre mon logement, & que là on vui* 
deroit la quellion. Ainfi j’appaifay cette mu- 
tinerie par ma diligence , & pour m’efire 
addrefie à ceux qui aidoient à ce mal , qui 
eft une maxime ordinaire en tel cas, qu’il 
y a tousjours peu d’auteurs, lefquels arref» 
tans tout le commun qui les fuit , demeurent 
fans',confeil ny refolution ; & en fait - on 
aifément ce que l’on veut , mais il n’y faut 
aller à demy , en ne faifant qu’irriter le(^ 
dits auteurs , & ne les arrefians pas. Cela 
fait, je m’en retourne à Perigueux qu’on 
menaçoit du fiege , lequel avoit faute de 
vivres: eftant entouré de forts qui luy em- 
pefchoient la récolté; je la fis afiez abon- 
damment ; le Roy de Navarre cftoit à Mon- 
tauban, qui eut avis par moy du fiege de 
, Rroüage. M. le Prince efioit à la Rochelle , 
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tj'77. qui avifoit à la pourvoir , * & de faite im 
amiement de quelques vailTeaux , eftant le- ‘ 
dit Broüage fur la mer, où il y a un bon 
havre , & foliciioit ledit Roy de Navarre 
d’appeller les forces du Languedoc & celles ’ 
de Guyenne pour la fecourir; outre l’inte- 
reft public, ledit Prince y avoit fon parti-* 
culier, ayant retiré cette place des mains 
du fieur de Mirembeau (a) , avec affes peu 
de juflice; le Roy de Navarre s’en vint à» 
Bergerac , & là affemble jufques à quatre 
cent chevaux & deux mille hommes de pied,* 
pour s’en aller à Ponts , où M. le Prince 
avec les forces du Poitou & Xaintonge , fe 
devoit rendre. ' 

. Eftant à Montguyon, nous fçeùmes que' 

\ 

(a) Jacques de Pons, Baron de Mirambeau , avoit 
forliSc la ville de Brouage qui lui appartenolt. Plufieurs 
Seigneurs lui avoient vainement propofé de la vendre. 
Son fils (François de Mirambeau) y dtoit également' 
attaché. Eu cas de guerre, cette place convenoit beau- 
coup aux Rochellois. Comme on favoit que la Cour* 
faifoit dos propofitions au jeune Mirambeau , le Prince 
de Condc le força de la lui céder. Cet afte d’injuliice 
valut des dcfagrcmcns au Prince de Condé. Dès qu'il 
fut m.aître de Erou.io: , les Rochellois conçurent con- 
tre lui des foupçons ; & il s‘en fallut peu qu’ils ne fe 
brouillafTcnt avec le Prince. Tout cela s’éfoit pafle 
dans le courant ic IJ7<- (DcThou, Liv. LXIII.) 
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Broüage elloit rendu, & cela plufloft qu’oni^77^ 
ne l’aitendoit, par la mort du fieur de Soré 
qui commandoit dedans, un des plus va- 
leureux de fon temps , ayant fait une for tic 
& renverfé ce qui elloit dans la tranchée , 
«’eftant rendu maihre de quelques pièces, 
ne fe contentant de ce fuccez, pouflant fa 
yiéloire au courant de l’armée du Roy , cha- 
cun à l’allarme, ledit de Soré fut tué (a), 
ôc fa mort avança la reddition de Broüage, 
entre les mains de M. du Mayne , qui com- 
niandoit l’armée. Ces nouvelles ouyes, le 
Roy de Navarre reprend fon chemin , en 
donnant avis à M. le Prince , qui elloit à 
Ponts , par M. de la Noue ; le Duc du Mayne 
fe vint loger près de Ponts , oit il fut atta- 

■ (a) Ce Soré cft appelle par lesTradufteursde M. de 
Thou (Lîv. LXIV) FMitrgiies , Sieur de Soré. Il s’étoit 
jetté dans la ville pour la défendre. Sur fes inftanccs, 
le Gouverreur ( le Sieur de Mandncage) lui permit de 
^ire une fortie. Apres des prodiges de valeur, le SieUj 
de Soré fut tué; les afliégés découragés capitulèrent. Ils 
en prévinrent le Prince de Condé. Celui-ci vouloit 
qu’ils tinflent encore trois jours , parce que le fecours 
à cette époque feroit prêt à marcher. Les afliégés per^ 
liftèrent dans leur projet de fe fendre ; & vers la mi- 
fioùt IÎ77 , Broüage tomba entre les mains du Duc de 
Mayenne. On préfums co^uibica cet évcaenacut fit crier 
le* Rochcllois. .■ ; 
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gijj^^qué, & fit-on une efcarmouchC) où ie iGeüf 
de GeniflTac (a) fut tué 3 de Montguyoïi 
{>rit le logis de Coutrai, fut le faübourg qui 
eft vers Libourne pour mes troupes , où \é 
fis faire de bonnes & bien flanquées bar- 
ricades; c’efloit aux grands jours, le Roy 
de Navarre efloit au logis de M. de Lavardin 
& moy aufii , nous entendions battre ral<a 
larme, & des voix qui difoient « que l’en< 
nemy donnoit dans le quartier de M. de 
.Turenne ; il y a un petit chafleau nommé 
Laubées d*Aumont , qui n’efl qu^à mille pas 
du faubourg ) que les ennemis tenoient; 
ledit chafleau efl du codé de la riviere vers 
Quitre ; mais ils aVoient de bons batteauX 
& la riviere eflroite, pouvant pafTer nombre 
d’hommes , & tofl je m’en cours à mes gardes» 
que je troüvay en tout devoir & point d’en* 
nemis; je pafTay monté fur Un petit bidet» 
& pris huid ou dix arquebufiers avec moy » 
voulant voir fi à cedit Laubées d’Aumont » 
il y avoit quelque chofe de nouveau, de 
noflre coflé de l’eau, il y avoit des Saules » 
cil il y avoit vingt-cinq arquebufiers fur le 
Ventre » qui ne fe pouvoient voir , ny le 

( a ) Les Mémoires de la Reine Marguerite font meo' 
tion de ce Sieur de Genijfae 3 & il patoît qu'il avoit la 
confiance du Roi de Navarre. 

batteaa 
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batteau qui les avoil paffc ; regardant le IJ77» 
chafteau , m’cftant ‘arrefté environ vingt pas 
de ces arquebufiers fur le ventre , qui ne 
vouloient tirer , eftimans que je m’appro<i- 
cherois & me prendroient : me voyant atrefté, ' 
ils paroilToient trois ou quatre , & me difent 
que je m’approchalTe pour voir quelque chofe 
qu’ils me vouloient monftrer. Les tenans pour 
eflre des noflres , eflant content de ce que 
|e voulois voir, je tournay mon cheval pour 
m’en retourner. A l’inftatit ils nous font , 
leur falvc fans blelTer perfonne, quoy que ce 
fut de moins de trente pas ; je cours un grand 
péril & fans occafion , (a) à quoy la jeunefle 
«ftfouvent fujetted’encourirdegrands dangers 
par fa précipitation & inconfidération ; tels 
périls fe trouvans pluftoft en ces guerres ci- 
viles , qu’aux guerres où il y a de bons corps 
d’armée , de part & d’autre. Chacun fe pre- 

( a ) Le Duc de Mayenne , dans cette guerre, s’aban- 
donna aufti 3 un de ces afbes de bravoure inconGdértfe , 
qui ne conviennent point à un Général. Haiffant per- 
fonnelleraent le Prince de Condé , il l’envoya défier à ' 
un combat fingnliei. Celui-ci plus Page répondit , que 
les duels ne fe f ai falent qu’entre parties égales , 6* que ces Ira-' 
vertes nejloïent pas bien feantes à la tè.e d’une armée. ( Ma- 
thieu, Hiftoire dn Règne de Henri llf, Livre VU , 

P* 44Î*)* 
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pare ; incominent commencèrent les pour- 
parlers de la paix-, M. de 'Montpenfier, l’E- 
vefque de Vienne , le Marefchal de Biron , & 
M. de Villeroy vinrent à Bergerac. Apres les 
premières ouvertures , il fallut renvoyer vers 
le Roy qui eftoit à Poitiers ; je pris cette oc- 
cafion pour faire un petit tour à Turenne, 
laiflant le Roy de Navarre à Bergerac , duquel 
je fus incontinent redemandé, me faifant cet 
honneur <le n’avancer , ny ne refoudre rien 
aux afl'aires publiques fans mon avis. 

Je pars de Turenne & m’en vins coucher 
chez M. de Beynac , Boufolles , Alagnac , 
la Vilatte & Annal , que j’avois nourris Pages, 
Boufehant d’Auvergne , tous fans armes que 
nos épées , tous ayans de fort mauvais che- 
vaux ; Boufehant avoit un petit cheval d’Au-. 
vergne alTez bon ; le mien eftoit un chval qui 
alloit un grand pas , ne fçaehant tourner , 6c 
encore moins courir; nous allions ainfi , par 
les fautes que font cehx qui fe fient plus que 
de raifon en leur courage , & fe fervans moins 
de la prudence qu’ils ne doivent , cllimans 
auffi que nous ne rencontrerions rien. Ayans 
pafle par un Bourg appellé la Saluetat, douze 
hommes armez de cuiraftes , & quinze arque- 
bufîers à cheval , eftans partis de Luneville , 
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pour chercher quelques contributions, paf- IJ77» 
fent par cedit Bourg , & prennent langue de 
moy & de mon équipage , ils fe mettent fur 
ma pille , les premiers qu’ils rencontrent 
furent quelques valets , aufquels ils donnè- 
rent quelques coups d’épées. Cela me donne 
l’allarme, regardant derrière je vis venir cela, 
cftans cinq hommes de front ; un de mes 
Pages nommé Solongnac portoit mon épée 
qu’il me donna ; foudain je retourne, fans 
avifer qui me fuivoit , & vais choililTant celuy 
des ennemis qui elloit le plus à leur main 
droite , afin de n’en rencontrer qu’un , qui 
fut nommé la Force , auquel je portay une 
cllocade dans le vifage ; foudain ces cinq me 
mettent au milieu d’eux fans m’ellonner, pref- 
faut & poulTant mon cheval je me fis faire 
. place. Alors les fieurs de la Villaite & d’An- • 
nal vinrent à moy ; partie des' ennemis fe 
mirent après ceux qui né m’avoient fuivy. M. 
de Beynac ne le pût^ la gourmette de fon 
cheval s’eflant rompue. Un page Allemand 
nommé Mile , que M. le Duc Cafimir m’avoit 
donné , venant à moy fut fort blefle , dequoy 
depuis il mourut ; nous trois demeurafmes méf- 
iez avec ces gens, avec lefquels nous prenions 
avantage , pour en blefîer quelqu’un , & le 
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‘ïi'77* combat. Le defaut de nos chevaux 

faifoit que n’ayans de verdeur, nous don- 
nions force coups moindres que n’euflions ' 
fait ‘3 la Vilatte vint à efl.re bleflë le premier 
& puis Annal , qui nonobftant demeurions 
opiniaflres à ne nous en aller ; enfin un qui fe 
nommoit le Perrier & moy , allafmes l’un à 
l’autre , il me porte un coup d’épée dans la 
gorge , & moy un à la telle ; mon épée s’eftant 
rompue, & le bout demeuré dans l’os, ellans 
ainfi bleffez tous trois , 8 c les meilleurs hom- 
mes des ennemis l’ellans aulfi, nous fufmes 
aifes les uns & les autres de nous feparer , 
ce que nous fifmes. J’apperceus Boufehant , 
qui avoit veu l’elb.at fans fuir , ny auffi fa#s 
femefler, que j’appellay. Ainfi nous allafmes 
à Mucheres , petit lieu dans la Boiflile , où 
• arrivé mon coup me preflant fort , outré que » 
c’elloit la première blelTeure que j’avois eue , 
je m’enquis plutoll d’un Minillre que d’un 
Chirurgien, ne trouvant ny l’un ny l’autre, 
je me fis apprellcr un reftrinâit , & voyant 
ceux qui elloient près de moy affligez hie 
tenant mort , je le^ fis voir combien l’Ef- 
coie de la vraye Relegion m’avoit appris à 
connoiftre ce que c’elloit que de mourir , 
quoy qu’en l’âge de vingt-trois ans , je jouif- 
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toB Henri, Duc db Bôuielon.' 135' 
fois du bénéfice de la mort de Jefus-Chrift , 
voyant le monde comme un mauvais paflage 
que j’achevois de pafîer , mon efprit tran- 
quille, je confolois ceux qui eftoient près 
de moy , bien diverfement à celuy qu’il ref- 
fentoit lors que je fus fi malade à Montau- 
ban. 

Mon ame lors flottant par la prefence de 
mes pechpz , & mal afleurée en la remilTiOn 
par la Croix, puilTance & fouflrance de Jefus- . 
Clirift , je puis aitefter avec vérité n’avoir 
qu’un feul regret , qui efloit de lailfer mes 
biens où force Eglifes font recueillies , à ma 
fœur qui efloit de la Religion Romaine; Dieu 
en difpofa autrement. Soudain le Roy de Na- 
varre qui avoit efté averty m’envoye fes Mé- 
decins & Chirurgiens , qui après m’avoir pan- 
fé , furent d’avis de me mener à Badefort » 
fuivant la priere qu’en faifoit M. de Saint-- 
Helmes à qui eftoii la maifon ; là ils me ju- 
gèrent en grand danger , eflimans que quan- 
tité de fang m’efloit tombé fur le diafragme , 
qui me caufoit une extrême douleur au coflé, 

& que fe faifant un fac qui ne pouvoir s’eva- 
cuer, me continueroit la fièvre qui m’em* 
porterôit. ^ 

Cela leur penfa me faire une ouverture au 

I3 


* 


Digitized by Google 



154 Mil*. DE Henei, Duc de Bouillon. 

2 / 77 .cofté.Voyans cette operation très-douteufe, ils 
uferent de faignées aux bras & aux pieds , de 
ligatures & ventoufes , fi-bien qu’après quel- 
ques jours ma playefc confolida , ayant lous- 
jours une fièvre lente , amaigrifiant & ma 
douleur de codé me continuant. 




OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LÈS. MÉMOIRES 

, DU DUC DE BOUILLON. 

(4) L’explication de ces faits fe trouve 
dans les Mémoires de Tavannes (a). On fe 
contentera donc de rappeller auLedeur qu’en 
1^6^ Gajlines y & fes frères, marchands de 
la rue St. Denis à Paris, ayoient été pendus 
par arrêt du Parlement. Comme on avoir 
célébré la Cene dans leurs maifbns, l’Arrêt 
ordonnoit qu’elles feroient démolies, & qu’on 
y éleveroit une pyramide en forme de croix, 
l'ur laquelle la teneur de l’Arrêt (b) feroit 
gravée. Tout.cela s’étoit exécuté aux dépens 
du malheureux Gaftincs & de fes frères, dont 
on avoit annoté & conlifqué les biens. Un 
des articles de l’édit de pacification de IJ70, 
portoit que tous les monumens de cette ef* 

fa) Tome XXVII de la Colleilion , p. 407. 

^ ( b ) L’Auteur des Mémoires d’Eftat fous Charles IX , 
corjtiedit ici M. de Thou : il prétend qu’au lieu de la 
fubllance de l’arrêt on avoit gravé fur cette pyramide uu 
récit en vers de cet événement, & que le Poète Jodelle 
avoit confacré les fruits de fa verve à ce noble travail, 
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pcce feroient détruits. Sur la réquifition des 
Proicftans il fallut y procéder. On craiguoit 
avec raifon que quelques faélicux n’cxcitalTent 
le peuple à la révolte. On favoit qu’il y avoit 
dans le corps même du Parlement des hom- 
mes capables de foufler le feu. On citoit 
entre autres un Préfident Hennequin (a), la 
créature du Cardinal de Lorraine. Ce qu’on 
avoit prévu fe réalifa ; une émeute éclata. 
L’événement auroit eu , des fuites plus fâ- 
cheufes fans l’adiviié du Maréchal de Mont- 
' morenci. En qualité de gouverneur de Paris, 
il foutint à main année le Prévôt des mar- 
chands, chargé de transférer ailleurs la py- 
ramide en quéftion. Il en coûta la vie à 
quelques mutins. Montmorenci en ayant fait 
accrocher un aux fenêtres d’une maifon voi- 
fine , les autres prirent la fuite. Les gens de 
bien ( dit M. de (b) Thou ) applaudirent au 
Maréchal; n>aisil encourut l’animadverfion de 
la populace. Des écrits publics difeuterent le 
pour & le contre. René Benoift, Curé de St. 
Euftache (c) , publia un long & lourd pam- 

( a) On reviendra par la fuite à ce Préfident Htttne- 
tfuin , ou Hanneq'i 'm , que les Proteftans , en jouant fjjr 
fon nom , appelloient afinus quintus. 

(b) Liv. L. 

(c) L'Annotateur Anglols de M» d» Thou le qualifie 
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phlet. Il prétendoit que la trar.lïation de cette 
pyramide , en raifon de fa forme , mettoit des 
entraves à la piété des fidèles , & que par cet 
ade on foulon aux pieds V étendard de la relt- 
gîon. Un anonyme lui répondit. Ceux qui ont 
le courage de dévorer ces fortes d’écrits , 
peuvent recourir au tome I,.des Mémoires 
d’Etat fous Charles IX, imprimés à Middel- 
bourg , folio 6 $ & fuiv. 

(y) Le traité avec la Reine d’Angleterre ' 
avoir été figné à Blois le 15) Avril 1^72. Les 
plénipotentiaires pour la France furent Je 
Maréchal de Montmorenci , René de Birague, 
Sebaflrén de l’ Aubépine Evêque de Limoges, 

& Paul de Foix. Thomas Smith & Walfing- 
ham (a) flipulèrenc les intérêts de l’Angleterre, 

ainti. Il ajoute que cet Eclc'Gadique avoit chalTé ie 
la Sorbonne , pour avoir publié une Bible & des Heurts 
en François. Le Réda£ljur des Mémoires de l’ERat fout 
Charles’ IX ne parle point de ces faits particuliers- Il fe 
contente d’appeller René Benoift, Dofteur en Théo- 
logie. 

(a) C’eft ce François Wallîngham dor»t les inllruc- 
tions & les lettres ont été imprimées en anglois pat les 
foins du Chevalier Dudley Digges à Londres en , 
fous le titre dt F jimbaJfjdeur. parfait. Louis Bolefleys de la 
Conùe a traduit cet Ouvrage en français. Il l’a intitulé 
Mànoires fi* InJlruiSors des Ambajfadeurs.y^tlûn^hita 
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On convint d’une alliance ofienfive & dc- 
fenGve. Les fecours par Mer, qu’on devoir 
fe fournir refpedivement, conlifloient'en huit 
vaiffeaux bien équipés, approvifionnés pour 
deux mois , & montés de douze cent foldats. 
Ou fixa Je contingent des troupes de terre à 
fix mille hommes de pied. Elifabeth avoir la 
faculté d’exiger au lieu d’infanterie , trois 
mille chevaux. D’après ie traité, le (a) com- 
merce étoit libre entre les deux peuples ; & 
onaccordoit aux Anglois en France les privi- 
lèges , dont ils jouilToient à Bruges, à An- 
vers , & à Bergen en Norwege. Enfin Char- 
les IX & Elifabeth'promettoient de travailler 
de concert à appaifer les troubles de l’Ecoffe ; 
& les Anglois s’engageoient d’évacuer fous- 
40 jours toutes les places qu’ils tenoient en 
ce Royaume. 

Charles IX jura l’obfervation de ce traité 
en préfence de l’Amiral d’Angleterre ( Edouard 
Clinton ) qu’on avoit envoyé exprès. Le 15* 
Juin , félon M. de (b) Thou , & le 16 Mai (c), 

le d’Ôffat des Anglois. Il avolt deux qualités qui s'allient 
difficilement, l’adrejjt & la candeur, 

(a) DcThonLiv.LI. 

( b ) Liv. LI. 

( c ) Le fammaire dïf cours de la négociation , inféré à la 
fuite de cette Obfervation prouve que la date articulés 
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félon Cambden , Elifabeth fit le même fer- 
ment à Wetfminfler devant le Maréchal de 
Montmorenci , qu’accompagnoient Paul de 
Foix, & Bertrand de Salignac , Seigneur de 
la Mothe Fenelon , & Ambafladeur de la 
Cour de France à Londres. Le lendemain 
Elifabeth donna au Maréchal de Montmorenci 
l’Ordre de la Jarretière, Si l’on s’en rappor- 
toit à M. de (a) Thou , Montmorenci , quoi- 
que chargé de remettre fur le tapis le ma- 
riage du Duc d’Anjou avec Elifabeth , n’au- 
roit point exécuté fa mifTion , en raifon de 
diverfes circonflances qui s’y opposèrent. 
Quelque tems après ( ajoute cef Hiflorien ) 
la Mothe Fenelon propofa de fubflituer le 
Duc d’Alençon ,au Duc d’Anjou. Le Som~ 
maire-DiJcoiirs de cette négociation , qu’on va 
lire, démontre que M. de Thou avoit eu 
fur cette matière des Mémoires inexacts. Le 
Laboureur ( b ) , félon fon ufage , a levé les 
difficultés par le rapprochement des monu- 
mens qu’il a recueillis. La Cour de France, 
en envoyant à Londres le Maréchal de Mont- 

par M. de Thou eft exacte j & que CaitibJcn s’eft 
trompé. 

( a ) Liv. LI. 

(b) Additions aux Mémolies de Caftclnau tome I, 
Pf ' 
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morenci, & Paul de Foix, pour alTifler avetf 
l’AmbalTadeur François ( la Mothe Fenelon ) 
à la ratification du traité conclu entre les 
deux nations, les avoit chargés expréflement 
de négocier le mariage du Duc d’Alençoji 
avec Elifabeth. « Defirans ( lit -on dans la 
» CommilTion (a)>datée de Blois le 26 Avril 
» IJ72 ) rendre cette amitié inviolable & de 
fc plus en plus la confirmer, arrefter & eflrein- 
» dre, nous avons penfé- que nous ne pou- 
' » vions mieux parvenir à cette noflre bonne 
» & fainte intention , qu’en offrant & bail- 
» lant à la dite dame Reine d’Angleterre 
» noftre très cher & très amé frere le Duc 
» d’Alençon pour mary & efpoux... Dépu- 
» tons par ces prefentes , & vous avons 
» donné 8 c donnons plein pouvoiç de faire 
» ouverture & propofer à noftre dite bonne 
» foeur & confine la Reine d’Angleterre le 
» mariage de noftre frere le Duc d’Alençon 
» avec elle»... 

Tel fut donc un des principaux objets de . 
la miffion du Maréchal de Montmorenci , & 
de Paul de (b) Foix. On attribue au dernier 

(a) Additions ibiJ. tome I, p. 6^1. 

( b ) Paul de Foix apparteiioit à la maifort de ce nom , 
•omme ilfu de Jean Vicomte de Cannain , & d’Ifabelle 
de Foix, fiU« d’Archambant, Seigneur de Noailles. Paul 
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la relation de ce qui fe pafîa dans ces con- 
férences. Ce monument précieux nous a été 
conforvé par le Laboureur , & c’eft un de ceux 
dont on n’a pû faire ufage dans les Obferva- 
tions jointes aux Mémoires de Caflelnau. Il' 
fera d’autant mieux placé à la fuite de ceux du 
Duc de Bouillon , qu’il fupplééra à la feche- 
refle de fa narration , & qu’il prefentera fous 
fon vrai point de vue l’objet fpécial de l’am- 
balTade extraordinaire du Maréchal de Mont- 
morenci. La leâure de cette relation prépa- 
rera le leâeur aux développemens progrefTifs 
d’une négociation qui jufqu’en ijSa occupa 
les deux cours : les détails ultérieurs à l’épo- 
que, que nous parcourons en ce moment^* 
font réfervés pour les Mémoires de Cheverny, 
D’ailleurs cette pièce originale intérelTera 
fous plufieurs rapports. On y appercevra les 
refforts fecrets que la politique d’Elifabeih 
& de Catherine de Médicis faifoit mouvoir > 
& l’alluce infidieufe que ces deux Princefles 
employoient pour fe tromper mutuellement. 

«le Foix , d’abord Confeiller au Parlement de Paris , fe 
trouva enveloppé dans la mercuriale dont Anne du Bourg 
iùt la viélime. Eufuite il devint Confeiller d’Etat, Sc 
Archevêque de Toiiloufe. Ses taleus le firent employer 
dans plufieurs AmbalTades. L’inimitié de la Cour de 
Rome lui fufeita de^ cruelles traverfes, dont vous par- 
leras ailleurs. 
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Catherine de Mcdicis tendoit à empecher (a) 
i’ Angleterre de foutenir les Proteflans Fran- 
çois qu’elle vouloit exterminer. En preiïant 
le mariage dont il s’agit , elle retenoit Elifa- 
beth dans une inaâion utile pour fcs projets. 
La Reine d’Angleterre de fon coté, afin d’écra- 
ferMaiie Suiari fa rivale & Ton ennemie, en- 
dormoit la Cour de France par l’efpoir d’une 
alliance qui ne lui perinettoit pas de le mêler 
des afl'aires de l’Ecofl'e. La conduite d’Elifa- 
beth fut encore dirigée par une confidéi atioa 
non moins' puilfante ; c’étoit la défignaiioii 
de fon fuccelleur. Cette afiaire elTentielle à 
fon repos l’occupa une partie de fa vie. En 
prolongeant des négociations relatives à ce 
marifige ( b ) futur , les elprits refloient en 

(a) On préfurne bien que le Maréchal de Mont- 
morcnci & fcs deux Adjoints n'avoiciU pas le fccret de 
Catlierine de Médicis. Ces trois Ncîoeiateurs avolent 
l’amc trop honnâte pour qu’on le leur confiât. 

( b ) « Elle efpéroit { a reinarqué le Laboureur , 
tome I de fcs Additions aux Mémoires de Caftelnau , 
p. 667 ) » qu’on altendroit de ce mariage propofe , ce 
» futur fuccclfeur dont l’Angleterre cftoit en peine , & 
» que ne s’effeéduant point , comme c’eftoit bien fon in- 
R tention de n’en rien conclure , le prétexte qu’elle 
R prendroit de l’afFcéHon de fes fujets & de l’intéreft de 
» leur Religion , accroîtroit leur amour envers elle , & 
R ledoubleroit principalement la fidelité de ceux de fon 


Digitized by Google 


fufpens; par là elle déconcertoit les complots 
& les brigues. AuflTi fila-i elle le roman, le plus 
longtems qu’il lui fut poflible. Profitant avec 

» Confeil, qu’elle ffavoit bien avoir autant d’Jiorreur 
» qu’elle de ce nom d’héritier. On abufera tant qu’on 
» voudra du mot de politique } mais )'e foufti'ndray toute 
» ma vie que ce n’ell plus une vertu , & que certains 
» Politiques des derniers fiecles ont été plutôt les ravif- 
» feurs que les époux de cette divinité des anciens, desliO- 
» norée par des Tyrans , qui fe fervent de fon nom pour 
» leurs intérefts particuliers contre le bien public qu’elle 
» doit avoir en fa proteftion. 11 a cfté fon premier & 
P principal objet ; & c’eft elle qui a Fait le droit naturel 
P &le droit des gens , qui aeftabli lafociétc, qui>a fondé 
P les républiques. Enfin c’efl elle qui fous le nom de 
P. Sapitnee , que Dieu luy a donnée, fe vante d'avoir 
P eu part à la création du monde , de l’avoir eu en gou- 
p vernement , qui crie qu’on aille à elle , Qu’elle fait 
P régner les Rois, qu’elle infpire les loix juftes, & 
P qu’elle fait le bonheur des Eftats. C’eft dans ces attri- 
p buts qu’on doit chercher la définition de la vraie poli- 
» tique, qui ne conviendra guères à la conduite d’Eli- 
p fabeth & de fon Confeil, qu’on ne peut définir autre- 
p ment qu’une adrefle pour autorifer l’ufurpation d’un 
P Eftatfur une héritière légitime, pour détruire la Re- 
p ligion de les droits du fangl & pour renverfer l’ordre 
P ancien du Gouvernement. Voilà Eintéreft qui obligea 
P cette Reine à feindre tant d’amour pour fon peuple ; 
P mais ce n’eftoit que pour régner; & c’eftoit plutoft 
P régner tyranniquement & par le bénéfice d’une faétion , 
i» que par le droit d’une fucceffion légitime, de ne pas 
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adrefle des événemejis qui fuivirent, & fpé- 
cialemeiit de celuy de la Saint - Barthelemi , 
Elifabeth multiplia les delais , ^ & les incidents 
jufqu’au jour où elle crut pouvoir frapper 
inpunément le coup qu’elle méditoit. La 
France ne recueillit des intrigues de Cathe- 
rine de Médicis que l’humiliation de voir le 
frère de fon Roi couvert de ridicule , & ren- 
voyé honteufement. Cette parade indécente 
eut pour clôture la cataftrophe la plus tragi- 
que. La tête de Marie Stuart vola fur un 
échaffaud. Mais bornons - nous à ce qui fe 
pafla en ij'72 : nous ne devons au lecteur 
en ce moment que le récit d’une négociation , 
qui a été le prélude de l’exécution terrible, 
dont on pendra compte par la fuite. 

» rcconnoiftrc d’heritier, & de fe fervir d’un Confeil qui 
» fâifoit profefllon ouverte de détruire ceux qui pou* 
» voient prétendre à la couronne, & qui approuva cette 
» lufe du prétendu mariage d’EUfabeth avec le Duc 
» d’Alençon pour ruiner leurs efpéiances, & pour nous 
w faite abandonner la Reine d’Ecofl'e , Sc les aiFaiiet de 
» fon Royaume. ■ 
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$On!tMAÎRE~DiscouRS de la négociation dé 
Mejfeigneurs de Montmorency , de Foix ^ 

& ^ la Mothe - ‘Fenelon èn Angleterre. Ei 
principalement dè ce qu'ils y ont traité fur 
îe fait du mariage de Monfeignear le Duc 
d'Alençon avec là Reine d'Angleterre. 

■*Mè ssEiGNÉUils de Montmorency & de 
ft Foix , & la'plufpart de lonrs troupes s’eftani 
» embarquez le dimanche 8 Juin IJ72 à 
» Boulogne , prinrent terre en Angleterre 
» au port de Douvres le mcfme jour fur le* 

» huit heures du foir;' où ils fejournerênt 
» tout le lendemain j attendant le refte de 
)) leürs gens qui efloieUt demeilrez derrière t 
» fle arrivèrent à Londres le vendredy 13» 

>> Le 14 âpres difnef , ils allèrent accompa-* 

J) gnez de Monfeigneur de la Moihe-Fenelon 
i» Ambaffadeur & alToeié avec eux en la char- 
» ge, faire la reverence à la Reine d’Angle- 
» terre, à laquelle ils prefenterent les lettres 
> du Roy & de la Reine , qui concerhoient 
» le ferment & ratification du traité ; fans 
» entrer en aucune mention de leur charge 
>) printipale : qui elloit de faire confentir la 
» Reine' d’Angleterre à fe marier avec Mon- 
p .feigneuT’ le Duc j afin d’avoir une autrefois 
» plus de loifir, & aufli qu’ils attendoienï 
Tome XL Fin. ^ K 
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» refponfe de Milord ( a) Burlcy, à quî fls 
» avoient fait entendre leur charge , & lequel 
» ils avoient prié de leur donner avis, com- 
» ment ils avoient à s’y conduire. Et le di- 
» manche ly, elle fît le ferment du traité à 
» l’heure de l’Office du matin en la Chapelle 
» du Chafteau de Wcftmunfier. Iceluy preflé, 
» en attendant le difner elle les mena en la 
» chambre, où M. de Montmorency luy pre- 
» fenta les lettres particulières, eferites des 
» mains de leurs Majeflez & de MefTeigneûrsj 
» elle leut feulement celle du Roy , & mit 
» les autres dans fa poche p^our les lire l’aprcs- 
.» dinée : à l’iffue duquel s’efîant retirée en fa 
» chambre, & en ayant fait fortir tous ceux 
» qui y efloient , demeurans feuls avec elle 
% mefdits Seigneurs de Montmorency , de 
» Foix, & de la Mcthe ( Bertrand de Sali- 
» gnac (b ) Jteur de la Mothe-Fenelon ) elle 

(a) C’etoit ce fameux Guillaume Cecill Comte de 
Burghley , le dépofitaire deS fecrets de la politique d’Eli- 
fdbeth , & l’ennemi de cous ceux qui furent les favoris de 
«eue Princefle. 

( b )■ Cette remarque de le Laboureur appuie la /uftefT* 
de rObfervation inférée dans la Notice des Mémoires de 
Bertrand de Salignac, tome XXXIX de la CoUçâion ^ 
p. j8o. (Lifczlanotej.) 
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»' jptia mondit Seigneur de Montmorency dë 
» luy expofer fa charge* 

» Sûr quoy mondit Seigneur de F'ôix la pria 
» de lire premièrement la lettre que la Reinft 
)» luy écrivoit, ce qü’elle fit : & en la lifant^ 

» parce que par icelle la Reine luy-mandoic 
to qu’elle luy ofFroit mondit Seigneur le Duc 
» pour luy faire fervice , elle dit qu’elle n’àt- 
» tendoit que amitié & bienveillance 'de teli • 
» Princes* Icelle ’lûe, elle entra en un difl 
» Cours de l’obligation qu’elle avoir à^la 
)» Reine* pour luy avoir prefenté tous fea 
» enfans l’un après l’autre. Et fur ce mondit 
» Seigneur de Montmorency prenant occafioit 
» d’expofer fa charge , dit que fi elle avoit 
» chofe plus chere en ce monde* elle luy* 

» offiriroit de très^bonne volonté, & fit men- 
» tidn du reg'ret que leurs Majeftez avoient 
J» des empefchemens qui efloient'furvenus an 
» mariage de Monfieur ( Henry ^ lori Duâ 
» d'Anjou , depuis Roy ) & ne luy reliant 
» aujourd’huy que mondit feigneur Duc * qui 
» eftoit en 4 )areil degré de proximité & de 
» mefme dignité, & lequel elle aimoit égale-' 

» ment j elle le luy dédioit : faifant mondit 
7t feigneur de Montmorency ample mention 
» de fes vertus & mérités* & du conten- 
9 . tement que la Reinp U mere efperoit qu’4 

R a 
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» luy apporteroil , & à Tes fujets feureté & 

» repos , avec un ferme & aiïeuré eftabliflc- 

> ment aux amiiiez communes d’entre leur* 

^ Majellez irès-Chreftiennes & elle. 

'» Ladite Reine ufa de plufieurs paroles, 

» pour ^montrer qu’elle fe (a) refîentoit des 
i* empêfchemens qui avpient elle mis au ma-, 
w riage de IVlonfieqr ^ ce qu elle ne put dire 

> faits s’altérer un peu ; fur quoy mefdits Sei- 

'» gnetïrs de Montmorenay. & de Foy luy . . 
» -rémonflrent l’ardente afifeélion. que leurs 
w Majeftez y avoient eue , & rextreme regret 
» qui leur refloit de ne l’avoir pû efreduer, en- 
V femble à IMonfieur , d’en avoir eflé rétardé 
» par un fcrupule de confcience. Elle entrant 
au fait , dit que , lors que Von luy avoit 
» propofè le mariage du Roy j elle n avoit 
y ' pour f on regard fait difjicüleé que furViné- 
•» galité de Vâge ; ce que aujfi V avait gran- 
dement retenue ^ quand Von luy avait pro^ 

» pofé celuy de Monfieur : que ladite inégalité 
» tjîoit encore plus grande en mondit feigneur 

I 

( a ) Pat rapport au relTcnfîmcnt d’Êlifabeth , il cft 

juutile de répéter ce qu’on a dit , tome XXXIX de la 

Colleélion, p. jSy. L’indilcrétion du Duc d’Anjou & de 

' fes confidents avoit irrité cette Princeffe ; & les propos , 

qu’on s’étoit permis fur foa compte , dcvoicot natuteUen 

ment produire cet cffcti , * 

» 

è-. 
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1» /« Z)«c.-Et'fans attendre que mèfdits Sew 
» gneurs luy fuTent refponfe, fe leva, difant 
» que c'efioltune affaire.de trop grander'im'* 
» portance , * 6* qu 'elle y voulait délibérer & 
•» rompant tout court le propos : elle pria 
» M. de Montmorency de s’aller repofcr en 
» luie chambre , que l’on luy avoit fait ap- 
n prefler. ♦ • ' t 

» Quelques heirtes après vinrent des Seî- 
y> gneurs les prendre en ladite chambre , & 
]» les menèrent en une (ïallerie , pour de-là 
» leur donner le plaifir des combats des 
'» Dogues contre des Ours & des Taüreauïj 
'» & après les conduifirent aux jardins , où 
» incontinent furvint la Reine : qui après 
» avoir parlé quelque tems avec M. de 
y Montmorency, tira à part M, de Foix fe 
» promenant le long d’une allée , & rentra 
y encore aux propos du mariage de Mon•^ 
j> fieur & des empefehemens qui y avoient 
» efté , donnez ; à quoy il n’eut peine de luy 
» fatisfaire. Et après il prit argument de luy 
» propofer la neeeflité qu’elle avoit de fe 
» marier , luy rémonftrant la grande feureté 
y qu’il- viendr, oit à elle & à fon Royaume 
y li elle fe marioit avec M. le Duc , la fin»' 
» guüere amitié & affedion que leurs Ma-x 
» jellez portent à momlit Sgr. le Duc, fa 

i 
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^ » bonté & facilité de moeurs , fa force & 
9 vigueur, le bon jugement qu’il montroit à 
9 toutes chofes, comme il efloit fort entendu 
9 aux ajfaires d’Eftat 6 c de Ju4licc, y ayant 
» efté nourry dès fon enfance & allant ac-?. 
9 CQuflumé de préfider ordinairement à tous 
' 9 les Confeils , les gens de bien , & de vertu 
9 qu’il avoit à fon fervicc , & mefme en-» 
» tr’autres M, de faint (a) Sulpice : que fon 
' 9 partage & appanage eftoit voifin de l’An-? 

j> gleterre» Toutes lefquelles chofes ladite 
9 Reine écoutoit attentivement , principale- 
9 ment ce qui luy eftoit dit de fa force j & 
9 qu’il avoit toujours aftîflé 6c préfidé au^ 
9 Confe41s , & de la probité de fes Domefti^ 
9 ques. Toutefois elle rétournoit toujours fur 
9 fa grande jeuoefTe , 6 c fur pluficurs autres 
9 difficulteai Sur quoy moudit ficur de Foix 
9 luy raconta une Hiftoire, comment es guer»« 
9 res des Romains & Carthaginois , ayant l’un 
9 6c l’autre peuple envoyé des. Ambaftadeurs 
9 devers les Syraeufains y pour les attirer 6ç 
9 folliciter chacun en fan party, 6c s’eftant 
9 le peuple aflemblé par plufieurs fois j les 
9 Harangueurs les tinrent beaucoup de mois 
9 fans rien réfoudrç , jeur propofans plufiçurs 

• ( ç ) Le Duc de Bouillon ( on l’a vu J n’en parle pa^ § 
* 4Y^tageufemçnt dans fçs, Alç0toirç%i ' . 
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• difficultez : fur quoy un fage Perfonnage 
» de la troupe rémonftra au peuple, 

» n'avoit point de plus grands ennemis que 
» C£S Harangueurs y qui les tenoieht en fufpens 
» & doute î d'autant que pendant que cette 
-» incertitude les .rétenoient y ils demeurer oient 

* ^ ^ <zur/'w. Et ainlî lis 

» fervant mondit feigneur de Foix de cette 
» Hiftoire, il prioit-la Reine de penfer que 
» ceux qui la mettent en ces doutes , n’ai- 
1» ment guère le bien de fon fervice» 

» Elle répondit qu’elle aimoit fes fujets, 
» comme s’ils eftoient fes enfans , pour l’af- 
^ » feâion & obéïfTance qu’ils luy avoient ren- 
» due , & qu’elle prévoyoit bien que fi elle 
» decedoit en l’eflat qu’elle eft, elle les'laiC- 
» feroit en extrême calarinité & mifere. Pour 
» à quoy obvier , il eftoit ncceflaire qu’elle 
» fit de deux chofes une , ou qu’elle fe ma- 
» riaft où qu’elle fe declaraft fon SuccefTeur. 
» Quant au premier , qu’elle ne fe marieroit 
» qu’à perfonne de Maifon Royale & conve- 
» nable à fa grandeur/ Quant au dernier , 
» elle le voyoit eftre plein de péril & danger 
» pour fa perfonne , & que toutefois elle 
» mépriferoit enfin , pour pourvoir au bien 
» & feureté de fes fujets , auquel elle po£l- 
» poferoit fon dommage particulier. Sur quoy; 

R 4 
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V mondn Sgr. de Foix reprenant ce qu*ello 
» avoit dit du danger qu’il y avoit pour elle, 

» n ^le venoit à nommer fon Succefleup, 

» djfcouru^ tout ce qu’il penfa pouvoir fervir 
» pour la dellourner de ce faire. Concluant 
)) enfin que pour éviter un fi certain & pe- 

V rilleux danger , elle n’avoit autre remede 
.» que de fe marier : & qu’en toute la Chref- 
.» tienté n’y avoifautre party propre & conve-^ 
•M nable pour elle que celuy deMonfeigneur 

» le Duc , déduifant les coinmoditez qu’il 
» hiy apporteroit , & que pour fa grandeur 
» & autorité, fpit qu’ils enflent des enfans 
ou non , il luy apporteroit les force & puif- , 
» fance du Royaume de France voifin au fieo, 
•» qui la conferveromnt pendant qu’il plai- 
j> roit à Dieu la maintenir en vie. Elle de- 
9 manda comment efl-ce qu’on feroit de la 
Religion , & voulant mondit Seigneur luy 
.» refpondre généralement-, qu’il 's’aflTeuroit 
,» ,qnp l’on en ‘feroit d’accord-; furvint le 
P Çojute de Suflex, qui dit à ladite Dair,e 

V qu’il c^loit fort tard, & elle fe va fans rap- 

V porter refpanfe:& aprc$ fouper elle pria 
» ntefdits feigneurs. de Montmorency & de 

Fqix & de la Mothe, de luy donner trévçs 
pQuf ce foir-là de tomç^ affaires d’impoi;-» 
-n ^(inçe, ^ 

• ■» 
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• )) Le i6 elle envoya devers eux Milord 
» Burley, pour entendre*, «ainfi qu’il leur dit, 
■’» plus particulièrement leur charge; & pour 
» contiinter plus particulièrement le propos, 
» qu’elle avoit commencé avec mondit fei- 
». gneur de Foix ; mondit feigneur de Mont- 
» morency répéta par le menu tout ce qu’il 
»• en avoit dit à ladite Reine ; fans oublier 
» l’extrême regret .que leurs Majeflez ircs- 
» Chrefliennes avoient de n’avoir pû acccm- 
» plir,le mariage de Monfieur : lequel il 
» afleuroit honorer & reverer ladite Reine , 
» comme il montreroit à toutes les occa- 
.» fions, & fentir une extrême douleur de ce 
» qu’il n’avoit peu accepter un fi grand bien. 
» Sur ce ledit Milord Burley fît un bien long 
» difcours, par le commencement duquel U 
» difoit,'que ce à quoy l’on devoit princi- 
» paiement travailler, eftoit de fatisfaire la- 
•» dite Dame, du palFé ; parce que fi l’on luy 
» vouloit imprimer quelque nouvelle aflec- 
-» tion en Ton entendement , il falloit devant 
.» elFacer les foupçons qui y eftoient entrez. 

Au demeurant , que en ce fait de mariage 
» il coafideroit ladite Reine comme perfonne 
» privée & comme perfonne publique. Que 
» pour le regard du public , toutes chofes 
» favdrlfôiept ce mariage ; tnais qu’il efloit 
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» tant tenu & obligé à elle, qu’il regardoit 
» plutoft fon particulier contentement que 
» le bien commun : & qu’à la vérité l’âge dé 
» Monfeigneur le Duc eftoit par trop éloigne 
» du fien , & que c’eft le contraire de ce qui 
» fe peut tolérer en mariage , que le mary 
» foit beaucoup plus vieil que la femme. Que 
» de cela elle en craignoit réproche , & que 
» l’on luy objedaû qu’elle auroit efpoufé fon 

fils (a) , comme l’on faifoit à la feue Reine 
» Marie , encore qu’il y eut plus grande cor- 
•» refpondance d’âge : & par tant craignoit 
» que cela ne luy revint à des-honneur. Pré- 
h voyoit aufli que encore .que pour quelques 
» années de jeune âge qui luy reflent 
» beth nafquit le 7 Septembre ^ 

'» avait lors de la propojition de ce mariage 
» 29 Duc d'Alençon ejîoït né le ï8 

» de Mars 11 ^ avait que i8 ànSf ) elle 

■» fuft fatisfaiie de mondit feigneur Duc , que 
» neantmoins icelles paflees, elle fe trouve- 
]» roit en danger d’.eftre méprifée & délaiflee 
» de luy, comme fut ladite Reine Marie du 
» Roy d’Efpagne : l’exemple de laquelle , 

(a) Quand Marie dpouiâ Philippe II, elle aroit à 
peu près le même âge qu’Elîfabeth â l’époque od on lu-* 
propofoit la main du Duc d’Alençon, Mais Philippe II 
attçignoit fe virigt-fcplicrac année. 
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» pour eflre domeftique & rccent la mou* 

» voit extrêmement, 

» Mondit feigneur de Foix prenant la pa- 
> rôle , dit que ces difïicultez avoient eflé ‘ 
» vuidées , lors qu’elle avoit approuvé le 
» mariage de Monfieur , en la perfonne du- 
» quel toutes ces difïicultez pouvoient avoir 
» lieu ; toutefois pour luy fatisfaire encore 
» plus particulièrement , luy difoit que l’éga- 
» lité de l’âge ne pouvoit eflre gardée entre 
. » les Princes , pour eflre peu en nombre ÿ 
» 8c que perfonne ne pouvoit la blafmer pout 
» s’eflre mariée avec M. le Duc , d’autant 
n qu’il n’y avoit que luy feül en toute là 
» Chreflienté convenable à fa grandeur, & 

» convenable pour le Royaume d’Angleterre, 
■|» ?ins au contraire, que le mariage d’un 6 
P grand Prince luy ferviroit pour deffendre 
» fon honneur contre la médifance de fes 
» haineux & mal-veillans. Que d’efbre délaif- 
■ » fée de luy il n’y avoit nul danger , tant pour 
» la bonté, faciliré de nature & de douceur 
» de 'luy , que pour les rares vertus & gran- 
» deur d’elle ; & que toutes ces chofes fer- 
» viroient de perpétuel lien , pour les tenir 
» tant qu’ils vivroient liez eiFamitié & bon 
V ménage enfemblcj comme fe voyent au- 



«jS OuSfiRVATIONS 
» jourd’huy M. & Madame (a) de Savoye^ 
h & peu d’années y a, oni edc le Roy Henry 
» de Navarre & la Reine fa femme , fœur 
j* du feu Roy François , entre lefquels n’y 
» avoit guères moindre illégalité d’âge , Con- 
» fortant ledit feigneur de Fcix fou fujet par 
» dire que lans doute le Pape & tous les 
» Princes eftrangers de tous les Catholiques 
» employeroient tous leurs efforts de machi- 
» nés , pour rompre (b) la Ligue qui avoit 
» cfté faite entre le Roy & elle : de qu’il 
w fembloit qu’il n’y avoit point autre moyen 

> de la conferver & maintenir, que ce feul 
» mariage j par le moyen duquel il fembloit 
» auffi que le temps d’aujourd’huy prefentali 
M grande matière d’accroiffre l’un de l’autre 

> Royaume , au grand bien des deux Eflats. 
^ » Ledit Milord Burley infiffa toujours fur 
^ la jeuneffe de mondit feigneur Duc, di- 

■ Marguerite fcEur de Henri II. 

- (c) Seroit-ce en ratfon de cette iigue qne quelques 

Ecrivains ont prétendu, que pour mieux tromper l’A- 
miral & Tes pactif.ins , on ctoit convenu de partager les 
djx-fept provinces unies avec Elifabetb , & que cet ar- 
ticle tut un des objets dont on remit la difcuflîon au Ma- 
réchal de Montr^renci. L’Hiftoire ne confirme point ces 
' eoftjertures; & on n'en apperçoit pas la moindre trace 
^ Serrmake difeouTs dt cette Négociation^ 
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W fant que perfonne ne pouvoit'refpondre de 
» l’avenir , & que fi elle fe trouvoit mal- 
» traitée , le danger en tomberoic fur luy le 
» premier, & fur fa telle : & toucha à l<t fin 
9 ce point, qu’il falloit faire quelque offre 
» qui accrût 8c augmentai de quelque chofe 
» l’Eüat ^d’Angleterre & fufl pour fatisfaire 
1 ) audit jeune. âge, & fervift de couverture 
9 pour excufer ce mariage à l’endroit des 
B fujets de ladite Reine 8c les Eflrangers. Il 
» rt’y avoit perfonntf entr’eux qui ne vit bien 
» que par ce langage il vouloir demander 
B Calais , mais ils ne firent pas neantmoins 
» femblant de l’entendre, 8c feulement ref- 
» pondit mondit Sgr. de Foix , que s’il y 
» avoit à demander avantage , é’efloit mondit 
» Sgr. le Duc qui le de voit demander; d’au- 
» tant qu’il apportoit à la Reine d’Angleterre' 
» toute fa jeun^ffe & toutes fes cfpcrances , 
» & les forces & pouvoir d’un très- puilfant 
> Royaume : à quoy M. de la Mothe ajoûta 
» que l’offre que leurs Majeflez très-Chref- 
» tiennes luy faifoient, n’eiloit en rien difîc- 
» rente ny moindre que la précédente que 
P l’on luy avoit faite de Monfieur , eftans tous 
» deux fils 8c freres de mefmes Rois , & de 
P pareille digjnité, Sc que Monfeigncur ap- 
P porteroit autant de biens & mcfmcw coni 
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» ditîons qu’eut fait Monfieun Ledit Miloi’tJ 
î) Burley fe leva, difant que quant à luy il 
fe trouvoit vaincu ôc furtnonté de leüra 
» raifons , & que pleufl à Dieu que par le 
» récit d’icelles, lequel il feroit à ladite Reine » 
» il la puft aufîi bien vaincre & furmonter f 
» les afTeurant que pour ce faire , il uferoit 
» de tous les moyens qu’il pourroit. 

» Les 17,18, & ip jours fe paflerent fans 
» rien négocier , parce que durant iceux 
» Monfeigneur de Montmorency alla à Wind- 
» for , où e£l la Chapelle de l’Ordre de la 
» Jarretière , pour s’inflaler & prendre poflef- 
V fion dudit Ordre; mais durant ce voyage 
» il parla plufieurs fois de ce mariage aux 
» Comte (a) de Lciceftre ôc Milord Burley , 
» de qui, enfemble d’autres grands Seigneurs, 
» il eüoit accompagné : qui montroient le de- 
» firer, & promeitoient de 5’y employer de 
» leur pouvoir : ôc leur fit pareillement en- 
» tendre qu’il en vouloit avoir refponfe au 
» pluftoft , ôc pour ce faire defiroit parler à 
» la Reine d’Angleterre. 

» Le 20 elle les demanda tous trois pour 
» aller parler à elle après- difner, en privé Sc 
» fans cererfionies : ôc après quelques menus 

( a ) Robert Dudley , Comte de Leicefter , faroxi 
de la Reine d’Angletetre. 


/ 
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% propos , tant du fufdit voyage , que remer- 
» cietnens faifs à la Reine de la part du Roy, 
» des bons & gracieux propos , que l’Admi- 
» rai (a) d’Angleterre avoit tenus à Sa Majeflé g 
» elle rentra fur le fait du mariage , & tom- 
» boit toujours fur le jeune âge, montrant 
» prendre plaifir d’ouïr parler de M. le Duc, 
B & pareillement à ce qu’ils luy difoient de 
» fa douceur, bonté & loliables mœurs, Sc 
» autres qualitez. Enfin elle demanda com- 
» ment efi-ce qU*on ferait de la Religion? 
» Sur quoy ils luy refpondirent'qu’ils eftoient 
» affeurez , qu’on n’en feroit en aucun difle- 
» rent, parce que fi d’ailleurs elle trouvoic 
» bon ledit mariage , elle auroit foin de la 
» coûtume, honneur & réputation de M, le 
» Duc autant que la fienne propre : gomme 
B aufli luy auroit tout égard au contentement 
» d’elle & de les fujets , & à -runion & repos 
B de fon Royaume. Sur quoy elle répliqua 
» que c'efloient paroles générales , & qu’elle 
» defiroit entendrf le particulier. Ils refpon- 
» dirent que pour le grand défit que leurs 
i) Majeftez & M. le Duc avoient en ce ma- 
» riage , ils efperoient qu’elles fe contenie- 
B roient de ce qu’elle avoit voulu accorder 
B à Monfieur ; & für ce qu’elle difoit ne luy 

(a) Edouard Clinton, 



•<60 O'B^Ê&VÀftbWS 
)> avoir rien accordé , ils refpondirent <^ü^it 
» efloit vray, mais qu’ils entendoicnt ce qu’elle 
I» avoir donné charge à M. Smith de Itiy ac-* 
»'cordér. En difant ladite Dame qu’ils n’en 
» pouvoient rien fçavoir, ils dirent qu’ils en 
» appelloientà témoin fa Confcience, & qu’ils 
» fçavoient qu’elle efloit fi veriueufe, qu’elle 
» ne pouvoir rien taire de la vérité. Elle 
afifeura que non , & que dés- ja à Dieu ne 
» plalfe qiden chofe de tant d'importance elle 
» voulujî offeiifer fd corifcience y que d'y ap-* 

» porter rien de faux : 6c ne répliquant ladite 
» Dame autre chofe > ils prirent congé d’elle* 

» Le füir du mcfme joUri à ce que depuis 
» mefdits Seigneurs ont été avertis, elle dé-* 

» duifit bien au long tout ce qu’ils luy avolent 
» dit ;iux Comte de Lciceflre & Milord Bur- 
» ley, de qui enfemble d’autres feigneurs îl 
» efloit accompagné, qui montroicnt le de». 
» firer & promettoient de s’y employer de leur 
» pouvoir :&* leur fit pareillement entendre 
» qu’elle en vouloir avoir liefponfe , &; requit 
» ledit Burlcy de luy en dire fon avis : 
» & refpondit qu’il luy feinbloit qu’elle de* 
a voit le lendemain aflembler fon Confeil 
V pour en délibérer ; eflant l’affaire de fi grande 
M importance , 'qu’il meritoit qu’elle le com» 
» muniquafl à tous ceux qu’elle avok honoré 

i> de! 
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» de ce lieu , & eftiinoit luy eflre fidèles. Et 
j> fuivant cet avis , le lendemain 21, elle af- 
y> fembla tous ceux qu’elie put de fou Confeil; 

» où l’affaire fut propofée par ledit Burley. 

» Et le 22 eflans mefdits feigneurs de Mont- 
» morency, de Foix, & de la Mothe allez 
» fouper avec ladite Reine, ils la fupplierent 
» leur vouloir rendre refponfe fur ce qu’ils 
» luyavoient propofé de la part de la Reine. 

» Elle ref^ondit que le jour enfiiivant elle 
» le feroit , & à celte fin elle les manda ledit 
» lendemain 23, pour fe trouver au Chafteau 
» fur les entre quatre & cinq heures : & les 
» vint lever Milord Burley , qui les fit paffer ' 
» par fa maifon pour leur donner la collation ; 

1» dù eflans entrez , ledit Burley appella le 
1» Comte de Leiceflre : & eflans tous deux 
» enfemble , ih^it à mondit Sgr. de Foix que 
^ » ladite Reine dclibefoit luy demander à luy 
» particulièrement, fi par la refponfe qu’il 
» luy avoit faite , difant fe remettre à ce qu’elle 
» avoit voulu accorder à (a) Monfieur fur le 
» fait de la Religion, il entendoit que mon- 
M dit Seigneur fit dire la Mefle. Sur quoy 
» ayant mondit 'Sgr. de Foix répondu que 
» ouï , mais privément &: fans rumeur : ledit 
» Burley dit que fur cette refponfe elle avoit 
{a) Le Duc cl’Anj«u. 
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B délibéré de leur dire , que comme elle 
» efloit confeillée par la plupart de fon Con- 
1» feil , elle ne le pouvoit endurer , & fous 
» cette occafion elle fe départiroii du ma- 
» riage. 

» Ellans mefdits Seigneurs arrivez 'au jar- 
» din de ladite Daine , où elle efloit , fou- 
» dain elle s’adrefla à mondit Seigneur de 
» Foix j liiy difant que fur ce quelle luy avait 
J» demandé i comment efl-ce que Von ferait de 
» la Religion y il luy avait ref pondu que Mon- 
» feigneur le Duc fe contenterait de ce qu'elle 
» avait voulu accorder à Monfieur, Qu'elle 
»> ne fe Jouvenoit point qu'il luy eut ejîé rien 
» accordé y & ne déliheroit dire quelle charge 
* elle avait fur ce donnée à fes Amhaffadetrs y 
M ny quelle avait eflé fon intention : partant 
» elle deftroit que mondit S^gneur de Foix 
U luy declarajl particulièrement ce que mondit 
» Seigneur le Duc voudrait qu'il luy en fufl 
» accordé. Il dit qu’il la prioit devant que 
» faire refponfe à fa demande , de déclarer s’il 
» ne luy demeuroit que ce feiil doute au fait 
» du mariage , qui luy avoit eflé propofé , & 
» fi elle efloit fatisfaite de tout le relie. Elle 
» difeourut qu’i/jK avait deux chofes ; Vunt 
» touchait fon particulier y l'autre le public : 
» quant à Jon particulier y elle efloit retardée 
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i> de confentir à ce mariage par la trop grandi 
» jeuneffe de M. le Duc. Que toutefois fi ce 
» défaut efioït récompenfé par quelque grand 
» ^avantage qui révint au contentement de fes 
» fujets y elle' oublioit fon particulier. Quant 
» au public , que le fait de la Religion ^ efloit 
» confiider aile fur toutes chofes , & partant 
n en defiroit fç avoir premièrement l'intention 
» de mondit Seigneur J.e Duc; voulant plûtofi 
» avoir égard à fes Jujets qu'à, elle-mefme. ,j 
» mondit Seigneur luy refpondit qu’en 
» cette négociation ils fuivroiem l’ordre qu’il 
» luy plairoit leur preferire , qu’es propos 
» qu’il luy avoit pieu leur tenir , elle mon- 
» troit fa grande vertu , en préferarît le bien 
» public & contentement de fes fujets au ficn 
» & à fa fatisfaélion particulière; mais parce 
» qu’ils eftoient fervitcurs de mondit Sei-* 
» gneur le Duc, ils parlcroicin premièrement 
» de ce qui concernoit fa perfonne, & apres 
» de la faiisfadion & comememein d’elle. 
» Que mondit Seigneur le Duc n’efloit de 
» guère plus jeune que Monfieur ; le mariage 
» duquel elle & fon Confeil avoient aprouve : 
» qu'il ejloit fort vigoureux^ & capable de luy 
» faire des enfans , qui efioi't ce qu'e'le fe de- 
» voit P tinci paiement propofer ^ & le plus 
» grand défi r que fes fujets eujjent pour éviter 

L a 
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» les dangers defquels les menace Pincertitude 
» du Succejfeur à ja Couronne. Qu’il apportoit 
» avec foy l’alliance & certaine amitié d’un 
#) des grands Princes de la Chreftiemc , 6c 
» les forces de tout fon Royaume pour fa 
» feureté , quand elle en auroit befoin. Que 
» s’il luy plaifoit de bien confiderer, il cfloit 
» plus commode pour elle & la fatisfaâion 
» des Hens qu’il fufi je«ne ; pour ce qu’elle 
» eftoit accoullumce à commander feule , âc ' 
» que fi elle prenoit mary de plus grand âge, 

» indubitablement il voudroit commander : 

» au lieu que M. le Duc ne cherchera du- 
)) tant fa grande jeunelfe que d’obéir à elle 
» & à fon Confeil. Qu’elle fe pouvoir affeu- 
' » rer efire aimée de luy, & parce qu’il efloxt 
» ilTu d’un grand Prince, qui avoit grande- 
» ment aimé le pere d’elle, & avoit eu un 
» pere, 6c avoit^aujourd’huy un frere, qui 
» l’avoient aimée & aimoient uniquement : 

» & que partant ce luy elloit chofe naturelle 
» de luy eüre afiedionné. Ce qu’iravoit bien 
» montré , lors que l’on parla du mariage de 
» Monfieur , parce qu’il déclara plufieurs fois 
» à la Reine fa mere , qu’il voudroit que ces 
f) propos fuffent transferez en luy. 

» Sur quoy M. de la Mothe voyant que 
» ladite Dame gouAoit cela , adjoufla qu’il 
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» avoit lettres de M. de Saiin-Sulpice, ef- 
» crites il y avoit bien dix-huit mois , qui 
» le témoignent aflez , & mondit fieiir de 
» Foix continuant le propos , dit que la 
» douceur & nature de M. le Duc, Sc la 
» vertu d’elle , feroient aflez feur lien pour 
» conferver leur amitié , outre les enfans 
» que l’on en dcvoit efpcrer. Davantage 
» qu’il viendroit demeurer au Royaume 
» d’elle , où il fçavoit bien qu’il ne fe- 
» roit refpeélé des fujets , linon amant 
» qu’il leroit bien voulu & honoré d’elle. 
» Par quoy pour fa grandeur, eftant Prince 
» fage & prudent , il tafeheroit par tous 
» movens de conferver & accrolftre fa bonne 
» grâce. Quant au point de la Religion , 
» que ayant elle réfolu , & ellé confeillce 
» des fiens de fe marier à un des lils de 
1) France ; par mefme moyen elle avoit arrcllc 
» de fe marier à un Prince Catholique, d’au- 
» tant qu’elle ny les fiens n’ignoroient pas 
» que fes grands peres & meres ont ellé , ou 
» font de cette Religion , en laquelle ils 
» l’ont nourry , & de laquelle il a fait pro- 
» fellîon jufques aujourd’huy. Et davantage 
» que ayant rcfcJu de concéder l’exercice 
» d’icélle à Monfieur, & ellant la réglé delà 
n raifon une & touspurs femblable , oui! y a. 

L ^ 
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M femblable caufe & raifon , que elle 6c 
» fôn Confeil ont préjugé eflre jufle & rai- 
» fonnable , que mondit Seigneur le Duc 
» ak ledit exercice de Religion : & que 
» le bien & heur de tous fes fujets eft que 
Iç Prince eft imbu de la crainte de Dieu, 

» d’autant que c’eft le feul frein pour le 
» contenir en office , & ramener au jufle 
» commandement. De laquelle crainte de 
» Dieu mondit Seigneur monireroit eflre 
» dépourvu, s’il fe départoit de l’exercice 
» de la Religion : outre qu’il oflenferoit 
» fou honneur & fa réputation , qui luy 
» ert plus chere que fa vie, d’autant que 
» tout le monde jngeroit qu’il auroit vendit 
)) fa confcience , pour acquérir quelque 
» grandeur humaine , Sc que cette infamie 
» rédonderoit (a) à elle & à tons fes fujets, 

» s’il venoit à eflre fon mary & leur Sei^ 

» gneur. Et que mefme , quand il auroit , 
i> aujourd’htiy quelque fentiment de la^ Rei- 
» ’ligion d’elle , fi n’en devroit il pas faire 
» profeffion à cette heure , pour n’offenfec 
» fon exillimation. Mais que comtne il ne 
)) vouloit, offenfer fa confcience , auffi ne 
' » vouloitril porter en Angleterre aucun fean* 

» dale , ny troubler le Royaume , $ucjuei 
(a) Rcjailliroît fur elle. 
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» fon frere , nV la Reine fa mere ne vou- 
» droient confentir qu’il vint , s’ils pen- 
»> foient que les troubles y deufîent eflre, 
» "lazu ils ont cheres fa vie & feureté, tant 
»' s’en 'faut' qu’ils voulufîent qu’il' fuft oCca- 
» fion ^de fédition , & a caufe de 'te ne 
» voudroit introduiré-'ên’ "Angleterre exèr- 
». cice public de fà'" Religion. Et encore 
» que leurs inflruftions ne contiennent au- 
» tre chofe finon d’avoir exercice privé de 
» la Religion que toutefois M. de Mont- 
» morency à tant de 'pouvoir envers leurs 
» Majeftez , 8c de Mi te Duc , qu’ils efti- 
» ment qu’il «pourra obtenir d’^ux” condef- 
» cendre à faire cet exercice fans rumeur 
» ny bruit : 8c que de ce il n’en foit rien 
» parlé , ny par le contraâ de mariage , 
» ny par autre inllrùment autentique , nÿ 
» foit par forme de concefllon ou permiP- 
' » fion ; mais feulement qu’elle luy donne 
» 'affeurance par les voyes que les Princes 
» ont accouftümé de s’afieurer l’un l’autre j 
» qu’elle fouffrira qu’il en faffe exercice, 
» d’autant qu’il defire tant de luy complaire, 
» qu’il ne voudroit faire chofe à fa venue 
» contre fon gré. Aufii efperoient-ils qu’il 
» ne feroit difficulté de fe trouver aux cé- 
» rcmojties d’Angleterre , qui ne font con>» 



1^8 ObservAtionj- 
)» traires à la foy i<c Religion. La fupplioit 
yy mondit fieur de Foix de confidexer deux 
» chofes , l’iine , que fi elle n’accejuoit ce 
» party, elle feroit plus grand plaifir à'fes 
» ennemis, que fi elle leur donix>it un mil- 
>) lion d’or; & la réglé de la prudence^ 

» qui n’a nulle exception , veut que chacun 
» fafle ce que les ennemis ne voudroiem, 

» ou leroient dcplaifans 8c marris que l’on 
» fit. L’autre, que. ce mariage eft le plus 
» certain & Leur moyen , par , lequel elle 
» fe peut munir & garnir contre, tous les 
» inconvéniens à venir, que le difcours & 
raifon fçauroicnt prévoir. 

. » Elle répliqua feulement , fçavoir fi 
(( Monfeîgneur le Duc voyait que à caufe 
» de Ü exercice qu'il feroit de^ fa Religion , il 
» vint quelque trouble èn Angleterre y s'il ne 
vçudroit pas Jurféoir ledit exercice pour 
» quelque tems ; à quoy luy fut répondu que • 
tout Prince fage cherche de fuir & éviter 
M par tous moyens polfible un fi extrême 
» mial que la divifion & fédition. Elle écou* 

» toit attentivement tous ces propos, & fe 
» tournant devers M. de Montmorency , le 
•a pria de ne trouver point mauvais qu’elle 
)» print delay, pour communiquer à fon* 
% Confeil tout ce qui luy avoit efié dit 
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» prefentement, jufques^u lendemain qu’elle 
V luy en rendroit réponfe. £t prenant congé, 

» mondit S' de Foix luy<dit qu’il efloit aflèuré 
», qu’elle efloit fi fage & bien avifée, qu’elle ne 
a fe laiflerpit tomber aux inconveniens d’E- 
a pimethee , rnais, fuivroit Ja prudence de 
» Proraeihée ; Monfeigneur.de la Mothe ntj 
a fortit pas avec mefdits Seigneurs de Mono: 

» morency & de Foix, mais demeura' un peu 
» arec ladite Dame ; à laquelle , félon qu’il 
» leur a depuis rapporté, il. tînt les propos 
» qui enfuivent. . 

. » Qu’il la fupplioit de confiderçr combien 
» les raifons , que mondit Sgr* de Foix luy 
» avoit déduites , efloient pour luy donner 
’» trop plus d’occafion d’embrafler . ce bon 
» propos, que les inconveniens, qu’elle . 
» jdifoit y prévoir, ne l’en dévoient déiour- 

ner. Que le Roy efloit entré de bon cœur 
» en ligue avec, elle ; & défiroit encore luy 
4 > cflre uny & confédéré davantage par de 
» I plus eflroites obligations , qui ont accouf- 
9 tumé de rendre les amiiiez perpétuelles 
» & indiflbiubles. Et pour tant , • il avoit 
» fous prétexte d’envoyer recevoir le, fer- 
» ment du traité , dépefehé deve» elle M. 

» de Montmorency fon beau-frere (a), & 

( a) On lui donnoif cette qualification à canlp de foa 
naiiage avec Diane de France» 
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» M. de Foix fon parent (a) ,'qui eftoient 
» deux perfonnages de telle qualité qu’elle 
» fçavoit ftout 'exprès pour lûy offrir M; le 
» Duc fon frefe en mariagè j ' avec fi ho- 
» norables conditions pour elle & Tes fujetx, 

» & fi éloignées des difficultëz qui s’eftbiënt 
» trouvées au prropos de Mi d’Anjou , qu’il 
1> cfperoit & s^alfeuroit' tju’il'ne s’en retour- 
» neroîent ny refufez ny éconduits. Qii’il 
» ne falloit que à cett’e' heure elle mit de 
* nouvelles difficultëz en avant , ny que 
» elle fit que celles, aufquelles eftoit déjà • 
» très -• abondamment fatisfait' par les' pré- 
» cedente's offres , & où ne reftoit une feule 
» honnefie couleur pour y pouvoir voir 
» d’excufe , fuffent alléguées 'pour impoffi- 
» blés , uiÿ "qu’elles tendiffent ‘à'nul figne 
» de rupture, ny mefme de longueur. Et 
» ne vouloir eflre celle de fon Royaum’e 
» qui feul s’oppofeVoit u fon propre bien , 

'» & à fon parfait contentement , & à la 

pei^etuelle feureté de fa perfonne & de 
» fon eflat7 Qu’elle -jugéafr hardiment que 
» 'tous les argumehs quiTe faifoient contre 
» fon mariage , tant fuffeni-ifs cauts & cou- 
» verts, *ne procedoient que-dë la paffion 

(a) Charles IX le traitoit de couiîn à caufe de la 
maifoiidc Folx à laquelle il apparlenoît. 
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» de ceux qui efloient , ou très-plus amis 
» d’eux-mefincs que du bien d’elle , ou très- 
» pernicieux ennemis de la vraye , honora- 
» ble Sc tre^-heureufe félicité qu’elle s’ac- 
» querroit Sc à fou Eflat par ce mariage. 

» Qu’elle ne voyoit rien d’apparent fut 
» quoy elle pût retrader la déclaration qu’elle ' 
» avoit desjà mandée au Roy de fe vouloir 
» marier & de ne rejetter l’alliance de 
» France, ains qu’elle la prifoit par-deflus 
» toutes les autres de la Chreflienté. Auflî 
» voyoient-ils tous qu’elle s’arrefloit prin- 
» cipalement fur la difficulté de l’âge, 8c 
A> que à caufe de cela elle eftimoit luy 
J» devoir eftre accordé quelque chofe '€ii 
» contrepoids. Qu’il la fupplioit de croire 
» que le Roy penfoit de luy faire mainte- 
» nant une fémblable oflVe qu’elloit la pre- 
» miere : par ainli u’y falloii adjouller nul 
« contrepoids, &. que l’àgc elloit très-coti* 

» venable à ce Royaume , lequel recevroit 
» plus volontiers un Prince qui fe voudroit 
» laiffer gouverner, que non un qui vouluft 
» entreprendre le Gouvernement. Qu’il ne 
» vouloir parler que fort fobrement de la 
H perfonne de M. le Duc ,. & laiffoit aux 
» Ambaffadeurs & aux propres fujets de 
)» ladite Darne qui l’avoietu veu, de luy 
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» en rendre témoignage ; mais il la vouloit 
V bien affeurer que entre plufieurs liennes 
» bien excellentes qualitez, il avoit celle-cy 
» fort particulière , qu’il fçavoit infiniment 
» bien aimer & fe rendre de mefme bien 
I» fort aimable : & qu’il obligeoit fa vie 
» pour ne la luy laiffer une heure , après 
» qu’elle ne fe trouveroit autant aimée & 
» révérée que PrincelTe qu’il y eut en toute 
» la terre habitable ; pourvu qu’elle vouluft 
» bien aimer ce Prince & l’avoir en fa 
» bonne grâce. Et que pourtant il la fup- 
» plioit leur rendre .une bonne refponfe , 
» conforme à l’affedion & dévotion qu’elle 
» voyoit que leurs MM. trcs-Chrefiienncs 
» & M. le Duc , luy portoient. A quoy elle 
» refpondit qu’elle le conjurait au nom. de 
f> Dieu de vouloir témoigner au Roy & à 
» la Reine qu’elle fe fentoit avoir trop plus 
» d’obligation à un chacun d'eux & à ceux 
» de leur Couronne que à tout le rejle du 
» monde y & qu'encore qu'il y deufl courir 
» quelque péril de fa vie & le danger de fort 
% E fiat y qu'eüe ne lairroit à jamais d'en 
» avoir bonne connoifjdnce z & que fi elle 
» fe pouvoit bien perfuader ne pouvoir eflre 
» méprifée de M, le Duc à caufe qu'elle 
» était vieilUy elle mettrait peine de ne leur 
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» rendre (i^) refponfcy qui ne les deujl coii- 
» tenter', dont remettait à la leur faire juj- 
» ques au lendemain. 

» Le Mardy 24 ils retournèrent encore 
» trouver ladite Reine dedans une grande 
» gallerie , où après quelques menus pro- 
» pos tenus à Monfeigneur de Montmo- 
» rency , de ce qu’il avoit veu le matin à 
» la Tour de Londres, & l’aprèfdinée au 
» combat des ours & du taureau, elle dit 
» qu’elle feroit bien marrie fi elle leur fai- 
» foit quelque refponfe , qui leur dépleuft ‘ 
» & donnait occafion de n’eftre point joyeux 
» & de faire boane chere au fcllin , que 
» le Comte de Leiceftre leur faifoit le foir. 

» Que les propos qu’ils luy avoient tenus 
» le jour precedent , elle les avoit com- 
» muniquez à quelques-uns de Ton Confeil 
» & non pas à tous , parce que la plufpart 
» avoient ellé occupez le matin pour fe 
» trouver aux Eflats & Parlement. Qu’à la 
» vérité ceux à qui elle «n avoit parlé , 

» avoient trouvé que ce qu’ils en avoient 
» propofé pour M. le Duc touchant l’exer-' 
» cice de la Religion efloit tolérable, & 

» que l’on pouvoir éviter que cela n’ap- 
» porteroit aucun danger : toutefois que fi 
» cela avcnott, l’on ne l’imputeroit pas' à 
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» M. le Duc , mais à elle qui en auroit le 
» Wafme & le principal dommage , qir’elle 
» leur vouloir faire entendre particuliere- 
» ment les occafîons qui la mouvoient de 
» craindre qu’il“en avint mal : & commença 
» à-difcourir que par une generale confpi- 
» ration de tous les quartiers & provinces 
» de fon Royaume, & les Catholiques , qui 
j>. font de grande qualité & en grand nom- 
» bre , s’ertoient foulevez fous prétexte de 
» leur Religion. Toutefois que Dieu luy 
» avoir fait la grâce qu’en peu de temps 
» & fans grande efFufion de fang, elle avoit 
» opprimé & efteint cette fédiiion. Que le 
» Pape , à la fufcitaiion de fes mal-veil- 
» lans , l’avoient déclarée par une Bulle 
» décheuë de tous drôits qu’elle avoir au 
» Royaume , parce qu’elle eftoit Schifmati- 
» que Si Hérétique , abfous fes fujeis du 
» ferment de fidelité qu’ils luy avoient preflé, 
» Si permis de le prefler à fon plus proche , 
» qu’il entendoit la Reine d’Efeoflè.- Que 
)» ces Bulles efloient accompagnées de bien 
7^ deux cens brefs, qu’elle nommoit Pardons, 
» adreffez à plufieurs particuliers; dont elle 
» fçavoit bien que quelques-uns en avoient 
» reçu volontiers : & mefme s’clloit trouvé 
» un Comte de fon Royaume , qu’elle dit 
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» par apres eftre le Comte de Southampton , 
» beau-fils du Vicomte de Momaigu, lequel 
» s’eftoit adreffé à l’Evefque de Rofs {Jean 
» de LeJlej^ f le plus fidèle & généreux fujet de 
» fon fiécle pour f<^avoir de luy , fi d’au- 
>» tant que depuis ladite Bulle il avoit dif- 
» fimulé & montré de la vouloir rcconnoiüre 
» encore pour Reine , il avoit tellement 
» offenfé Dieu & commis un fi grand crime, 
» qu’il n’y euft lieu de pardon.’ Que der- 
» nierement entre les mains d’un Evefque 
» d’Irlande , qui avoit elle retenu en Efcolfe, 
». avoit efté trouvé une lettre d’un grand 
» Prince , qu’elle dit après efire le Roy 
» d’Efpagne, jaçoit comme elle difoit en fe 
» fous-riant , qu elle _ penfafi quoii luy eut 
» follement iifurpé fon nom, eferite à la Reine 
» d’Efeofie ; par laquelle il l’afTeuroît qu’il 
» prendroit fa caufe comme de fa propre 
» fille, & qu’il envoyeroiî dix mille hommes 
» dans la fin du mois de Jliin , jpour fe 
» joindre avec ceux qui eftoient de fon 
» intelligence en Angleterre : les princi- 
» paux defquels eftoient nommez pariicii- 
î> lierement & enrôliez fuivant l’ordre des 
»• provinces d’Angleterre, par un Mémoire 
» qui a elle trouvé entre les mains dudit 
» Evefque. D’où , comme " elle difoit , fe 
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» ponvoit voir quel danger ce luy feroit, Q 
» le Roy qui feroit , faifoit profeffion de la 
» Religion Catholique, & quelle occafion 
» cela donneroit à ceux de ce party de 
» s’enfler , & enorgueillir Si élever derechef 
» contr’elle : toutefois que fi cela eftoit 
» feul , elle palTeroit par-deffus, mais qu’il 
» y avoit une fécondé caufe qui la retardoit, 
» 8c qui à la vérité la preflbit davantage ; 
» qui tfloit la grande jeiineffe de NI» le Duc : 
» laquelle la mettoit en grande crainte que , 
» quand elle feroit plus avancée en dge , elle 
» vint à ejlre délaiffée & mefprifée de luy ^ 
» £e qui luy feroit plus dur que la mort. 
» toutefois qu’elle craignoit en fe départant 
» de ce mariage , de déplaire 8c ofi'enfer le 
» Roy 8c la Reine j aufquels elle fe recon- 
» noiflbit tant obligée qu’il n’efloit polTible 
» de plus , 8c l’amitié defquels elle avoit 
» ircs-chere. ^Connoiflbit auffi que c’efloit 
)> la derniere fois qu’elle refuferoit de fe 
» marier, 8c qu’il n’y auroit plus d’ordre 
» d’y revenir ; combien que 8c fa fcureté 
» & le bien de fes fujets requit qu’elle fe 
n mariaft : mais qu’elle leur pourvoiroit par 
» quelque voye , & raefme s’il n’y avoit 
» autre moyen en déclarant fon fuccefleur; 
» combien qu’elle connut très-bien que cela 

» luy 
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% iay apportoit très-grand danger » d’amant 
% que l’on adore plus volontiers le foleil 
» levant que le couchant , & qu’il eft im- 
» poffible d’empefcher que les volontea des 
% fujets , n’inclinent grandement à.celuy 
H qu’ils connoiflent eftre leur Roy* Toute-» 
B tefois que fes fujets lüy avoient montré 
B tant d’amour affeâion & obéiffancej qu’elle 
» poft--poferoit fon particulier pour pourvoiif 
» à leur feureté. Partant eUc prioit M. de 
» Montmorency rappoj:ter à leurs Majeftcz 
» ce qu’il avoit entendu d’elle , & leur dire 
» que ces deux caufes jointes enfemble la 
» retardoient d’accorder le mariage : & les 
» alTeurer qu’elle fe fentoit infiniment obKgée 
» à elles & à Monfeigiteur le Duc , & ne 
» perdroit jamais la fincere affeAion qu’elle 
B leur portoit t & avoit plus chere leur 
» bonne grâce que fa propre viei 

B Sur quoy ayant M. de Feix commenté 
B de refpondre* laditte Reine d’Anglerefre 
B appella les Comtes de Suflfex & Milords 
B Chamberlains & Burley ^ qui pour lors fe 
B trouvoîentprès d’elle , afin qu’ils ouiflent Ce 
B qU’il luy difoit : & elle leur raconta en An» 
B glois aflez longuement les propos qu’elle 
B avoit teilus'à mcfdits feigneurs de Monrmû- 
B renCy, de Foix & de la Mmhc; afin qu« 
,Tome XL r III, M 
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» comme elle leur dit après , lefdits SulTex , 
» Chamberlain & Burley , fçû(Tent‘ fur quoy 
» monditfieur de Foix luy refpondroit. Il dit 
» que ce n’efloit pas pour s’oppofer à fon bon 
, » jugement ny à fesfages réfoluiions, qu’il met- 

• » toit peine de dilToudre les argumens qu’elle 

• i> avoit faits, mais feulement pour faiisfaire 
: »-au devoir de la charge qu’il avoit plû au 
■ » Roy leur impofer: & auffi pour recon- 

• » noiftre en tant qu’il pourroit les obliga- 
•» lions que particulièrement il luy avoit, en 

» l’incitant à une chofe, qu’il eftiinoit non 
» feulement honorable & profitable , mais 
» très-neceffaire. Que premièrement il luy 

• » refpondroit en general , puis en particulier. 

. » Au general, il luy rémonftroit que les deux 

• » difticultez par elle alléguées , de la Reli- 
» gion , & jeunefle de M. le Duc , avoient 
» efté vuidées par elle & fon Confeil , lors 

. » qu’ell» s’efioit réfolue & qu’ils luy avoient 
» donné avis de fe marier avec Monjîeur. En 
» outre, que tontes chofes élémentaires qui 
. » eftoient fous la Lune , tant bonnes fufîent- 
. » elles , avoient toujours quelque mélange de 
mal. Que c’clloii l’office de la prudence de 
» juger quand le bien furpaffioit , afin de l’ap- 
» prouver & embraffier. Qu’en cette affaire 
» qui eftoit propofée^ il y avoit tant d’hou- 
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t> neur , bien » feureté & avantage pour elle 
» 8c fes fujets, que s’il luy eut pieu prendre 
» le party de la défenfe , au lieu de celuy de 
» l’impugner, elle eut eu plus de fujet & ma- 
-» tiere de faire paroiflre fon excellent engin, 
■» Qu’il louoit Dieu que en tout elle n’avoit 
-» peu déduire que deux râifons & icelles fa- 
» ciles à dilToudre , où de l’autre ’cofté elle 
» en eut trouvé une trentaine pour le moins; 
' » plufieurs defquelles n’euffent reçu aucune 
» pertinente refponfe : encore ^efloit-il très- 
» aife qu’en déduifant icelles deux raifons, 
■ » 'elle âvoit dit beaucoup de chofes, qui l’inf- 
iiruifoient pour luy rcfpondre. 

- » Pour quoy faire particulièrement , il vou- 
' » loit raconter de nouveau en prefence de fes 

»' Seigneurs ce que le jour précèdent, en leur 
abfence, il luy avoit dit des conditions 
» modérées touchant le fait de la Religion. 
» C’eft qu’ils ne reqûerroient point que M. 

• » le Duc en eut l’exercice en public , mais 

• » feulement en privé, & ce encore, fans bruit 
■» ny rumeur, & ce, peu, lion par forme de 
' » permilfion & concelîion , ny par inftrument 

» autentique ; mais -feulement parxinefimple 

- »■ déclaration d’elle , qu’elle ne trouvéroit 
. » point mauvais qu’il en ufafl : Ôc ce encore à 

• » la charge, qu’il ne refuferoit d’affiftec:.aiK 

M a 
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» ceremonies, qui ne font contraires à la 
» Religion. Qui eAoit condefccndre aux dç- 
» mandes les plus modérées qu’il efloit pof- 
» lible , &' lefquelles témoignent combien le 
» Roy & la Reine fa merc & mondit fieur le 
» Duc défirent ce mariage , & veulent oflcr 
» toute occafion de fédition en Angleterre , 
» laquelle, fi leurs Majcflez penfoienty de- 
» voir avenir , elles ont fi cher mondit fieur 
» le Duc qu’ils ne l’y voudroient envoyer» 
» tant s’en faut qu’ils voululTent qu’il donnai! 
» occafion à icelle fédition. 

» Et fi l’on dit que la connoiflance, des Ca- 
» tholiques d’Angleterre, qu’ils auront par 
'» cet exercice privé 8c qui eft de leur con- 
» noilFance , les fera enorgueillir & entrer etn 
» nouvelle efperance & enfin s’élever. E’on 
» peut refpondre que d’autant que les mefmes 
perfounes , qui manient aujourd’huy les af- 
.» faires , demeureront a^u Gouvernement fans 
' qu’aucun en foit ofté, qui font tous de' la 
•» Religion des Proteftans , il leur fera bien 
V aifé de reprimer cette vaine efperance* 
» Outre ce , que celte vaine opinion que les 
M fujets pourroient avoir conçue , fera depeu 
» de durée & de nul effet; d’autant qu’ils 
» verront combien mondit feigneur Due fera 
.M éloigné de conlentic avec eux: mais au 
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» contraire preft de chaflier tous ceux qui 
» voudroient altérer en rien , ou charger 
» le prefent eflat du Royaume. A quoy faire 
» il s’obligera, s’il femble bon, par ferment 
> & par tous les autres moyens qu’elle defî- 
» rcra : ce que auflî il s’affeuroit , le Roy- 
» promettroit de fa part ; d’où aviendroit 
» qu’elle oppoferoit comme un très-affeuré 
» rempart & boulevard toutes les forces 5c 
» puiflTances du Royaume de France aux de(* 
» feins qu’elle avoir très-bien difcourus des 
» Catholiques de fon Royaume & machina* 
» tion de quelques-uns de fes voifins ; & que 
)» l’autorité du Roy 5c de mondit feigneur ai* 
» deroient laditte Dame au Gouvernement 
» de fon Royaume, à l’oppredion des fédi* 

'» tieux 6c rebelles, 5c refifteroientaux enirc- 
» prifes des Etrangers. 

» La fupplioit de confiderer en. quel dan** 

» ger elle fe pourra trouver , lors qu’elle fera 
X hors d’âge d’avoir des enfans ôc d’eftre re» 

» cherchée du mariage , en là diverfité qui eft 
» en fon Royaume, d’opinions de la Religion, 

» où les perfonnes , comme il appert par les 
« hiftoires anciennes , font très-prompies à 
» nouveantez ; 5c que les cocvirs des plus 
» Grands font exulcerez pour les executions» 
» bannilTcmens 5c emprifonnemens , qu’elle 

M 3 
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» a eftc contrainte de faire , à caufe des fédî- 
*) tiens palTces des Principaux & plus Grands 
» de fon Royaume , defquels ils font proches 
» parens ; & que le Pape & Roy d’Efpagne 
» confpij em à fa ruine, comme elle a raconté. 

V Et partant la fupplioit de ne rejetter un fî - 
» grand & feur moyen , que Dieu luy pre- 

» fentoit pour fa défenfe de feureté , & de 
» confiderer que l’on n’a jamais vû qu’une 
» Princefle foit entrée jeune au gouverne- 
» ment d’un tel Ellat , & s’y foit confervée 
» fans fe marier , & qu’elle devoir craindre 
» d’eftre la première qui en fit l’experience. 

» Ce qu’il luy difoit pour loiier grandement 
» fes vertus , prudence & bon jugement , 

)) qui avoient fait avec une particulière faveur 
» & affifiance de Dieu , & non fans admira- 
» lion de beaucoup de gens , qu’elle s’eftoii 
» maintenue jufques à prefent. 

J » Quant à l’âge de M. le Duc, qu’il n’ef- 
» toit guère moindre que celuy de. Monjieur, 

U lequel elle avoit trouvé fuffifant, & qu’en 
iceluy âge elle ne peut regarder qu’à deux 

V chofes , à la faculté de luy faire des «nfans, 

» & à la contiuation de fon amitié. Pour le 
:» regard du premier ^ Vexperiin.ee commune & 

» la dourine des Philofophes & Médecins mon- 
■» troient qyVil en ejl très-capable , ayant > 
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» î8 ansy & quelle fçavoit que le Roy fort frere < 
)) en avoir fait eflant plus jeune. Outre ce que - 
» particulièrement mondit Seigneur fe montrait '■ 
» fort & vigoureux en tous les exercices 'du ‘ 
» corps y comme luy ont pû témoigner Jes Am~ ' 
» bajfadeurs & Serviteurs y & mefme le Si de '' 
» Killegrew. Quant à la perfeverance à l’ai- < 
» mer , qu’il kiy en avoit refpondu cy-devant, ‘ 
» & le rediroit encore pour la prefence des 
» Seigneurs. C’eft qu’il y avoit une fl grande ' 
» ôc naturelle inclination , que mefme au 
» temps qu’il fe parloit de Monfleur, il fit' 
» plufieurs fois démonftration combien il de-' 
» firoit eflre fubrogé pour ce regard en fa 
» place : & que fon humaine & douce nature' 
& bonne nourriture , conjointes avec les 
» rares qualit’ez & vertus d’elle, feroient afTez- 
» certain Sc feur lien pour conferver leur 
» amitié, comme avoit eflé plufieurs autres' 
» conjoints par mariage; entre lefquelsil luy< 
» avoit n’aguères amené lés exemples tle M;‘ 
» & Madame de Savoye , des feux Henry & 
» Marguerite Roy & Reine de Navarre , &• 
» des Duc & Ducheffe de Parme : Sc qu’il 
» efloit à efperer que Dieu leur donneroit 
» des enfans, qui feroient arrhe & gage de 
» leur afiedion mutuelle. Davantage que M. 
» le Duc veiioit en fon Royaume, où il efloit- 
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• très -certain qu’il ne feroit jamais honoré 
> & révéré des fujets, finon félon la démonfi- 
» tration qu’elle feroit de l’aimer. Partant 

qu’il n’y avoit nul doute que, luy eftant 
» Prince prudent, s’efforcera tant qu’il pourra. 

J» d’entretenir fa bonne grâce , pour eflre 
» par mefmt moyen honoré & refpedé de 
P fes fpjets, 

» J)nfin mondit feigneur de Foix l’admo» 

P n’eftoit de trois chofes , la première, qu’el- 
» le confideraft que c’efloit la derniere foi? 

W que ces offres luy feroient faites ; d’autant 
?» que le temps ne permetiroit pas que l’on 
» les put faire dorefnavant : la fécondé , qu’il 
» n’y avojt nul party par le moyen duquel 
P elle fe put feurement munir contre tous le? 

P dangers à venir. Tiercement , qu’elle con-» 

P lîdersft que c’eftoit la chofe , que fes en-f 
I» nemis craignoient le plus qu’elle fill, & 

H partant qu’elle s’y gardaft de leur complaw 
P ie,êc de donner lieu à leurs mauvais deffein? 

P en la réjettant. Enfin adjoulla qu’ayant plq ' 
?» au Roy élire M, de Montmorency & luy 
?> pour traiter avec les Ambaffadeurs de lav 
P dite Dame fur les conditions de la Ligue , 

» ils pouvoient mieux témoigner que tou? 

P autres de quelle affedion Sa Majeffé y avoit 
procédé; mais qu’ils fçavoient bien 
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W Archîmedes n’inventa jamais plus de ma— 
» chines pour la défenfe de la ville de 
» racufe y que leurs envieux & ennemis com* 
» muns feroient pour rompre cette Ligue : 
» partant ne voyoit aucun moyen feur & cer- 
» tain pour la maintenir & conferver, que 
» cet eftroit lien d’affinité, 

» Ladite Dame remercia grandement mon* 
» dit Seigneur de Foix des dignes rémonf* 
» trances , qu’elle difoit luy avoir efté faites, 
» avec beaucoup d’expreffion par paroles, 
» & démonftration par contenance d’en avoir 
» efté grandement émûë. Et par après mondit 
* Seigneur de la Mothe adjoufta , qu’elle fe 
> pouvoit fouvenir, cpmbien du commen* 
» cernent le Roy avoit beaucoup tardé de 
n vouloir entrer en ce propos , pour les dif- 
» fîcultez que les autres Princes qui y avoient 
» prétendu , y avoient toujours trouvées ; 8ç 
» qu’il ne fe fuft encore avancé d’en parler, 
» fans que le propre jour qu’elle alla donner 
» le nom au Royal Change de Londres , 
» ( ce fut Van i5yi ) elle luy avoit difcouru, 
to qu'aprés avoir heur$ufement régné dou:^e ans 
» pour f es fujets , pour Vefperance qu'elle leur 
J> avoit toûjour? donnée d'elle après fa mort t 
» elle craignoit bien maintenant que leur bonne 
t affe^içn ne leur pujl changer ^ quat^d lUiU^ 
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» verraient tant avancée en âge y qu^il ne luy_ 

» fallujî plus parler de mary y ny ejperer , non. ' 

» plus que d'une vieille fauche y qu'il put rien 
» ijjif d'elle : & que à cette occajlon elle avait 
» fait faire une necejfaire réfolution de fe ma- 
lt rier. Que là-deflTus s’eftoit enfuivy l’hon- 
» nefle pourchas du premier propos, auquel 
» toutes les difficuliez qu’elle leur alleguoit 
» en ce fécond avoient efté vuidées , & la 
» chofe fort approuvée par le Confeil des 
» deux Royaumes : & que les vives & évi- 
» déniés raifons que M. de Foix luy venoit 
» de déduire , ne laiflbient aucun fcrupule 
» ny difiiculié en arriéré, fur laquelle elle 
» pufl à cette heure fur le propos de M. le 
» Duc , retrader la première réfolution de fe 
» marier. Et tant s’en falloir que la Religion 
J) qu’elle profelToit eut à recevoir aucun dé- 
' » triment de cela, qu’au contraire il ne pou- 

» voit avenir nul acte en la Chrétienté , duquel 
» elle prit plus d’ellablifl'emeni, que devoir 
» ce Prince uler la Tienne en privé , pour ne 
» troubler l’ordre public de l’autre , ny plus 
» de réconciliation entre ceux qui elloient 
» des deux , que par l’accomplilTement de 
» ce mariage. Et feroit au^elle faire grand 
» tord à ce Prince , de craindre qu’il ne , la 
» dût parfaitement aimer & honorer } car ^ . 
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» ce feroit l’arguer d’avoir eflé fi mal nourry 
» & d’avoir fi peu de jugement , qu’ilne fçût 

V réconnoiflre en elle les rares qualitez de fa 
» pe'rfonne , de fon efprit & de fa Royale 
U grandeur, qui la rendent infiniment bien- 
1» aimable. 

» Ladite Dame fe tournant devers Mon- 
» feigneur de Montmorency , luy dit quelle 
» n'av.oit eu le loijîr de communiquer que à • 
» peu de fon Confeil ce que Monfeîgneur luy 
w avoh dit le jour precedent y à caufe que la. 

plûpart avoient eflé occupe:!^ aux Eflats & 

» Parlement : partant elle le priait luy donner 
» encore terme d'un jour pour en délibérer avec 
ti eux tous. Ce qidelle feroit le lendemain ma- 
ij> tin , 6* luy rendrait refponfe après difner. 
».En forçant leur fut dit par le Comte de 
» SulTex & Milords Chamberlain & Burley 
» qui l’accompagnoient , qu’ils avoient fi bien 
» débatu leur caufe & avec tant de bonnes 
» raifons, qu’ils l’avoient gagnée & avoient 
» laiflee ladite Reine fans répliqués, & avoient 
» occafion de s’en aller contens. 

» Le lendemain , qui eftoii le merdredy ay , 

» ils furent tous trois envoyez chercher à cinq 
» heures après-difner , 8c arrivez à Wefimunf- 

V ter , furent premièrement conduits en la 
falle du Confeil par les .trois Seigneurs, qui 
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» avoient aflifté au propos du jour precedent i 
» Sc leur fut dit par Milord Burley que la 
» Reine avoit propofé à fori Confeil les offres, 
» que le Roy luy avoit faites du mariage de 
» Monfeigueur le Duc , & les propos qu’ils 

* avoient tenus là-deffus. Que lefdits de fon 
» Confeil avoient trouvé cette affaire de fi 
» grande importance, qu’ils l’avoient fup- 
» pliée de leur donner quelque délay pour 
» y aviferj partant qu’elle avoit avifé prendre 

* le terme d’un mois, promettant de ren- 
j» dre au Roy devant iceluy réfolue refponfe : 
B & parce que M. de Montmorency avoit 

* eu charge de luy en porter la première 
» parole , elle l’affeuroit de ne rien réfoudre 
» fur cette affaire fans le luy faire entendre, 
» ny ne traiter que par fon entremife & 
» moyen. Et après que lefdits du Confeil 
» fe furent retirez ; pour donner lieu à meC* 
» dits Seigneurs de Montmorency , de Foix, 
B & de la Mothe à délibérer , mondit Sei- 
» gneur de Foix, refpondii, fuivant ce qui 

* avoit efté arrcllé emr’eux , que le Roy 
» leur avoit donné pharge expreffe , lors 
» qu’ils eftoicnt partis de France, & depuis 
» commandé par plufieurs de fes lettres , 
B qu’ils euffent à luy rapporter réfolue & 

. B dernier e refponfe de cette affaire. , Que ce 
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9 commandement avoit efté accompagné d« 
» grandes râlions , d’autant que Sa , Majeilé 
» avoit penfé la matière avoir eüé aflez difporée 
», pour en rendre prompte réfolutioD, parce 
» que toutes les difücuUez avoient ellé dès* 
» ja débatües , lors qu’on traitoit du mariage 
> de MonJieiir:8c qu’en la perfonne de M. 
» le Duc concouroient beaucoup de chofes, 
» qui les dévoient inciter de favorifer & 
» approuver davantage & plus facilement 
» ce mariage ; d’autant que mondit Sei^eur 
» le Duc eft plus modéré es demandes de 
h la Religion , qu’il efl plus éloigné de 
» la Couronne y a fon partage plus voiûn 
9 d’Angleterre^ En outre que Sa Majefté 
» avait très - bien prévu que aux diflScultex 
» que l’on pouroit propofer, les refponfes 
» en eAotent très-claires & promptes. Da- 
» vanuge , qu’il y a: plus de huit ou neuf 
.» mois que ladite Reine & ceux de fon Con* 
» feil ont pû. entendre le défie du Roy for ce, 
» & depuis a pu lachte Reine efilre informée 
» de la perfonne de raondit Seigneurie Duc, 
» .par le rqpyen de Meffieurs Smith & Wal- 
» fingham & Killegrew , & en peut encore 
» maimerrant eftre avertie par 1* Admirai cFAn- 
» gleterre & autres Seigneurs’, qui ont eüé 
» envoyés en France de nouveau. Parsaiu, 
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» qu’il fembloit qu’il n’y eut aucune occafiort 
» de dilayer cette aflaire , & par ce delai 
» donner moyen aux ennemis de cette caufe 
» de s’y oppofer. Toutefois que ce n’eftoit^pas 
» à eux de contraindre la Reine d’Angleterre 
» plus avant que fon Confeil , & qu’il ne luy 
» plaifoit. Parquoy ils porteroient cette ref- 
'» ponfe au Roy, comme c’efloit leur office 
» & de tous autres Ambafladeurs qu’il en- 
» voye devers les Princes, de bien noter Sc 
» prendre ce qui leur eft dit , pour le luy 
)> faire entendre. 

» Que M. de Montmorency remercioit la 

• y> Reine de la déclaration , qu’il luy plaifoit 
» faire , qu’elle vouloir que ce négoce -fe 

• » continuafl par fon entremife , defirant de 
» tout fon coeur d’eftreindre l’union & bonne 
)) intelligence de ces deux Royaumes j & 
» qu’à ces fins il l’employeroit de tout- fou 

' » pouvoir, autant que la Majeflé du Roy le 
, » luy permettroit & commanderoit. -M. de 

- » la Mothe adjoufla qu’il les prioit tous luy 
^ » eftre loifible de pouvoir dire , qu’il y avoit 

- » fi peu d’apparence de prolonger cette af- 

• » faire, que la plus grande dilficulté, qu’il 

• » y eut maintenant , lelloit de le remettre; à 
. » un mois , ,8c un très-grand défaut de l’avoir 
, » . conclue. Par après ils furent conduits devers 
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» ladite Dame, qui leur dit que l’on luy avoît 
» rapporté les refponfes, qu’ils avoient faites 
» fur le délay d^un mois qu’elle avoit demandé. 
» Qu’elle les prioit de croire que jufques au 
» jour precedent elle n’en avoit jamais parlé 
•» à fon Confeil , 8c qu’il eftoit bien raifon- 
» nable de leur accorder ce délay qu’ils dé- 
» mandoient, pour une affaire de fi grand 
i> poids. Que toutefois elle avoit fait diffi- 
culté de le requérir, de peur que fes mal- 
» veillans prilfent occafion de dire, cofnnïe 
» ils avoient des ja fait cy- devant plufieufs 
» fois, qu’elle ne voiiloit que tenir en fitfi- 
» pens tout le monde : mais que la brièveté 
» du temps réfutoii affez leur calomnie, 8c 
» que outre la demande de fon Confeil, elfe 
avoit effimé pour fon particulier ce brief 
>> délay luy eftre neceffaire , pour cependant 
» fe pouvoir informer de la perfonne de Af. 
» le Duc , réitérant la promefle de M. de 
» Montmorency qu’elle s’aiderdit de luy en 
» ce négoce. ‘ ' c. 

» Le Jeudy 26 ne fut rien ‘traité de ma- 
» riage , -mais feulement des’ affaires des 
» Reines & Ellat d’Ecoffe & dès commerces 
» en une conférence , qui fe fit chez Af. 
» de la Alothe , entre M.'de Alontmorcncÿ 
& de Fûix & de la Alothe' & huit per^ 
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» Tonnages du Gsnfeil de la Rehne^ Et dtf 
B ce qui y fut débatu , propofé f délibéré 
» en fera rendu compte de bouche au Roy< 
» Le 27 environ quatre heures aprcs-midy 
9 ils allèrent prendre congé de la Reine, 
» laquelle à l’entrée tira à part mondit Sei-» 
» gneur de Montmorency , & parla Ion- 
» guement à luy. Par après elle appella M« 
» de Foix & de la Mothe , & dit à tous 
» trois qu'elle voyait bien qu'iU eftoient 
» déplaifans de la laiffer : à quoy M* de Foix 
B refpondit que véritablement ils l’cftoiein 
» de cela , & aufTi pour ce qu’ils ne rap> 
» portoient au Roy la refponfe, qu’il s’eftoit 
> promife d’elle ; connoifTant bien que les 
» demandes de M. le Duc eftoient fi mo- 
B derés , de ces refponTes aux objeâions que 
B l’on y pouvoir faire , fi claires , & desjà 
B préjugées parce que l’on avoit arrefté du 
B mariage de Monjieur , qu’il n’y avoit pas 
B grand lieu de prolonger le négoce , jaçoit 
B qu’en ce délay il n’y voyoit nul empê- 
B chement pour le regard d’elle : la con- 
B noiftant de fi bon jugement , que tani 
» plus elle confidereroit cette afiaire, tant 
B plus volontiers elle l’embraftêroit. Mais 
B pour le regard de beaucoup d’autres , à 
f qui l’on donne temps d’exploiter leurs 

» machinea 
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» machines pour l’empefcher.' Que lorfqu’elle 
» en voudroit juger , il la fupplioit trcs-hum- 
» blement de fe meure devant les yeux trois 
» chofes. La première-, la grandeur de cette 
» affaire, en mettant en la confideration d’ice- 
)» luy , d’un codé , comme en une balance , ' 
» les profits , militez , commoditez & feu- 
» retez , & de l’autre collé les apparens & 

» non véritables empefehemens que l’on pou- 
» voit alléguer: & qu’il s’affeuroit que comme 
V Critolaüs difoit de la balance, en laquelle 
» il mettoit d’un collé le bien de l’ame, & 

» de l’autre ceux du corps & extérieurs , que 
» le coflé duquel il avoit mis la vertu , eftoit 
» fi pefant , qu’il preffoit ladite balance juf- 
» ques au centre de la terre , & l’autre de- 
» meuroit fi leger , qu’il fc levoit jtifques aux 
») deux : de mefme lefdites commoditez 8c 
» fe.uretez fe trouveroient de très-grand poids^ 

» & l’autre codé trcs-leger. La fécondé chofe, 

» dont il la fupplioit , eftoit qu’elle n’eut pas 
» feulement égard au temps prefent , mais 
» qu’elle fe mit auffi devant les yeux le paffé ; 

» afin que par fa prudence elle put juger de 
» l’avenir, & fe préparer contre les dangers 
» par- les moyens que Dieu luy preftoit. La 
» troificme , qu’il luy pluft de regarder à foy- 
» mefme , à fçs fujets , ôc aux Eftrangers fes 
Tome XLFIIh N 


\ 
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» voifins ; & qu’il s’alTeuroit que de ces trois 
» endroits , comme de trois miroirs , luy fe- 
» roit rcprefemée la grande nécefTué, qu’elle 
» avoitde fe marier, & de s’appuyer d’un 
»• Prince fi grand & voifm. 

» Ladite Dame refpondit , qu’elle le re- 
» mercioit des fages rcmonftrances , qu’il luy 
9 faifoit , & s’en fentoit grandement obligée , 

» & l’affeuroit qu?elle les mettroit dans fa 
» mémoire , comme chofes qu’elle connoiflToit 
M digne d’eftre bien notées. Après, elle pria 
» mefdits Seigneur de Montmorency & de 
» Foix de dire au Roy qu’elle fe fentoit infî- 
» niment tenue à luy , de luy avoir oflert & 
J» préfenié M. le Duc fon frere , qui luy ef- 
to toit & fi proche & fi cher , & qu’elle re- 
» connoiflbit une Tienne naturelle & naïve 
» afTeâion envers elle , à laquelle elle ref- 
• pondroit de fon collé, non pas avec éga- 
» lité , parce qu’elle reconnoiffoit que l’obli- 
» gation qu’elle luy avoit eftoit fi grande, 
» qu’U n’eftoit en fon pouvoir d’y fatisfaire ; 
» mais luy rendoit amitié & affeâ.ion tell^ 
» que pourroit faire fa propre foeur. Que fi 
» l’iflue de ce négoce n’efioit félon fon de- 
» fir , le fupplioit qu’elle n’appcwtaft aucune 
» diminution à leurs amiiiez ; d’autant que 
ce ne ferpit par aqçun mépris de luy, ny 


Digi' .?c5 by 


StJR LES MiMOIBES. 

» de M. le Duc, lequel elle ellimoit digne » 
» non feulement d’elle , mais de plus grande 
» qu’elle : & avoit toûjours eu H grand 
» refpeâ à la volonté du Roy , que feule- 
» ment alors qu’il luy plût faire mettre en 
» avant les propos de Monfieur , elle s’ef- 
» toit réfolue de fe marier , pour le compte 
t» qu’elle faifoit de fe joindre avec fon fang. 
» Mais que s’il plaifoit à Dieu que l’iffue en 
•» fiitt félon la volonté du Roy , que cette 
» affaire parleroit affcz de foy , & prioit 
» Dieu la vouloir infpirer à ce qu’elle fuivit 
» ce qui feroit propre à fonr honneur & 
» gloire & bien de la Chreftienté & de fes 
» fujets , qu’elle avoit fi bonne connoiffance 
» & tant d’experience de la Imceritc du 
» Roy , & de la bonne volonté qu’il luy 
¥ plaifoit luy porter, qu’elle s’affeuroit qu’il 
» rejeiteroit tous ceux qui ouvertement &: 
» fous quelques vaines & feintes apparen» 
» ces , voudroient tafcher de l’aliener d’elle 
» ou diminuer fa bonne affeâion , & les 
» ellitner comme fes ennemis capitaux. Au 
» demeurant les prioit rapporter à Sa Ma- 
ts jefté ce qu’elle avoit dit lors qu’elle avoit 
» fait le ferment du traité , & l’alfeurer que 
» le coeur fui voit la parole & que l’un ou 
» l’autre feroit toujours accompagné des ef- 

N a 
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» fcts. Qu’elle avoit eflé très - aife de les 
» voir , & que le Roy eut fait choix d’eux 
» pour les envoyer devers elle : fçaehant très- 
» bien qu’ils s’efloient toujours employez 
» de bon cœur pour maintenir la bonne in- 
» telligence qui eflbit entre le Roy & elle, 
» à quoy elle prioit très inflamment de vou- 
» loir continuer. 

». Sur quoy Mgr de Montmorency refpon- 
» dit , qu’il n’y avoit nulle peine en cela ^ 

» tant il connoiflToit le Roy & la Reine en 
» cette volonté : & la {remercia des careffes 
» & honneurs qu’elle luy avoit faites, l’ef- 
» quelles il attribuoit à l’afi'edion paiticu- ' 
» liere qu’elle portoit au Roy , & en ren- 
)) droit bon compte à Sa Majellé , & fur cela 
» commença à prendre congé : & le tenant 
» la Reine comme entre fes bras , luy dit 
» qu’elle avait prefque oublié la Reine mere 
» du Roy ; jaçoic quelle fe reconnut, Jt c'ejloit 
» chofe pajp-ble , plus obligée à elle qu'au Roy: 

» d'autant qu’elle s'a ffeuroit que c'ejloit elle y 
» qui luy avoit imprimé cette bonne affeSion 
»- qu’il luy portoit , 6* V avait perfuadé de luy 
» faire les offres de , Meffeigneurs Jes frereSy 
» outre ce quelle de J'on cojlé luy avoit prefenté 
9 chofe , qui luy devait ejlre par nature plus 
» chere , qui ejloit, Meffeigneurs , pour ejlre 

i. . . 
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» fes enfans , & rCeflre au. Roy que f reres : & 
» partant le fupplioit Ven remercier très-cojr» 
» ‘dlàlement , & VaJJeurer qu'elle V aimerait & 
» hdnoreroit ■ toute fa- vie comme fa mtre* 
» Ajirès , ladite Reine tira un peu à part 
» M. de Foix , & luydit que tout ainfi qu'il 
» Vavoit voulu aider de fon confeil en l'affaire 
qui féprefentoit, elle ffe priait bien fort de 
» l'aider de prières & oraifons envers Dieu'., 

^ afin qu'^il mifl en fon cœur ce qui lujy ferbit 
» plus propre & convenable •►Et ainfi- liceiij^ 
cia mondit Seigneur de Foix. 

• (6) -Les Ecrivains du temps ( on l’a remar- 
qué’ (a) ailleurs ) varient entre eux. > <Sc 
quelquêfois"^ fe contredifent par rapport à 
• fa condÎTite que Charly IX tint dans cette 

circonftance: à entendre les uns . ce Prince 
^ ^ ^ 
a^ifloit de bonne foi, & vouloit réellement 

déclarer la guerre à.l’Ëfpagne. Le Rcdaâeiuf 

des Ménipites, (b) dÇj.TavanÆS s’accorde fiic 

cet article avec le Due de Bouillon. Il raconte 

que la défaite jfeule de, Genlis fit renoncer 

à ce projet. InierrOge-t-on M- de Thou ? Il 

■ , 1 > . ) ’ . . I' ' ' f I ■ ' ! « i 

• ( «.Tonie fl ée Li Colle£Hen 43* 

& fuiv./ . J., ■ ‘ 

(b) Tome ibid. de là CollcîUon^p. tr? Cilv^ > 

N 3 
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nous apprend ( a ) que pendant l’Auiomnt 
dç ij’71 le Comte Louis de Naffau avoit 
eu des conférences fecrcttes avec Charles IX 
à Lézigni en Brie & que dans ces con- 
férences on réfolin la guerre de Flandres, 
à ci)ndition cependant que l’Amiral viendroil 
à la Cour , pour concerter un plan d^opér 
rations. Coligni ne put rçlifier aux inllances 
du Comte de Naffau , & à celles des Maré-r 
chaux de Coffc ( b ) , & de Montmorency» 
Cette entreprife d’ailleurs (c) le fiattoit trop g 

(a) Liv. L. 

\ r ^ ^ 

(b) ' Celui cy remit à l'Amiral une ordonnance du 

Roi portant qu’il pourroit avojr pour la futeté^ de la 
perfcmne , à la Cour même , cinquante Qentilsbopipies 
arm^s. Le Maréchal de MonUnorenci acbeara d’ôtcr i 
Çoligni toute idée de ‘défiance , en lui certifiant qu’il 
pouvoit venir Tans crainte auprès de Charles IX , de 
qu’on y défiroit ardemment fa préfcncc. La garantie 
d’un homme auflî vertueux, & aufli irréprochable qué 
l’éloit François de Monttnorenci , devoit cri impofer i 
l’Amiral. Audi s'y fia {..il entièrement. > 

(c) L’Amiral auroit été au comble de fes voeux, fi 
on lui èut donné, noe andée d: commandex^ contre les 
Efpagnols. Il regardoit Philippe II comme l’ennem» 
pcrfonnel des Proteftans. Anffi i petae 'là' paix de 
1^70 avoit-elle clé fignee qu’il avoit envoyé une cfca Ite 
dans les Indes oeci^otales< La Minqa'(tiir< la cônuuan. 
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pour qu’il ne facrifiât pas tout à l’efpérance 
de la voir fe réalifer. L’accueil qu’on- lui lit ^ 
ctoit de nature à luy infpirer la plus grande 
confiance. On ne s’étoit pas contenté de 
le combler de carefle : on lui avoit donne 
une gratification de cent raille Kvres> St 
la jouiflancQ du revenu d’une année entire 
des bénéfices du Cardinal de Chatillon foti 
frère y à ces grâces pécunieres on en avoit 
ajouté d’honorifiques. Enfin fa recomnaan- 
dation étoit un litre fuSifant pour n’éprouver 
aucun refus. Sur ces entrefaites le Comte 
Louis de Naflau , fécondé par un corps de 
Proteftans François que cotnmandoient Genl» 
& la Noue> avoit commencé fon mvafion dans 
les Pays-Bas; profitant de quelques (a). intelli- 
gences, qu’il s’étoit ménagées à Mons, il s’em'» 

doit. Il eut d’abord quelques fuccès : mais l’amour du 
pillage caula là perte , & il fat maflacré avec fes troupe»- 
d Saint-Domingue, cpi’alorson appelloir l’Ifle Hifpa~ ' 
ntola, 

(a) Voici en peu de mots les détails de cette für- 
prife. Nous les tirons des commenteites mémorables fur 
les guerres de Flandres par Bernardin deMendora, L. Vy 
fol. 1x7. Un certain Antoïtu Pmter, que les Traduétcnrs 
de M. de Thon ( Liv. LIV ) appellent Antoine Olivier^ 
pafla en France avec l’agrément du Duc d’AIbe. Il aroit 
promis au Général Ffpagnol de lui fervir d’efpî'on. Au 
lieu d’acquitter là promelTe , IL concerta avec le Comte 
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para de celte ville le 24 May 1 5"72. La nouvelle 
du fucccs échaufla le zèle de l’Amiral , il de- 
manda hautement qu’on déclarât la guerre au 
Roid’Efpagne; & on attribue àDuple(Tis-Mor- 
nay là rédadion ‘du mémoire expofiiif qu’alors 
Cüligni mit fous les yeux de Charles IX (a), 

Hc Naflau le moyen de l’introcluire dans la ville de 
IVlons. Pinter y réullît en faifant ouvrir les portes à l’heure 
indiquée. Cependant le Comte de Naflau crut l’affaire 
manquée, pdrcc qu’il n’étoît pas en force. 11 fe retirort 
m^rne , lorfqu’il apperçut Genlts& laNoue qui venoient 
'à fon fecours. Alors il envoya Jean de Chaumont fitur de 
Guitry pour fe failrr delà porte s'il en étoit encore temps. 
.Déjà les chaînes étoientmifes. On haufloitle pont levis: 
Guitry pique le cheval^ efpagnol fur lequel U étoit 
monté; il faute furie pont. Le poids du cheval le fait 
baîffer. Les autres François le fuîvent avec leurs écharpes 
blanches. La couleur de ces écharpes nouvelles pour le 
peuple , plût ; Sc la ville fe fournit. 

(a) Ce difeours, dont on trouve la fubftance dans 
l’Hiftoire de M. deThou, Liv. LT, paffe pour avoir été 
rédigé par du Plcflîs Moriiay , & on l’a imprimé tome I 
de fes Mémoires. Quoique l’Auteur fût encore fort 
jeune, cet Ouvrage annonce des coiinoiflances & de la 
Logique. Du Plcflîs Mornay s’eflbrçoit d’y prouver que 
le moyen de décharger la France du grand nombre de 
foldatjS , dont elle fourmilloit, étoit d’entreprendre ur\e 
guerre jufte, facile & utile, & que celle contre l’Ef- 
pagne réuni iToit ces divers avantages. La réponf- , que 
lui Dt. Moi vUlers , nous a été trar.fmirc pir M. de Thon j 
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Afin de gagner du temps , on chargea Morvil- 
liers d’y répondre ; tandis que fes difcutions 
occupoient l’Amiral 6c le parti qui loi étoit 
oppofé , Genlis revenu à la Cour prefîbit la 
marche des fecours promis. Le Comte Louis 
de Naflau craignoit avec raifon d’être .chafle 
de . fa nouvelle conquêie ; en effet le Duc 
d’Albe l’y preffoit vivement. Charles IX ac- 
cueillit favorablement Genlis; uq corps de 
troup'es que Coligni avoit fait raffembler 
fur la frontière , eut ordre de, marcher & 
fuivre Genlis. Le départ de (es ,troupes pro* 
duifit tant de. fenfaiion , que^i’Ambaffadeur 
d’Efpagne à la Cour de Francc-fe retira. On 
reprocha à Genlis d’avoir commis plus d’une 
faute; mais on convient que la’ principalle 
caufe de fes malheurs fut l’ouvrage de la Cour 
de France (a) même, qui. prévint le Duc 
d’Albe de la marche de Genlis , de fgs fotees » 

& on peut la comparer avec les Mémoires que Tavannes 
rédigea dans les mêmes vues. (Lifez le tome XXVII de 
la Colledlion , p. 141 & fuiv. ) 

(a) Mendoza, d ms" fes Commentaires mémorables, 
déclare qn’on envoya de la Cour'un Gentilhomme au 
Duc d’Albe qui étoit à Bruxelles , & que for fa route 
il indruidt Frédéric de Tolède des projets de Genlis , 
du nombre de fes troupes, & de la marche qu'il devoit 
fuivre. Alors il n’étoit pas ditHcile de le battre. (Voyez 
les Commentaires mémorables , Liv. VI, fol. 
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& des moyens de le- battre. Sa déroute fut 
complette , & il (a) mourût en ptifon : Char» 
Jes IX ( dit M. de Thon ) feignit d^en être afflt* 
gc. Il autorifa l^Aniiral à former un nouveait 
corps de troupes. En multipliant les délais 5c 
les difficultés , les projets des ennemis de TA- 
iniral arrivoient à leur point de maturité : bien- 
tôt fe fuccédcrent avec rapidité des événemen* 
faits pour fixer l’attention du public. Les fête» 
qu’occafionna le mariage du Roi de Navarre , 
furent fuivies du lâche affairmat de l’Amiral ^ 
& le maflacre de la Saint-Barthelcmi couron- 
Ra l’œuvre. Tel eft le récit de M. de Thou ^ 
qui , en fupplêant à la narration trop fuccinte 
des Mémoires de Tavannes & de Bouillon » 
les élaircit fur plufieurs points y êc s’accorde 
avec eux relativement aux objets efTentiels. 
Ce récit nous paroît bien plus aiueniique que 
celui de Davila (b) , où Charles IX femble 
n’avoir eu aucune counoidance ( c ) de la 

(a) Gcnlrs ayant été pris, fut conduit à Anvers» 
Quelque tems après on le trouva mort dans fon-llt , fans, 
avoir été malade. On crut ( dit M. de Tlsoa, Liv. L 1 V ) 
qu’il avoit été étranglé. 

( b ) Hlftoirc des Guerres civiles , tome I, Liv. V » 
f. 49J. Sc fuiv. 

( C ) Hlftoirc des Guerres civiles-, tome I , Liv. V , 
p. 40 J. 
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marche du Comte de Naflau (a) , de G^nlis 
& de la Noue, Si l’on en croyoit cet Hiftorieiit 
i’Àiniral auroit affiché à la Cour de Charles 
un defpotifme & une arrogance infultante 
pour le Souverain ; Davila fait plus : il place 
dans la bouche de Coligni des rodpmontades « 
qui y félon la remarque (b) du dernier de fes 
tradudeurs , font incompatibles avec fon ca- 
radère connu ; & ce trait feul attefle que Da>* 
yila a eu pour but de décrier l’Amiral , & de 
le rendre odieux. 

(7) Le maflacre de la St-Barthelemi a-t-il 
été l’ouvrage du moment & des circonflances j 
ou fut-il prémédité long-temps avant l’exé- 
cution ? En admettant la derhière de ces 
afferiions , Charles IX participa - 1 - il au 
Complot, & garda-t-il dans > fon coeur cet 
infernal fecret ? Quoiqu’on ait déjà difcuté 
ces queflions (c) , on l’a fait trop fommai- 

(a) De ThoH ( Liv. V) dit pofîtivcinent que la 
Noue, Geolis, & Teügny avoicnt accompagné le 
Comte Louis de Naflau à Lezigny , lorfqu’il eut avec 
Charles IX les conférences fecrettes , doQt on a parlé. ' 
( b ) Hifloite des Guerres civiles , Liv. V , p. 40^. 
(c) Voyez rObfervation N® 41 fur les Mémoires de 
Tavanes, tome XXVII de la Collcftion , p. 43 3 ^ 
fuiv. , 8 c l’Obfervation N® jx furie feptiemc Livre de* 
Mémoires de Caflelnau, tome XLVl de Ia CoIleéUon , 
p. 176 & fuiv. 
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remein , pour ii’y pas revenir. D’ailleurs 
l’anecfioie énoncée par le Dnc rie Bouillon 
nous y ramène naturellement. Notre inten- 
tion n’eft point de prononcer definitivement 
fur des faits qili , vû la diverfitc ^es récits- , 
doivent être rangés dans la clàlTe des pro- 
blèmes hifloriques. Nous voulons feulement 
raffemblcr fous les yeux du leôeur de hbn'-' 
veaux dcveloppemens,' &^le mettre à portée 
d’affeoir un' jugement étayé àu moins fur des 

probabilités. ‘ ‘ 

Confulte-t-'on les Mémpices de Tavannes 
(a) y ceux de Marguerite de- V^aloïs (b) y & le 
dif cours du liojf Henry îll à, un\ perfon-‘ 

nage d'haiuuur.& de qualité y- eflant près- de Sa, 
Majejlé à Craj^ovie y caufes & motifs de la 
S, Banhelemy.y on' y voit que l’afTafîina^ de: 
J’Amiral fut projette peu de tems avant fon 
exécution que les Matines P^arifiennps en, 
devinrent une fuite nécefîaire. Selon les Ré- 
dadeurs de ces trois écrits , l’afeendant que 
Coligni acquerroi.t de jour en jour fur l’efprit 
du Roi , inquiétoit Catherine de Médicis &■!&/ 
Duc d’Anjou, 'Le Comte de Retz & le Secré- 

y fa) Toiiae XXVII «te^la Cpl^cctloa^, p. _ --7 

^ (b) On les publiera îapetTiknmçnt., i 

( c ) Méirtoiics de i’Eftat de Viileroy , EJIi. dc.i6< 5 , ' 
toiae II , p. yi. 
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taire d’Etat ( Fizes ) , abufant de la confiancé> 
du Monarque , exerçoient -auprès de lui lé' 
vil mérite de délateurs & d’efpions. Par eux 
Catherine favoit fes plus fecrettes penfées.- 
^Ce Prince , d’un naturel irafcible & violent , 
ne dîguifoit pas toujours ce qui fe paflbit 
dans fon ame. Des propos durs adrefles à fa 
mère , & des.gefles féroces qui fembloient di- 
rigés contre la vie du Duc d’Anjou , appri- 
rent à l’un & à l’autre qu’il falloir abfolumcnt 
rompre les liaifons du Monarque avec l’Ami- 
ral & les Proteflans (a). Catherine comprit 
que fon autorité étoit près de lui échapper.': 
elle eut recours aux larmes , aux plaintes- & 
aux reproches. En repréfentant à fon fils 
combien il étoit douloureux pour elle de fe 
trouver à la veille d’être livrée à fes plus 
cruels ennemis , Catherine fémoii artifîcieu- 
iément dans fon efprit la terreur , les foup-. 
çons & la défiance. Elle étoit trop habile pour 
ne pas favoir que le vrai moyen de tromper, 
les Rois eft d’entourer le trône d’hommes 
vendus à la cabale par laquelle ils font pro- 
tégés. AulD Charles IX fut-il circonvenu de, 

- ( a ) Les Renards (vcrra-t-on dans les Mémoires de 
la Reine-Marguerite) avaient feeu bien feindre, quilf 
avaient gignéle cceur de ce brave Prince , pour i'ejpèranu de 
fe rendre utile à L’ açcroijfemeni de fan EJlat , en luy propofMt 
de belles & ghrieujcs tntreprijes en Flandres, 
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de manière à ne pouvoir répouflèr les impref- 
fions qu’il knportoit de lui fuggcrer. Si pu ne 
parvint pas fur-le-champ à lui faire abhorrer 
tout ce qui portoit le nom de Protedant , au 
ntoins lui infpira-t-on des fentiments défavo-^ 
râbles à ceux qu’on vouloit perdre : les fer- 
pents de la calomnie* ne fi filent point en vain. 
Le poifon que leur langue diAille, infede 
tout ce qu’il touche. On profita de l’état de 
perpléxité où le Monarque étoit plongé pour 
frapper le coup dccifif. On cherchoit un aC- 
(affin : Maurevel fe préfenta. A la follicita* 
tion de Catherine & de fon fils chéri le Duc 
d’Anjou, le Duc de Guife arma la main du 
icélérat. Au lieu de tuer l’Amiral , Maurevel 
mal adroitement le blelTa. Cet événement 
dérangeoit les calculs de Catherine & de 
fes complices; l’ifTue pouvoir leur devenir 
funefie. Dans le nombre des Proteflans qui 
accompagnoient l’Amiral , il y en avoit 
dont le caradère bouillant & impérieux étoit 
étranger au manège des cours. Ils n’avoient 
pas contradé l’habitude de fe contraindre : en 
s’abandonnant aux élans de leur douleur , ils 
juroient hautement de fe venger. Le fecret de 
Catherine pouvoir tranfpirer ; & ces menaces 
alors la regardoient. On n’aljarmoit point im- 
punément l’époufe de Henri II, & les Pro- 
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teftans l’apprirsnt à leurs dépens. Recueillant 
avec foin leurs propos menaçants , elle s*en 
fervit pour eflrayer Charles IX (a). £lle lui fit 
entendre que, fi on ne prévenoit pas ces hom- 
mes audacieux, il y avoit tout à craindre de leux 
refientiment. Expofam en même tems l’animo-p 
fité des Catholiques qui bruloient de le bai<* 
gner dans le fang des Calvinilles , elle déclara 
au Monarque qu’il falloir nécefloirement (c 
placera la tête des premiers, qu qu’il rilquoitde 
perdre & le trône & la vie. Charles IX effrayé 
crut voir le fer des rebelles levé fur fa tête. 
Impétueux comme il l’étuit , chacune de fes 
fenfations fe manifeftoit par une explofion. 

« Nous remportâmes ( raconte l’auteur du dit* 

( a ) Dans les Additions à rHiftoIre de M. de Ttoa , 

( tome V de la Traduftion ‘Françoilè , Edit de 1740, 
Liv. LVII , p. 49 ) on lit ce qui fuit comme tiré du ma- , 
nufcsit de MM. de Sainte-Matke. « Cette horrible boa- 
i> chcrie doit moins être regardée comme un delTcin prê- 
» médité de Charles , qui ne forma jamais ce projet bica 
» (érieufement , que comme un effet des iatrigues de (es 
» Miniflrcs, furtout de la Reine fa mère , & de Henri 
» Roi de Pologne fou frère , qui , non content de s’en 
» avouer l’Auteur, fembloit encore s’en faire une gloire. 

» Ils ôtèrent à ce Prince violent te emporté le tems de 
» la réflexion , & le mirent par -là dans la nécelTitc de 
» denaei cette lâoglaote tragédie. • 
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cours inprimé (a) fous le nom de Henri III)' 
» & reconnufmes à l’inftani une foudaine 
» mutation-, âc une merveilleufe & eftrange 
9 mctamorphofe au Roy qui fe rangea de 
» noftrc cofté , car en fe levant , prenant la 
« parole , '& nous impofant filence , nous dit 
t> de fureur & de colère en jurant, parla/worr- 
» Dieu , pinfque nous trouvions bon qu’oii 
» tuaft l’Admiral , qu’il le vouloir , mais 
» aufn tous les Huguenots ^ de France , afin 
» qu’il n’en demeurait pas un qui pult luy 
» reprocher, apres, & que nous y donnaflions 
n ordre promptement ; & fortant furieufe- 
» ment nous laiffa dans foncabient, où nous 
» advifames (b) le refle du jour & le foir , & 
» une bonne partie de la nuit , ce qui fembla 
» à propos pour l’execution d’une telle en- 
» treprife. Nous nous alTeurafmes du Prévoit 

(a) Mémoires d’eftat de Villeroi , p. 

• (b) Ceux qui compofoient ce Conciliabule , étoient 
félon l’Auteur du difeours , le Sieur de Nevers , les Ma- 
réchaux de Tavannes de de Retz, & le Chancelier de Bi- 
rague. Cet "Ferivain prétend que le Maréchal de Retz 
s’éleva fortement 'contre l’opinion propofée de tuer 
l’Amiral (ce qui,- dit-il, trempa bien notre efpér.tnce.) 
Dans les Mémoires de Tavannes, au contraire, l’odieux 
du nulTacrc cil attribué auz-confcils du Sieur de Ren. 

N des 
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» des Marchands , des capitaines du quartier, 

» & autres perfonnes que nous penfions eftr« 

» les plus faâieux , faifant un département 
» des quartiers de la ville, deffeignant les uns 
» pour exécuter particulièrement fur aucuns, 

» comme fut-M. de Guife pour tuer l’Amiral. ' 
» Or après avoir repofé feulement deux heures 
» la nuit, ainfi que le jour commencoit à poin- 
^ » dre, le Roy la Reyne ma mere & moi allat 
» mes au portail du Louvre joignant le jeu 
» de paulme , en une chambre qui regardé 
» fur la place de la balTe-court, pour voirie 
» commencement de l’exécutionj où nous ne 
» fufmes pas longtemps, ainfi que nous con- 

* lîderions les événement & la conféquence 
» d’une fl grande cntreprife ; à laquelle 
» pour dire vray , nous n’avions jufqu’alors 
» guères bien penfé , nous entendifmes à l’inf- 
» tant tirer .un coup de piflolet , & nefçauroi» 

» dire en quel endroit , ny s’il offença quel- 
» qu’un: -bien fçay*je que le fon nous blefla 
» tous trois fi avarit dans l’efprit , qu’il offença 

* nos fens Sc noftre jugement épris de terreur 

» & d’apprehenfion des grands défordres qui 
^ lors commettre J & pour y obvier 

» envoyallnes foudai'oement & en ^oute dilw 
» gence un geniilhoiiiiBeb.vers M> de Guif» 
a pouriuy. dit:e_&; expreiTçqa«nrcdmmaRder 
Tome XLFin^ Q 
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» de noftre pan qu’il fe retiraft en fon logis , 
» & qu’il (e gardait bien de ne rien entreprén- 
» cire iur l’Auiual, ce* leul commandement 
» fairant celler tout le relie, parcequ’il avoit 
J» efté arrelVé qu’en aucun lieu de la ville il 
» ne s’entreprendroit rien qu’au préalable 
l’Amiral n’eull été tué. Alais toll après le 
« gentilhomme retournant npus dit que M. 
» de.Guife luy avoit.répondu.que lecounuan- 
>1 dcnent ellpit venu trop tard, que l’Amiral 
MièÜoit mort, & qu’on commcnçoif à exécu- 
» ter par itjute la. ville^ : ainli retournafhies à 
» npUr.e prenutre délibération, &.peu après, 
» laiflame-'î lui»ie le le cours de l’entre- 
» pt lie & exécution. Voilà Monfieur , (Jt)* la 


4. r • ^ • J > 

' ( a )‘ Dtux jours après l’arnvie ( du Duc d’Anjou ) à 
Crùcovle [ lit-o'n dans’ce dîTcours) » Ce Prince edant 
w .lo?’e dàns' le Chafteaü , fe fentant agit^ la nuit de 
w piu.xurs follickudes & rêVeiiês, qui ne lui permet- 
». t9ient; dc;tçpofer une, feule minute de *tems ; crii^l- 
» ron fur les trois heures après minuit , envCoya quierir 
» par un valet de chambre le perfqnn^ge qUe-je ne.ptiis 
» 'nommer, qui, pour le, rang qu’il tcriqit .pfl^s de^ fa 
» ’perfonne , elloit logé dani le Chaftçau prè^ la chatii'j^ 
»' bte du Rbi lequel commença , le voyant; entrer^ 
» dans O. 'chambre Và lui dire ,'l^àppcllant par fon nom, 
w -Monfieur',' jé'Vt^hîfaisVwft'rcÿ' po'ur vôiif faire parC 
» îdeviàics'iBqüîétadSs &ragitàtiôns de cette huit' qui' 
» qat .tr.o)tblédnois <Tepot, en penfant 'â Peitécütion^de^ 


Digitizod by Googlc 



âtr 


s tj R 't 1 s Mémoires. 

* vrayè hiftoirede la St- Barthélémy , qui m’a 
» wô'ublé cette nuit l’entendemént. • ’ 

< Admet-ôn cës récits , & particulièrement 
le dernier , comme des monuments auten- 
tiques ? on ^a droit d’en inférer que le fèul 
crime de Charles IX , dans cette occafion fut 
d’avoir cédé aux cohfeils fanguinaires -d« 
Sanhédrin^ auquel il préfida; Les vrais cou« 
pables feroient ceux qui àbiisèrent de fa jeu-^^ 
neffe , & de fon inexpérience. Il réfulteroic 
de l’expofé , qu’on vient de lire, que Charles 
IX n’auroit point participé à ces conférences, 
où, félon lé dite de Bouillon, on-délibera plu^ 
fieurs fois fur^la manière la plus fûre de fe'dé-, 
faire de l’Amiral, & de fes adhérents. Mal- 
heureufement il s’en faut bien que tous les 
contemporains s’accordent par rapport à ces' 
faits. Parcourt-on les écrits des Proteflans (a) ? 
ils foutiennent unanimement que la def-> 
trudion du proteftantifme avoit été réfolue 
dès l’entrevue de Bayonne ^ que le duc d’Albe 

» la Saint-Battlielemi , dont potlîblc n’avez vous pas 

* fçeu la vérité telle que prefentémenc je vous la veux 
» dire. ... ». ( Relativement à ce difeours attribué à 
Henri III, voyez la note de la p. 440 du tome XXVII 
de la Colleftion.) 1’ < 

, ( a ) Lifez d’Aiibigné , THiftoire des cinq Rols , les 
Hjémoires d’eilat fous Charles IX, &c. :: 

b 2 
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fe)Vjrnu Iç plan de cette tragédie , que le voeu 
d’en hâter le dénouement repofa conüam*»^ 
pient dans l’ame de Catherine , qu’à la paix 
de 1570 elle initia Charles IX à ces horribles 
Hiiftères, que les carreflTes, dont ce prince 
accabla l’Amiral, n’étoient que fimulées, 5 ; 
qu’enfin il ne l’appelloit fort pere , que pour 
mieux endormir la viâime*, & l’égorger plus 
à jjbn aife- En pefant de fang froid ces imputa- 
tions , on a de la peine à fe perfuader qu’un 
Roi dans un âge aufli tendre ait foutenu pen 
dant djxThuit mois ce caradère de faulTeté , da 
diflTitnulation , & de perfidie. On eû tenté de 
préfumer, coipme nous l’avons dit ailleurs i 
qu’en imputant à Charles IX ce fyfiême ré*i 
fléchi de Machiavelifmey on l’a jugé d’après 
les événements. Cette conCdéraiion perd bien 
de fa force, fi on fuit atentivement la relation 
de M. de Thou (a). Ce fagc hiilorien (b) ne 

f'a) Liv. LI & LIT. 

‘ (b ) Mathieu , en inférant dans fort Hiftoîre (Je France 
( tome I , Liv. VI , p. 36^ , ie D'i [cours de Henn III fur 
U Saint-Barthtlemi , dont on vient de donner la fubf- 
tance , ne s’eft point fervi de cette pièce pour difcul- 
per Charles IX. Il l’accufe , comme les Proteftans 
l’ont fait , de perÇdic & de diflîraulation. Il ajoute 
que; dans le Confeil od l’on délibéra fur le mafr 
facre des Pfotcllans , cette propofîtion fut reiettée , 
que chacun fe .Mbr^, Mais ( continue 1 Hiftorien ) 

. '-J 
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âifÜmule pas qUè le Monarque frariÇoîs,Ænfè 
prêtant aux intentions hotiiles de l’Acimiràl 
Contre l’Efpagne» déguifoit fa n/anièredepen- 
fer. Il déclare fortnellement que Coligni fut là 
dupe de l’air ouvert de Charles IX, & des 
ëpanchediens d’amitié qu’il lui prodigua. Il 
rend compte des divers conciliabules qui fé 
tinrent en fa préfence, & des expédient^ 
qu’on y propôfâj foit j)our exterminer léS 
feuls chefs du Proteflantifme , foit pour im- 
moler avec eux les Montmorénci & même leS 
Guife. Iblaifle entrevoir que la colère dè 

» La Reync mcrc & ceux qui conipiroient avec elle , 
» dirent au Roi qu’il devolt bien remarquer l’heure de 
» U tenue de ce Confeil , parce que c’eAoit la der- 

* nieré de fon régné , 8 c que delà en avant il n’au- 
o toit plus de Ro^ que le nom , que tout ce qui avoit 
» été propofé feroit incontinent éventé , que dés dc- 
» main chacun troufleroit Ton paquet , & qu'on ne les 
» reverroit plus qu'en corps d’armée. pour l’allîeget 
» jufcjues dans fon Louvre. . . . Cela le prelTa fi vive- 
m ment, qué ceux qui eftoieftt desjà à la porte furent 

• rappellés , 8 c le Roy leur dit ... . que ceftoit fait de 
» /(J/l Eflàt s’il ne faifoit ce qù'il qvoil propofé , 6 e que p. 

Ut nuit fe paffoit font le fshe, il feroit prévenu ,,, .. 
» Céttd pirole , accompagnée de jutemens 8 c de véhë- 
» mtnee , ne rehcontra que de l’eftonnement , d'autant 
P qu'R difeit qüe ceux qui trouvoient mauvais fon depeiri^ 
P n’efloient pOs de fes fervitlufs , , Mathieu , HHl. du 
légne de Charles IX , p. 34a & 344 , tome î , Llv. Vf;) 

P 3 
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Charles, en apprenant la nouvelle de là blel- 
fure de l’Amiral, ne fut qu’afleâée ; que la vi- 
jîte qu’il lui fit, & les précautions qu’il fembla 
prendre pour la confervaiion de l’illuftre blef- 
fé , n’ctoient qu’artifice & fourberie. Au fur- 
plus il impute à Catherine de Medicis , d’avoir 
joué le principal rôle dans cette affaire, & d’a- 
voir arraché de la bouche du Roi l’ordre du 
maffacre général. En voilà plus qu’il n’en faut 
Xans doute pour flétrir la mémoire de ce Prin- 
ce. Les autres écrivains Catholiques , & fpé- 
cialement Davila (a), femblent avoir. voulu 
dévouer ce malheureux Monarque à l’exécra- 
tion de la poflcrité. Davila (b) l’afTocie à tous 
les crimes qui furent les avant-coureurs , ou 
les réfultats de cette épouvantable cataftrophe. 
Il n’y a pas jufqu’au prétendu ampoifonnement 
de la Reine de Navarre dont il ne le rende 
participant. Si les monuments confirmoient 
la vérité de ces imputations , au lieu de plain- 

^ (a ) Davila a fait pour Charles IX ce que Capilupi, 
•Maimbourg & une foule d’Ecrivains Catholiques , ont 
fait per rapport i Catheriire de Médicis; ils ont cru 
donner une haute idée de fâ pplitique , en lui attri- 
buant an fyftême réfléchi de méchanceté , de fourberie, 
'Bc de cruauté. ( Lifcz les Obfervations fur les Mémoires 
Caftelnau, tome XLVl de la Colleâion, p. 178.) 

■ (b) Hift. des Gnerrcs civiles, tomel, Liv. V, 
.p. 4P4 & fuiv. J 
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dre Charles IX , comme on le fait commu- 
nément, d’avoir été. mal entouré, il faudroit 
déplorer le fort de la France, qui dans la lifte 
de fes Souverains en compteroit^m à peine 
forti de l’adolefcence, 8c réunifiant déjà à la 
cruauté de Caligula la politique ténébreufe & 
profonde du Tyran de Nous ne pré- 

tendons pas qu’on doive conclure delà que ce 
prince fut fimplement un jouet dans la main 
des méchans , dont il étoii environné. Les 
difficultés s’accroifTent , fi orr rapproche des 
écrits du tems, qui fe contredifent , un cer- 
tain nombre de particularités delà vie privée 
de Charles IX. Par exemple , fans chercher à 
approfondir quelle fut la faute de Ligne- 
rolles (a) , il faut avouer que les moyens em- 
ployés par Charles IX pour le punir, annon- 
cent de la barbarie 8< de la lâcheté. Voilà une 
belle occaflon (b) ( dïfoit-il ) à Villequier fieur 
de la Guerche , pour vous venger d'un ennemi 

(a) Cet événement s’étoit pafle en r^ji ; on l’a 
détaillé dans les Obrervations £ur les Mémoiies de 
Tavannes , tome XXVII d« la CoUeftio» , p» 409* 
Nous ajputerons , i ce que L’on a dit , que (clou M. de> 
Thou ( Liv. L. ) la mort de Lignerollcs fut , à ce que 
l’on prétend, la fuite du commerce galant qu’il entre:- 
tenoit avec une Dame du ^rc>^ûer rang. 

(b) De Thofa, Liv. L. 

O 
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qui nCa fait à moi même un outrage fenfibtfé 
dans une affaire que je veux étouffer. Je vous 
donnerai des féconds , gens d'expédition , pour- 
vû que vous ayei^le courage de commencer.... 
Un fentimenid’honneur retenoit la Guerchej 
le Roi indigné le traita de poltron ; & la 
Guerche confentit à devenir un aflaffîn. A 
d’autres traits de ce (a) genre qu’on pourroit 
citer , ii l’on joint ces (b) goûts fanguinaires 
qu’il manifefta dès fon enfance , la diflbluiion 
de fes mœurs, &la groflleretc des expreflions 
dont il fe fervoii habituellement , on convien. 
dra que fi ce prince ne fut pas complice des 
Crimes reprochés à fa mère, au moins l’im- 
moralité (c) de fa conduite particulière ne 

(a) Tel eft l’ordre qu'il donna au Duc d’Angouléma 
de tuer le Duc de Guife , parce qu'il plaifoit trop d 
JVIsfgUerite de Valoit (depuis Reine de Navarre. ) De 
ces Jeux ejpies que tu vois (dit Charles IX au Duc d’An- 
goulêrae ) il y en a une pour te tuer , fi demain que j'îraî À 
la chaffe tu ru tues le Duc de Guife de l’autre. Le Prince 

^ Lorrain n'efquiva le coup qu'en époufant fur le champ 
}• veuve du Prince de Porcien. 

(b) Voyez rObfervation ,"n*. 14, fur le dernier 

Livre des Mémoires de Montlnc, tome XXVI de la 
CeUeéHon , p. 14s & fuiv. , 

( c ) Nous ne finirions point , 6 nous voulions rap- 
porter tous les reproches en ce genre que THiftoire lu| 
fait. Par exemple, quel jugemeat doit-on porter filf 
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dépofe pas on fa faveuri Réfiiinons-nôus donc 
à un point qui nous paroît inconteflable J 
c’eft que s’il n’a pas été aufli coupable qué 
bien des gens l’ont dit, ce ne fut pas fi 
vertu qui le fauva. Catherine de Medicis 
avoit eu foin de l’enlacer dans les pièges de 
la corruption. Et comment s’en feroit-il pré- 
fcrvé au milieu d’une Cour (a) , où l’on fe 
parjuroit fans en rougir , où l’on ne croyoit 
plus à la probité , & où regnoient à la fois 
Pefprit de parti , les haines religieufes , & les 
rivalités en tout genre f 

t , 

ce Prince , fi , comme on le verra dans les Mémoire* 
de l’Etoile , » après la Saint-Barthelcmi , il difoit en 
» riant & en jurant Dieu, d fa maniéré accoutumée, 
» & avec des paroles que k. pudeur oblige de taire , 

• que fa groffè Margot en fe mariant avoit pris tous Jes 

• rebelles Huguenots à la pipée ?... 

( a ) L’oubli de fous les principes étoît poulTé au 
point dans cette .Cour, qu’on s’y faifoit un jeu do 
voler impunément. On lit dans les Mémoires de l’E- 
toile que Cbarles IX , avec fes frètes , mit an pillage 
la vaiflelle d’argent du Prévoit de Paris , qui IcUr avoit 
donné la eelation. Le Premier Préfident dü Parlement 
vouloit informerr Non , non ( s’écria Charles IX ) nt 
vous mettes en peine : dites feulement à NantouUlet ( c’étoif 
lé nom du volé ) qtt il aura trop forte partie , s'il en veut 
demander la raijon ( Mémoire* de l’Etoile, tome I , dtf‘ 
l’édit, de 1744, P- < 
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(8) Les liaifons de l’ Amiral avec le Duc 
d Alençon n’avoientpas moins déplu à Charles 
IX qu’à Catherine de Mécficis, & au Duc 
d’Anjou. Après le maffacre de^ la Saint- 
Barthelemi, Morvillier (a) fut chargé- d’exa- 
miner les papiers de Coligni. Le but de cet 
inventaire éioit de découvrir des faits propres 
a noircir la mémoire du mort. Par-là on 
efpéroit diminuer l’horreur que caufoit cette 
fanglante exécutiôn j dans le Journal rédigé 
par l’Am.iral , on remarqua l’avis qu’il donnoit 
au Roi de ne pas accorder trop d’autorité 
aux princes Tes frères, en leur aflîgnant des 
appanages. Catherine triomphant de la décou- 
verte , lit lire cet article au Duc d’ Alençon 
qu’elle favoit être douloureufement affeâé 
de la mort de Coligni. Voilà votre bon ami! 
( lui dit-elle ) voyc'^ le confeil qiUil donne au 
Roi .... Je ne fcay pas ( répondit le Prince 
après l’avoir lû , ) s'il m'aimoit beaucoup ; 
mais je fcay qu'un pareil confeil n'a pu 
provenir que d'un homme fidèle à fon fouve- 

rain^ & s^elé pour fes intérêts A la même 

époque Catherine eut encore la morti- 
fication d’entendre l’AmbalTadeur d’Angle- 
terre ( Walfingham ) lui tenir un langage 
femblable. Il s’agüToit d’un avis fccret que 
(a) De Tb\»ü, Liv. LII. 

( 

( 
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Colignl avoit réfervé pour le Roj. Il lui 
Tepréfentoit qiren refufaiu les habitans des 
Pays-Bas , qui offroient de pafler fous la 
domination Françoife , il de voit craindre 
que les Anglois n’acceptaffent ces offres , & 
que , s’ils s’établilToient une fois dans le 
Continent , ils pourroient faire revivre leurs 
anciennes prétentions fur pkifieurs provinces 
de la France, ^ignore ( repartit Walfingham 
à Catheri^ie de Médicis, ) fi V Amiral était 
attaché > ou non à ma Souveraine , mais je 
finis convaincu que c' était- là le confieil d’un 
bon François , dun excellent ferviteur de fion 
Roi. & que fia mort efi une perte irrépara- 
ble pour la France. 

\ 

(fi) Relativement à ces pêcheurs, la Po- 
pelinière (a) nous a confervé une anecdote 
bonne à recueillir, « d’autant ( raconte-t-il) 
» que les Catholiques fe ruoient ordinaire- 
» ment fur les femmes qui alloient pêcher 
» des Sourdons (b) & autres coquillages, 

(a ) Hift. de France , Liv. XXXV , p. loi verfo , 
tome IV de l’édit, in-8®. 

( b ) Lts AJJiégis ( lit-on dans l’Hiftoire de M. de 
Tbou , Liv. LVI. ) remarquèrent comme un miracle 
que pendant toute la durée -du Siège la marée avoit 
toujours apporté une grinde quantité d’une efpèce 
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» aucunes defquelles ils prindrent comme 
» les plus belles ; nombre d’Arquebufiers 
'» s’habillèrent en femmes avec efpées & pif- 
» tôles fous leurs cottes, leurs compagnoris 
» prêts à les fecourir s’ils en avoient befoin. 

» Ainfi pefchants & conduits par les femmes, 
» virent auflî-tôt les Catholiques fe débander 
» de leurs corps de garde pour s’en fmfîr: 

» mais ces les, chargèrent de telle 

» forte, que plufieurs tués morts, le relie 
» n’euft qu’à fuir en diligence , aulfi-tôt 
» réfroidis en amour qu’ils s’y elloieni montrés 
» efchaulTés dès la découverte de ces fem- 
» mes...». Au furplus cette incontinence des 
officiers fubalternes & des foldats ne doit 
point furprendre , s’il ell vrai , comme l’affiire 
l’Hillorien '(a) Mathieu , que les Chefs en 

^huîtres, qu’ils appellent fourdons , & qui aroit fuifi 
pour la nourriture du petit Peuple } aù lieu qu après 
la levée du Siège il n’en parut plus. Ils prétendent 
que depuis ce tems-lâ on n’eu a jamais vu aufll abon- 
damment. Nous ajouterons qu'on ddt d’autant plus 
trier au miracle, que les Miniftres avoient exalté toutes 
les tètes. On a vu dans la notice , qui précède les 
Mémoires de la Noue , qu’ils comparoient la Rochelle 
ï Bethulie , & qu’ils promettoient une nouvelle Judith. 
X<e$ fourdons fans doute en tinreiit lioi. ' 

'(a) Hilt. du règne de Charles IX , Liv.VI, 

J,-,; ■■ ■ - - . . . • - 
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paffant par Orléans pour fe rendre à la 
Rochelle , firent de fi grandes dejbauches., 
qu'ils s'en refiçntirent tout le. long ili Siége% 
te Tableau, fait par le même Ecrivain, 
du genre de vie que menoient les femmes 
& les Miniflres Proteftans enfermés dans 
cette ville \ préfente un difparate complet 
J» La Police ( dit-il (a) ) étoit grande & 

Mf exaâe en la ville: les aâions font conformes 
» à la manière d’être ; celle des Minières 
» elloient animés de tant de zèle , qu’il n’y 
» avoit labeur pour le public , où ils ne con« 

)» tribuaflènt de leur follicitude particulière, 

» il ne celloient de prier & d’exhorter , ils fe 
» trouvoîent aux délibérations ; ils alloicnt' 
» aux exécutions : il ne fe faifoit ronde, 
». ni patrouille de nuit qu’un Miniftre n’accom- 

* pagnaft le Capitaine. Bien que les femmes 
» foyent excufées des aâions militaires , & 

» que leur fexe n’a rien qui puiffe fervir 
» ( car on ne fe fert plus de leur cheveux 
» comme autrefois les Romains & les Car* 
w thaginois lirent tondre leurs femmes pour 
» faire des cordes an bandages de leurs 

* machines , ) fi cft-ce que les femmes ’(b) 

/ 

( a ) Hi(V. du règne de Charles IX , LIv. VI , p, 

(b) Le courage & rintrèpidité.do ces femmes iè« ' 
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»■ de la Rochelle fe trouvèrent plufieurs fois 
))' bien avant dans la mêlée de leurs' troupes 
» pour foulager les bleffes , porter du vin 
»■ & des confitures aux -foldats : on en vit 
» une ( a ) qui dépouilla un foldat , porta 
» fon efpée & arquebufe en trophée par la 
» ville ». : ‘ 

'(lo) Plufieurs caufes réunies contribuèrent 
au mauvais fucccs du fiége. La méfintelli-' 
gence des Chefs, les maladies épidémiques, 
qui enlevoicnt une -foule d’Officiers & de- 

pondoient au cataftere cies Rochellois , tel qu’il étoit 
alors. Livrés au commerce & à la navigation , ils' 
avoient ces mœurs âpres & fevores qui conviennent à ' 
riiomme né pour la liberté Les premiers troubles leur 
avoient appris à connoître leurs forées. Fier de fentir^f 
ce qu’il valoii , le Rochellois , effarouché, du raallacre, 
de la Saint-Bartli^clcmi , éprouvoit ( dit M. de Thou, ^ 
Liv. LV. ) un mélange ne frayeur & de rage ,idont Ics^ 
rcfultats infliïoiènt fur tout ce" qui l’entouroit. 

(a) Veut on le former une idée nette du dégré 
d’exaltation auquel- les tétés des Rochellois • étoient ' 
montées ; il faut lire la relation de ce Siège dans le ■ 
Livre LVI de rHiftoire’ de M. de Thou 4 les fenjmes-i 
y montrèrent la valeur la plus déternainéc. Ce fexe , ^ 
oubliant fa douceur naturelle , devint ^féroce & cruel. 
On en vit { dit M. ale Thou •) qui ' s’avancèrent j'ufqùes dans 
le foffe pour égorger & dipouilUr Us einemis ; Sc elles pa- _ 
>oiffoient le cafque ca.téie an milieu combattant.- 
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foldats , le peu de foin qu’on avoit des 
blefîes & des malade# , l’indifcipline & Pin-- 
fubordination dont le Camp oflTroit l’image , 
les cabales, les brigues que produifoicnt l’ef-*. 
prit de rivalité , & les intérêts oppofés des' 
Princes , firent bientôt éclore un mécomen*-' 
tement général. Les nouvelles recrues qu’on 
amenoit journellement , ne fufEfoient pas' 
pour remplacer les foldats qui défertoiept.- 
La Nobleffe menaçoit hautement de fe retirer î 
pour prévenir l’effet de ces. menaces ,• (on 
brufquoit l’attaque des poftes & on mônt'oic 
à.l’affaut avant que les brèches fuflent fuffr 
famraent praticables j en conféquence fans 
que le Siège avançât on perdoit beaucoup 
de monde. A force d’être repouffés, les foldats, 
s’imaginèrent que la Rochelle étQit impre- 
nable ; refroidis par cette prévention , ils 
n’attaquoient plus .qu’avec tiédeur. & répu- 
gnance. Les afficgés , au contraire , animés 
par les exhortations de leurs Minifires , ôc 
partageant l’enthoufiafme de leurs femmes ^ 
fembloient acquérir de jour, en jour dç 
nouvelles forces. Le défefpoir , & la crainte 
d’être pris leur tenoient lieu 'de courage.. 
Bravant même l’état de détreffe , auquel jls 
ctoient réduits : « Le premier jour de AJay 
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> ( raconte un (a) de nos HiAoriens ) i\é 
•» plantèrent avec tamiours f trompettes , 6» 
Mt cantiques, un arbre haut & verdoyant 
>» non pour renouvcller les fleurales abolie» 
» par l’Empereur Anaftaje, ni ramener la 
a mémoire de cette fameufe courtifanne 
a Flora, qui , enrichie de l’excès de fes 
a voluptés, lailTa une rente aux Romain» 
a pour les célébrer , mais pour faire voir 
a que leurs courages n’eftoient ni morts » 
a ni flétris....» Depuis cette époque jus- 
qu’à la fin du Siège , l’ardeur des afliegeants 
fe rallentit progreflivement. Le mal s’accrût 
encore, lorfqu’on fut irifiruit de l’élévation 
du Duc d’Anjou au Trôqe de Pologne. La. 
plupart des Grands ( -nous apprend M. de 
Thqu (b)) nétoient plus occupés que du nou^ 
veau Koj'aume & de leur départ : les foldati 
n'écoutoient plus les ordres de leurs Officiers* 
Ces faits , attefles par les contemporains , 
ne font 'pas faciles ’ à concilier avec le récit 
du rédaâeur des Mémoires de Tavannes , 
qui prétend (c) que les RocheUois ne pouvaient 


( a) Mathieu , Hiit. du règue de Ch?des IX 
.VI, p. 

(b)Liv. LVI. . 

■ (c) Tome XXVIII de la CoUeftion , p. 5/." 

éviter 
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éviter leur 'perte.*»,. Catherine de Médicîs 
conçut n bien l’impoITibilité de réduire la 
Rochelle , que par fon ordre les négociations 
recommencèrent j en feignant de fe rendre 
aux follicitations des Protellans Polonois , 
qui réclamoient vivement en faveur de ceux 
de France, Catherine & fon fils cédèrent à 
la nécefiîté. Ainfi de cette emreprife in- 
fruâueufe , le Miniftère François ne recueillit 
que de la hQnte & de l’humiliation. Si la 
Nation en eut été quitte pour l’affront effuyé 
par ceux qui la gouvernoient , elle s*en feroit 
aifément confolée. Mais elle avoit à pleurer 
fur le fang précieux qu’on venoit de prodi- 
guer inconfidérément , & fur des dépenfes 
énormes qui réduifoient fes Finances au 
dernier degré d’épuifement. 

(lî) Le récit de M. de Thoü n’eft pas 
tout-à-fait Conforme à celui du Duc de Bouil- 
lon. De Thou (a) affure que d’abord on dé- 
libéra pour favoir fi , en s’emparant des vaif- 
feaux du Roi on fe jetteroit dans la Ro- 
chelle , ou fi Ion feroit voile vers l’Angle- 
terre. On renonça à l’une & à l^autre entre- 
prife. L’arrivée du Comte de Montgommeri 
( continue • t - il ) réchauffa les têtes. Cetttf 

(a)Llv.LVI. 

XLî'Tlî. P 
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jeuneflfe ardente vouloit auflî tôt s’aller join- 
dre à'fa floue. La Noue s’y oppofa , à caufe 
du Comte de Montgommeri qu’il n’aimoit 
pas. Dallleurs il reprcfema fortement qu’on 
n’avoit aucune certitude pour compter fur 
un accueil favorable de la Reine d’Angle- 
terre , & encore moins fur les fecours effec- 
tifs dé cette Princeffe. Les objections de la 
Noue étoient d’autant mieux fondées qu’Eli- 
fabeth , dirigée à cette époque par des cir- 
conftauces (a) particulières , vivoit en bonne 
intelligence avec la Cour de France ; & que , 
défavouant hautement le Comte de Mont- 
gommeri & ceux qui l’accompagnoient , elle 
avôit déclaré qu’on pouvoir les traiter comme 
des bannis & des pirates. D’après cet expofé, 
il eft clair qu’il fut heureux pour tous ces 
jeunes Seigneurs d’être contredits par la 
Noue , qui les empêcha de fe compromettre 
en pure perte. Mais , il faut l’avouer , les liai- 
fons d’un homme auffi 'grave que la Noue 

(a ) Les affaires d’E;o(Te abforboient toute fon at- 
tention. Voulant dominer dans ce Royaume , & perdre 
Marie Stnart , il lui importoit par une feinte obferva- 
tion des traités avec la Cour de France, de la réduire 
à une forte d’inaftion. D’ailleurs Elifabeth , inquiète 
des raouvemens des Catholiques en Angleterre, crai- 
gnoit qu’on appuyât leurs infurreâions. 
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ûV^ec cette jeunelTe folle 8< inconfidérée j ont 
droit de furprendre. Car il ne faut pas croiie 
que tant de menées n’eulTent point tranfpiré ; 
le vrai mot de l’énigme n’ctoit pas connu ; le 
Duc d’Anjou , accoûtumé par fa mère à s’en- 
tourer de l’efpionnage , avoit découvert qu’ij 
fe tramoit beaucoup de chofes , ôc que le Duc 
d’Alençon fe propofoit de paffer en Angle- 
terre# Le Duc d’Anjou ne manqua *pas d’en 
prévenir le Roi. On crut à la Cour que le but 
du Duc d’Alençon , en fe rendant à Londres, 
étoit de terminer avec Elifabeth le mariage (a) 
projette avant la Saint-Barthelemi, « Pour 
N l’empefcher ( raconte l’hiftorien (b) Ma- 
» thieii ) on depefcha Pinard avec lettres de 
» créance, & une inftrudion du commande- 
» ment que le Roy luy faifoit de ne fortir 
» du Royaume. Pinard eftant arrivé au camp , 
» communiqua au Duc d’Anjou là caufe de 
» fon voyage , A pria d’avoir agréable que 
» la charge qu’il avoit , fut execuiée en fa’ 
» préfcnce & eu fa maifon. Le Duc d’Anjou 
M luy dit , qu encor qu'il ne manquafl jamais 
» de fidelité & de refpecl aux commandements 
» du Rojy , il ferait bien aife de ne donner à fon 

(a) Voyez rObfervation cî-dcflus, n® J. 

( b ) Hift. du règne de Charles IX , Liv. VI, p. J51, 

P a 
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» frere ce tefmoignage ( a ) mauvaife vo- 
it lonté f & le fujet de croire que cela eujl eJU 
> par fon advis ... Pinard alla trouver le Duc 
» d’Alençon ; luy dit que le Roy & la Roy ne 
» fa mere ejlant advtrtis qu'il voaloit pafjer. 
y> en Angleterre^ & que fon efquipage efloit 
» drefjé y luy commandoit de n^ abandonner le 
» camp à peine de s'en repentir... Le Duc 
» luy dit qu'il ne croyoit pat cela y & ^ue le 
J» Roy fon frere luy eujl envoyé un homme (b) 
» d'autre qualité pour luy faire un commun- 
» dement de telle conjéquence... Pinard ref- 
» pond , qu'en cela le Roy avoit jugé qu'il 
» avoit befoin de la fidelité & du fecret , & 
» non de la qualité y ny de l’autorité de fes 
it feiviteurs y noyant voulu fier chofe de telle 
■» importance qu'à -une perfonne qui avoit eu 
» l'honneur de participer aux plus feretes.., 

(a) Voilà bien la politique aflutieufe de Catherine 
de Médicis. On voit que le fils avoit profité des levons 
de la mère. 

(b) Claude Pinard éoit Sécretaire d’Etat- Nous le 
retroverons plus d’une fuis dans les teins de la Li^ue. 
La conduite équivoque qu’il tint dans plufieurs cir- 
conftances, & furtout à Château-Thierry , en ijÿi , le 
fit condamner comme traître pat le Parlement, féant 
â Chàlons. Henri IV modifia l'arrêt , & commua la 
peine de mort en une amende de trente mille écus d’or 
( de Thon , Liv. CL. ) 
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» Montre^moy ( dit le ,Duc ) vojlre inflruc- 
» tion ... Je n'ÿ fuis pas tenu ^ & y a du 
» péril à m'en déjaifir ; mais pour vous af- 
» feurer que mes paroles font bien fondées , la 

)) voilà en bonne forme Comme il l’eiift 

» vu , il Itiy dit : Je ne voy rien qui ne me 
» confirme l'opinion que tout cecy ejl un arti~ 
» jice de mes ennemis : Çwi me dira que cecy 
» a eftè figné par le Roy & par la Roy ne ma 
* mere? Ne fçay’je pas bien que vous autres 
» fçavet^ contrefaire (a) leur fignature ? Pour 
» le regard de celle de V^illeroy , qui doute que 
» vous ne facie:^ les uns pour les autres?.., 
» Quoique Ttjeuft dire Pinard y il le renvoya 
» comme venu fans pouvoir, & au-deffbus 
» de la qualité ( b ) ncceffaire à telles com- 
)» millions w. 

. (12) La relation du Duc de Bouillon 

ell trop fuccinte, pour n’y pas fuppléer par 
quelques éclaircilTemens. On mit à la rédac- 

(a) Si le reproche ëtoit meritë, on avouera lâns 
peine qu’on ne pouvoir pas porter plus loin l’abus du 
deipotifme miuiftdricl. 

(b) Ce.motif, allégué par le Duc d’Alençon , nous 
fcmble fort cïtraordinaire. Pourquoi un Sécretairc 
d’Etat ne pourrroit-il pas être porteur des ordies du 
Roi vis-à-vis d’un Prince de fou fang?' 

P 3 
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lion de ce traité le plus grand appareil , fi 
on confidèrc le nombre ( a ) & la qualité 
des CommilTaires , qui y comparurent au 
nom du Roi. Ces Commillaires étoiem Jean 
JJefcars, (leur de la Vauguyon,René de Ville- 
quier , François de la Baume Comte de Suze, 

Jean de Chourfes , fieur de Malicorne , le 
Maréchal deMontluc, Armand' de Gontaut 
de Biron , le Comte de Retz , la Noue , 

Si Bernard Fizes, Secrétaires d’Etat. En lifant 
cetie nomenclature , on croiroit qu’il s’a- 
giffbit de llipulcr les intérêts de deux grandes 
puilTances. Mais cette idée ne fe foutient 
pas , lorfqu’on voit que les Plénipotentiares 
du parti oppofc fe réduifoient au Maire de 
la Rochelle , à Gargouillaud y commandant 
de l’infanterie Rochelloife , Sc aux Députés 
des villes de Nîmes & de Montauban. Quoi- 
qu’il en foit , on convint que ces deux villes » 
ainfi que la Rochelle auroient le libre exer- 
cice de la Religion proicftante ; mais que 
pour fauver l’honneur du Roi & du Duc _ 
d’Anjou , les habitans de la Rochelle fup- 
plieroient ce Prince de leur pardonner le 
pallé. Le traité ayant été ratifié de part & 
d’autre , Biron précédé de quatre trompettes 
& d’un héraut d’armes , entra à la Rochelle 
( B ) De Thou , Liv. LVI, 
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par la porte de Coigaes : il fît publier la 
paix dans toutes les places publique. On 
lui fcrvit un repas fplendide à rUôtel - de- 
Ville J le foir mefme il retourna au camp 
de l’armée royale. 

Le rélultat du traité fut un édit de paci- 
fication , daté du château de Boulogne , au 
mois de Juillet 1773. voici le refumé 
d’apres la Popeliniere (a) qui nous l’a tranf- 
jnis(b)en entier. Il ordonne une amnifüe 
complété par rapport à tous les troubles 
furvenus depuis le 24. Août i yya. Il main- 
lient le Catholicifme dans les lieux où il a 
été rétabli depuis cette époque. Il confirme 
dans la liberté du culte proteflant les habi- 
tans de la Rochelle , de Nîaits & de Moa- 
tauban. Il les déclare tous bons & loyaux 
fujets du Roi , & permet à chaque Pro- 
teflant de retourner chez lui & d’y vivre 
paifiblement fans qu’on puifle gêner fa conf- 
cience. Il autorife les -Gentilshommes Pro- 
'teflans , Seigneurs Haut Jufliciers à avoir 
des prêches chez eux , & à y faire profef^ 
fion publique de leur Religion. U réintègre 

(a) Lir. XXXV, fol. 115, tome IV, de l'édlt. 

( b ) On le trouve audi dans les Mémoires d'Eilat 
fous Giarles IX, tome II , p. 4;^ & fuiv. 
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dans leurs places & dignités ceux qui en 
avoient été dépouillés. Enfin pour garantir 
au fouverain l’obéiflance & fidélité des trois 
villes qu’on vient de dénommer , l’édit porte 
que quatre des principaux bourgeois de 
chacune de ces villes réfideroni à la Cour , 
que tous les trois mois ils feront relevés par 
de nouveaux otâges , & qu’on accomplira 
cette claufe pendant deux ans. A la ledure 
de cet Edit , fi l’on fuppofoit qu’il dût rame- 
ner le calme , on fe tromperdit. A peine 
étoit'il figné , que les préfages d’une nou- 
velle tempête fe manifeftèrent (a). Les Am- 
bafladeurs Polonois en furent la caufe indi- 
rede. Afin de faciliter l’élévation du Duc 
d’Anjou au trône de Pologne , Montluc , 
Evêque de Valence (b), avoit promis au nom 
du Roi de France un défaveu formel de la 
Saint'Barihelemi ,v & une liberté de culte 
indéfinie pour tous les Proteflans François. 
Il s’en falloir bien que les inflrudions de 
Montluc lui pernoifTent de contrader de tels 
engagemens. Les Ambaffadeurs Polonois , en 
venant faluer leur nouveau Souverain , infif- 
tèrent fur l’accomplifTement entier de ces 

( a) De Thou , Liv. LVII. 

(b) Li fez les notes delà p. du tome XXVII 
4« U CoUedion. 
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promeffes. Les Miniftres de Charles IX & 
le Nonce du Pape (a) vinrent à bout de 
gagner les Chefs de l’arnbafTadc Polonoife. 

La foibleflede ceux-ci donna le moyen d’élu- 
der une décifion qui , fi elle répugnoit a 
Charles I X , étoit encore moins dans les 
principes de Catherine de Médicis , & de 
fon fécond fils le Roi de Pologne. Ces dif- 
cufllons, en devenant publiques , avoient ré- 
veillé les Proteftans François. L’efpérance 
d’obtenir plus qu’on ne leur avoit concédé 
les enhardit. Ceux du Languedoc , affemblés 
avec la permiffion du Roi à Montauban , pré- 
tendirent entre autres choft^ (b), que le 
dernier Edit (c) n’aifuroit ni leurs vies , ni 
leurs biens, que rien n’empêchoit les bour- ^ 
reaux de la Saint-Earthelemi de renouveller 
les horreurs de ce maflacre quand il leur plâi- 
roii ; que pour y obvier , il falloir que leurs 
villes de fureté fufient gardées par des troupes 
Proteftantes payées aux dépens du Roi , qu’on 
leur accordât en fus deux villes femblables 

( a) De Thou , Liv. LVII. 

(b) La Popelinierc, Llv. XXXVI , fol. 1 êc 
fuiv. 

( c ) Cette requête des Proteftans du Languedoc eft 
également confignée dans les Mémoires d’eftat fous 
Charles IX , p. $54 & fuiv. tome II. 
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' dans chaque province , que leur R.eligion fut 
adinife par-tout, qu’ori créât pour eux un 
Parlement où leurs eau Tes feroient commi- 
fes , qu’on foldât leurs Miniftres avec le pro- 
duit des dixmes perijues fur les biens des 
Proteflans , qu’on peimît aux Prêtres & aux 
Aloines de fe marier, & qu’on punît les au- 
teurs de la Saint-Barthelemi. Yolet (a) , Phi- 
lippi (b) & Chava gnac , porteurs de ces 
griefs , fe réunirent en route aux Députés du 
Tiers-Etat du Dauphiné & de la Provence , 
qui demandoient à être déchargés des fubfides 
.dont ces provinces étoient grévées. Ces der- 
niers réclamoient des privilèges & des fran- 
chifes que Philippe de Valois & Louis XI 
avoient juré de maintenir. Leur harangue , 
qui nous a été confervée par la Popeli- 
niere (c) , ell remarquable fous deux points 

(a ) Nous préfjmons que Yolet ctoit le frere puîné 
François de Malras, Baron d’Yolet, & Gentil- 
homme ordinaire du Duc d’Alençon. Yolet fût Maî- 
tre d’hôtel ordinaire de Catherine de Navarre fœur de 
Henri IV. ( Voyez le Recueil de M.lc Marquis d’Au- 
bais , tome I , p. ^44. ) 

- (b) Ce Philippi n’eft-il point l’auteur des Mémoi- 
res publiés dans le tome XLVI de la CoUeftion ? , 

(c) Liv. XXXVI, fol. laî & fuiv. tome IV de 
l’édit, in-8*. (Voyez aufll les Mémoires d cftat fo»s 
Charles IX, tome II , p. }6ÿ & fuiv. j 
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de vue. Elle offre un mélange de pufillani- 
miié Si de hardieffe. D’une part elle indique 
l’aviliffemeni dans lequel on s’efforçojt de^ 
tenir le Tiers-Etat. De l’autre elle prouve 
que le peuple » las de gémir fous le faix de 
-l’opprelîion , fecoue à la fin fes chaînes , Sc 
qu’aigri alors par le défefpoir, il menace de les 
•rompre. Les Députés (a) Provençaux 8c Dau- 


(a) Ces Députés (lit-oa dans les Mémoires de l’cftat 
de France fous Charles IX, tome III, fol z8 verfo.) 
O S’acquittant de la charge qu’ils avoient de leur pays , 
■ » remonftrereut au Roi les exaélions , mangeries , 8c 
t> pillcrics que fes fujets fouffroieut depuis douze ans ... 
» combien qu’il fe fuft levé depuis fi* ans , plus de de- 
'. »» niers en une année que l’on avoit pas fait en deux 
^ des précédentes. Chacun eftîmoit qne cela procédoit 
» des dépenfes exccflives , & dons immenfes qui fe 
» fefoient continuellement à l’appétit & lêlon l’affec- 
» tion de la Reync raere,'& de ceux qui manioientlei 
» affaires d’eftat. Pour cette caufe ces députés fup- 
» plioient le Roy qu’en' confidération de la grande 
» foule de fes fujets durant tant d’armées, & qu’elle 
.» ne procédoit que la mauvaife adminiftration de 
..p fês principaux Coufcillers , il luy pluil leur donner 
» quelque relâche pour refpirer, & cependant con- 
» voquer les Etats-généraux de ce Royaume pour poiir- 

. » voir à tous . ces défordres à l’avenir » Si l'on en 

croit le même Ecrivain , « On tafeha d’amolir par pro- 
-, J* melfes & belles paroles ces députés; delà on vint 
P aux menaces , tellement qu’aucuns d’eux fe tiarent 
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phinois , après s’être excufés bien humble- 
ment de ce qu’ils alloient dire , exposèrent le 
tableau de leurs immunités , & les infraâions 
qui y avoient été faites fuccefllvement depuis 
le régne de François I. « Voilà , Sire ( ajou- 
» tèrent-ils enfuite) tm povre peuple defnué 
» de fa graiiTe , de fa chair & de fon fang. 
» Reprefcntez-vous , jSire , une vraie anato- 
» mie du corps humain , auquel ne refte que 
» la peau , & les os encore foulés : car vof- 
» tre peuple luy. reffemble par une grande 
» f)mpathie. Il ne demande qu’à fe refaire: 
» mais il ne peut avancer tant d’emprunts 
» fpécialement avec la guerre. Un vray Roy 
» ell comparé à un bon Pafleur , duquel le 
» propre ejl de tondre , & non pas d' efco^her» 

* Vous ftipplient donc très-humblement les 
» gens du Tiers-Etat de ces provinces defo- 
» lées, qu’il plaifeàVotre Majeflépourvoirà la 
» pacification générale des troubles 3 & ayant 
» efgard aux miferes , povretés , ruines , ca- 
» lamités , défolations , meurtres , adafllnats , 
» faccagemens des villes , concudions , exac- 
» tions , opprefTions , pilleries , rançonne- 

» cachés quelques jours, & finalement s’en retourné» 
» rent fans rien faire, finon qu’on les entretint en 
» ce^te efpcrance que le Roy leur donneroit bientôt 

• contentement. • ‘ 
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» mens , mefchanceiés , violemens de fem- 
» mes , déflorations de vierges , & autres 
» maux qui en font provenus , réduire lef- 
» dites provinces en bonne tranquillité , 

» union & concorde par telles loix que Vof- 
» tre Majeflé trouvera raifonnables j n’eftant 
» plus polUble de vivre en tel défordre que 
» le tral clu icms apporte es <ii:es provinces , 

M lefquelles font tant épuifées de deniers & 

» moyens , qu’à peine les gens du Tiers-Etat 
» pourront avoir la feule commodité de vi- 
» vre y d’autant que les gens de guerre ont 
J» tout pillé & ravagé , n’eflant refté grand 
» beftial , ni argent dont le peuple ait moyen 
9 de s’accommoder. A ces caufes qui portent - 
» néceflité , ils fupplient Votre Majefle , Sire, 

J» de defeharger pour le tems de dix ans le 
9 Tiers • Eftat defdites provinces de toutes 
» tailles , crues , aides , fubfides , & de toutes 
» autres impofitions ordinaires & extraordi- 
» naires ; & le tems efchu , réduire le tout 
» aux termes & eflat qui efloient du tems du 
9 Roy (a) Louis XI, ou au moins fous le 

' ( a ) Si on a rapproché ces doléances de celles des eflats 
de Tours fous Charles VIII , il en réfulte que le peuple 
étoit cruellement oppreffé , puifqu’il délîroit être remis" 
au même état od écoient fes ancêtres du tems de Louis 
XI: H Sire, (difolent les Etats - généraux â Charles, 
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» régné de François ï. Toutesfois en cas de 
» neceflîté , & icelle durant j lefdits gens du 
» Tiers Eflat s’olFrent volontairement à Vol-' 
» tre Majellé fans aucune rellriâion de tou»- 
» leurs biens 5t leurs vies; ce que nous vousc 
» lupplions , Sire, de bien penfer , & ordon-< 
M ner à gens de bien , affedionnez au public < 
» & fideles de s’enquérir à quels ufages jiif-.. 
» ques ici tant de deniers levés fur voflrec 
» povre peuple ont eflé employés ... ». 

Ces repréfentations , fur lefquelles (dit lar. 

VIII.) les cottes de tailles depuis Ckatles VII font crues 
» de cent â millers , & en plulîeurs paroiiïes fur lef- 
» quelles n’eftoient du feu Roy Charles impofds qu’à' 
» quarante ou foixante livres de tailles par an , fe‘ 
» font trouvez l’an du trépas du Roy dernier être ira-.i 
D pofees à mille livres ... à caufe de quoy font en- 
» fuivis plufîeurs piteux fc grands inconvéniens; car, 
P les aucuns s’en font fuis & retirés en Angleterre, 

» Bretagne, & ailleurs, & les autres morts de faim à 
P grand & innumérable nombre , & autres par défef- 
p poir ont tué femmes & enfans . & eülx mefmes voyant 
P qu’ils n’avoient de quoy vivre. Plufîeuts hommes,' 
P femmes & enfans par faulte de belles font contraints 
P à labourer charrue au col , & les autres labourent 
P de nuit pour crainte qu’ils ne fuüent de jour ptins 
p- & appréhendez pour Icfdites tailles »... Ce tableau , 
comme on le voit, ne donne pas une brillante idée' 
de l’adminillration intérieure de Louis XI, & c’eû fur 
de pareils faits qu’il iaut jugeî ce Prince. ■*' 
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Popeliniere ) les Députés du Lapguedoc ren- 
chérirent encore y chciquèrent les Counifans. 
Les recherches feules qu’on propofoit de 
faire par rapport à l’emplji des deniers pu- 
blics , dévoient produire cet effet ; & peut- 
être contribuèrent - elles à l’aigreur avec 
laquelle Catherine de Mcdicis y répondit. 
Charles IX, tout violent qu’il étoit , diffi- 
mula fa colère. Il renvoya les Députés avec 
de belles paroles. Il leur promit que le 
Maréchal de Damville s’occuperoit du re- 
drefTement de leurs griefs. Celui-ci , fe con- 
formant aux ordres fecre^s de la Cour, ne fit 
aucun droit fur les doléances des plaignants. 
Le mécontentement s’accrut : l’efprit de ré- 
volte (a) fermenta fourdement. Il prépara 

(a) Divers écrits, qui circulèrent alors, contri- 
buèrent è alluiTier l’incendie. U y en eût deux furtout 
* dont l’objet lépondoit au but qu’on fe propofoît. Le 
premier, attribué à un prétendu Chevalier Prneet qu’on 
croit avoir été le Bénédiftin Maurice Poncet dont par- 
lent les Mémoires de l’Etoile , avoit pour titre U 
France Turqut, c’ejl-à-dire , cvnjtils & truryens tenus pnr 
les ennemis de la France pour rèduirc-le Royaume en tel é;at 
que la tyrannie Turquefe..,. Cet ouvrage, fait pour 
épouvanter la nobleflc , fut défavoué par fou auteur j 
& on lui répondit par un libelle encore plus fangl.int 
intitulé: les Lunettes de cri(l.tl de roche: on s’eifor^-oit 
d’y démontrer que l’intention de Catherine de Mcdicis 
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ces nouvelles guerres civiles qui troublèrent 
' les derniers moments de Charles IX luttant 
contre la mort , & qui ébranlèrent fur la tête 
de fon fuccefleur la Couronne qu’à la fin 
un Régicide lui arracha. Ce précis » que nous 

& des Italiens qui l’entouroient, dtoit de détruire leS 
fcigneurs & toute la nobleiTe. Ces divers pamphlets fe 
trouvent réunis dans un volume fous le titre 

d’Orléans 1^76. L’autre ouvrage, qui échauffa les têtes 
à cette époque , efl trop connu pour nous y arrêter. 
C’eft le Franco-GalUa de François Hotraan. Ce livre 
bien é/:tit en latin , & dont les éditions ont été fort 
nmltipliées, contient vingt chapitres en le méditant , 
on voit que l’auteur tendoit à faire revivre l’autorité 
& le pouvoir de la Nation, & des Etals-généraux. 
Mais les difculTions, auxquelles il s’efHivré , l’ont en- 
traîné au-delà iu but. On lui a reproché d’avoir tron- 
qué & mutilé des palfages de nos anciens Hifloriens , 
pour démontrer que le Royaume n’étoit point hérédi- 
taire , maiséleêlif, que la loi falique n’étoit point une 
loi conftltutioncllc , & que les femmes ne dévoient 
jamais participer à l’adminiffration. Hotman étoit en 
colère contre la partie , quand il compofa cet ouvrage 
( a dit Bayle dans fon diéUonnaire); & on feroit tenté 
de le croire en le rappellant que par la fuite, pour 
faire fa cour à Henri IV, Hotman dans un autre écrit 
fe déclara pour la fuccellïon linéale du Royaume. Au 
furplus , le Franco Gallia a été traduit en François 
par Si non Goulard. On a ini'éré celte traduélion dans 
Ut Mémoires d’ejlat fous Charles IX , imprimés à Middei- 
hourg, tome II, p. 577 & luiv. 

avoiu 
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avons cru indifpenfable , fervira au Leâeur 
d’introdudion pour Je récit de ces mêmes 
guerres civiles contenu dans les Mémoires 
du Duc de Bouillon. Il concevra avec quelle 
facilité , vû l’état dés chofes , les Grands 
pour leurs intérêts particuliers pouvoient 
faire mouvoir un peuple malheureux , & fa- 
tigué de l’être. t 

- (13) Catherine de Medicis n’envifageoit 
qu’avec douleur le moment où elle fe fépa- 
reroit de fon fécond fils le Roi de Pologne* 
C’étoit fur ce prince que fe reportoient tou- 
tes fes aflTedions. La jaloulîe de Charles IX 
l’avoit déterminée à préparer ce- facrificCf 
mais plus le jour approchoit, plus elle auroit 
voulu l’éloigner. Charles qui ne l’ignoroit 
pas , s’exprima de manière qu’il y auroit eÔ 
du danger à ne point obéir. Le Roi de Po- 
logne, fe difpofant enfin à partir, fortit de 
Paris le 28 feptembre IJ73. Charles & toute 
fa cour dévoient le reconduire jufqu’aiix fron- 
tières , en conféquence il fe rendit à Vitry. 
Tout à coup la fanté du Monarque François 
fe dérangea, il lui furvint une maladie grave, 
\ ce font les expreflions des écrivains (a) du 

I 

( a) Ce n’ell ni la Popciiniercs , ni Davila qu’il faut 
infettoger fut tout ce qui concerne la mala<lie de Cbacr 

Tt>m$ XLFin, . Q * 
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tems ) mais ils ne s’expliquent pas clairement 
fur la nature du mal. Peu de gens ( dit M. de 
Thou (a) ) fe perfuaderent qu'il n'y eut rien 
que de naturel dans cette maladie. On a pré- 
tendu (b) que Charles IX avoit été empoi- 
fonnéy & que ce crime fut l’ouvrage de 
Charles de Gondi feigneur de la Tour y 8c grand 
maître de la garderobe de ce Prince : on 
a attribué la caufe de cet événement à un 
commerce de galanterie que Charles entre- 
tenoit avec l’époufe de Gondi. Le mari (dit- 
on ) les 'furprii à un rendez - vous où il n’é- 
toit pas attendu. Gondi , furieux, ne refpiroit 
que vengeance : il fuivit ( ajoute-t-on) les con- 
feils (c) du duc de Guife , en recourant au poi- 

r « • 

les IX ; le premier ( Liv. XXXVII , f®l. i8^. ) dit 
tomba malade à Vitri d'une fièvre pulmonique , que les 
faignées & les purgations furent inutiles, & que plu- 
fieurs le crurent enforceli. D’ailleurs , il attribue la caufe 
de fou mal aux exercices trop violens ; & c’eft â-peu- 
près là le réfumé du récit de Davila , tome I , Liv. V, 
p. 44 J. Selon les Mémoires de l’Etoile ( tome 
de l’édit, de 1744- ) Charles IX mourut atténué par un 
flux de fang. 

(a) Liv.LVII. 

(b) Voyez les additions à'ia traduélion franfoile de 
l’Hifloire de M. de Thou , édition de 1740 , tome V , 

P. 1 8 . 

( c ) D’après ces mêmes additions à Thlfloire de M. 
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fbn. Nous prévenons le ledeur que ces faits 
ne fpiu rien moins que prouvés, l’aventure 
galante du Roi avec la dame de Gondi pour- 
rolt eftre vraie, fans que le refte eut la 
moindre authenticité. La haine que l’on por-= 
toit à la maifon de Gondi , ne fuififoit-èlle 
pas , pour que l’on brodât fur ce canevas l’hif- 
torique de l’attentat dont on vient de parler ? 
Cette haine ne doit point furprendre’, fi l’on 
réfléchit à l’extraâion étrangère des Gondi, 
à leur dévouement pour Catherine de Medicis, 
aux honneurs & aux richefles que le comte 
de Retz & fes frères avoient eu l’art d’acumu- 
1er fur leurs têtes. D’api ès cet expofé on con- 
çoit aifémentque la calomnie ait éxagéré leurs ’ 
torts , & niême qu’elle leur ait prêté des for- 
faits. En effet ouvre-t-on les écrits des con- 
temporains , qui font mention de l’empoifon- 
nement de Charles IX , les contradidions de 
leurs récits n’offrent que des renfejgnemens 


de Thou , le Duc de Gulfc , ou l’époufc même de 
Charles de Gondi , font accufés de l’avoir fait périr à 
fon tour par le poifon. On verra plus loin que Cathe- 
rine de Médicis a été chargée de ces divers crimes ; » 

tandis que d’autres Ecrivains ont donné i la mort de 
Gondi , qui fuivit de près celle de Charles IX , la plus 
belle des caufes , le regret d’avoir perdu un Roi qu’il 
aimoit. i . .. 

Qa 
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vagues & incertains ; les uns tels que Bran- 
tôme (a) & Jean de Serres (b) ,difenL que le 
poifon fut donné à ce prince , lorfque fon 
frère partit pour la Pologne. Selon Papyre 
MalTon (c) on ouvrit fon corps en prcfence 
des* magiflrats; & on n'y découvrit aucune 
noirceur ou corruption qui put appuyer le mau- 
vais bruit que Von faifoit courir que fon frère^ 
l'avoit empoifonné. Les pamphlets les plus vio- 
lents, qui- parurent à cette époque , ne s’accor- 
dent pas mieux entre eux. Dans la fameufe (d) 
lettre publiée fous le nom du ficur de Grand- 

( a ) Brantôme , à rarticle de Charles IX , dit que 
ce poifon dtoit de la poudre de corne d’un, lièvre marin. 
U ne nomme point les empoifonneurs : ceux qu’on a 
foupqonnés ( remarque-t-il ) nont pas fait meilleure fin. 

( b ) Jean de Serres , en fon Hifloire des ckofes me'- 
.morables (années lyTI- ) laifle entrevoir qu’on impu- 
toit le crime à Catherine de Médicis. 

(c) Vojci fes exprellions... Pofleto die , corpus inj- 
peflum efl , preefente Ma^ijlram urbis ^ llvores intus nulVi 
rtperti , fufptcionem tabifici veneni ademcnint , quoi à 
yratre datum rumor erat... 

(« ) Grand- Rye ( & on le dira ailleurs ) fut Implique 
dans la conlpiraüon de la Mole & de Coconnas. L’Abbé 
JeLaboureiK.cn inférant cette lettre dans le tome II 
de fes additions fur les Mémoires de Caftelnau, p. 41s, 

• obferve que malgré le caraftère violent du pcrfoniiage, 
il doute que cette lettre lui appartienne. Il la regarde 
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Rjre , dit Grand'Champ , fieur de la Montagne^ 
on retrouve l’hiftoire des galanteries de 
Charles IX avec la femme de Charles de 
Gondî ; mais ce n’eft plus le Duc de Guife , 
qui confeille au mari outragé de fe venger 
par le poifon : cet ordre horrible émane delà 
•bouche de Catherine de Medicis; & pour 
que le^cret ne tranfpire pas , Catherine fait 
"empoifonner à fon tour Charles de Gondi. 
D’un autre côté , Brantôme & Papyre Maflbn 
alTurent formellement que Gondy mourut de 
chagrin d’avoir perdu fon fo'uverain j fi ces 
imputations contre la mémoire de Catherine 
de Medicis avoient eu le dégré de probabilité 
que donne raffeniiment général, croira-t-on 
qu’elles euflent été omifes par l’auteur du dif- 
cours merveilleux de fes déponemens & aclions ? 
Voici comment il s’exprime à cet égard.... s 
« Le Roi (dit-il (a)) qui depuis le voyage 
¥ de Vitry , avoit eu affez peu de fanté , 
>» commença à fc troitver plus mal , & à s’at- 
» tenuer Sx. décheoir de j^us en plus. Les 
» Médecins font une mauvaife conclufion de 

comme un de ces libelles que dans ces tems maUieureuz 
enlântoient la haine & l’efprit de parti. 

( a ) Difeours merveilleux des déportemens & avions 
de Catherine de Médicis, page 8i de l’Edition in- lé; 
de itf 4 V. 
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A fa maladie | car foit qu’ils ]ugeafl*ent d’un 
)i> poifon terminé, ou autrement , ( o/t a parlé 
» delafauce d'un brochet ) afleurent la Royne 
)> qu’a peine palTera-t-il le mois d’Avril... ». 
Rapprochc't-on ce témoignage de celui des 
mémoires d’Eftat fous Charles IX ; les incerti- 
tudes redoublent encore. Selon le rédadeur de 
cet ouvrage , Charles conyainçu qu’on l’av/Dit 
•trompé , en le flattant de parvenir au pouvoir 
arbitraire , par le maffacre d’une partie de fes 
• fujeis , le reprocha aigrement à fa mère. Cette 
plainte, (raconte (a) l’écrivain) » fut défi 
*> mauvaife digeftion pour lui, qu’il en cuida 
» mourir à Vitry , où il s’eftoit acheminé 
a devant pour faire fortir fon frère le Roy de 
» Pologne , lequel fe fafehoit merveille, ufe- 
i> ment de déloger de France; & la longueur 
» en laquelle luy & la Royne mere tiroientles 
'* affaires , faifoit penfer à plufieurs qu’ils 
■» fçavoient bien d’où procédoit la maladie 
a du Roy. Or , l’on ne fçait pas certainement 
a fi le Roy e%- entendit particulièrement 
U quelque chofe : tant y a qu’il fift alTez pa- 
i> roitre en avoir fenti le vent , & qu'il craî- 

ii^gnoit quelque bouquet ou faupiquet j car j en 

% 

( a) Mémoires (iè l’Etat de France fous Charles IX , 
îrhprimés fous le titre de Middelbodlg ) tome lll f 
feli 1 3 } vtrl&t , 
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» 'ce tems il défendit que nul n’entraft en fa 
» cuifine , & Ce fer vit de gens non accouAu* 

» més pour Ton boire & manger, jufques à 
» faire changer fa vaiflelle de fervice... ». 

Après ces détails qui ne préfentent rien de 
concluant , le rédaâeur obferve que Charles 
de Gondy , & fes deux frères (a) s’éloignèrent 
momentanément de la cour : mais cela ne dé- 
montre point qu’ils fuAent coupables de l’em- 
poifonnement dont il s’agit, La fuite du récit* 
ne nous éclaire pas davantage. On y voit que 
Catherine & le Roy de Pologne, ne pouvant 
plus reculer, allèrent joindre Charles -IX à 
Vitry , & qu’en y arrivant ils trouvèrent que 

<t fa maladie (b) avoit pris quelque amande- 

• 

( a ) Le voyage du Couue de Retz particulièrement 
avoit un objet connu dans l'hiftoire. C'ètoit de pro- 
curer des troupes allemandes au Comte Louis de 
NafTau. On étoit convenu avec le dernier que le Roi 
de Pologne feroit le Chef de cette confédération. Le 
Comte de Retz, en feignant de fuivre le nouveau Mo- 
narque Polonois , cacha ainfi le fccret de fa miffion. 
L'armement du Comte de Naflau étoit fî bien dirigé 
par Catherine de Médicis, qu’après Ûl défaite les Ef- 
pagnols ne trouvèrent dans fa cailTe militaire que des 
efpèces frappées au coin de la France. > 

• ( b ) Mémoires de l'Etat de France fous Qh*ctés IX ; 
tome III, fol. 1$. • 

9 4 
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» ment (a), & que nature par la force de la 
» jeunefle d’iceluy, avoit repouffé & fait fortir 
» le plus fonde fon mal par la telle, le col, & 

» le vifage principalement. Aucuns s’effor- 
» çoient de couvrir cela du titre de petite 
» vérole; mais au moindre mot, qu’on en 
fonnoit , la plufpart démenoit la telle , pen- 
» fant beaucoup plut que l’on n’ofoit dire. Le 
» Roy , fe fentant fortifié , reprend les erres 
de l’inllance qu’il avoit fait à fon frère d’al- 
» 1er trouver Ibn nouveau royaume, & en 
» vint jufqu’aux menaces , jurant que s’il faî> 

» foit plus le long à fortir de France par amour t 
» il l’en feroit fortir par force. Eux connoif- , 
» fans à qui ils avoient affaire, réfolurent de 
» defloger , conGdérans que , s’ils recuk>ient , 

)) cela pourroit ajjeurer U Rojr du doute qu'il 
i) avoit eu , & pourroit apporter quelque re- 

(a) Villcgomblaia eft le fcul qui iife clans le* 
Mémoires que la maladie de Charles IX ne commença 
que le lendemain de l’artivce de Catherine de Médicis 
& du Roi de Pologne d Vitry. D’ailleurs il traite cette 
maladie d’une fievre ardente. « Elle dura ( dit-il ) trente 
» heures & fe termina en certaines groITes & larges 
m pullules & bubcs , qui luy fortirent par.tout le corps ^ 

• bras & mains, & au vifage, dont on a parlé diver- 
» Cernent de la caufe... ( Mémoires de Villegomblain , 
p. ayo. ) 
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3» müement bien dangereux. Ils fe promet- 
» toient aufTi que le Roy de Pologne ne dc- 
)) meureroit longtems fans retourner a caufe 
» de l’indifpofition du Roy , & du reliquat de 
» fa maladie qui le r’attraperoit en l’cié en- 
» fuivant...». 

(14.) Le caraâcre de prudence & de fageffc , 
que donne ici le Duc de Bouillon au maré- 
chal de Montmorency y fon oncle, a pour ga- 
rant l’opinion des contemporains, & le récit 
de M. deThou. C’étoit (dit-il (a) ) un homme 
d’une probité rare , plein de zèle pour fa 
patrie , ennemi de toute faâioi\ , & qui ai- 
moit fincèrement la paix. Plus d’une fois 
nous avons déjà fait fon éloge ; & les Mé- 
moires de Brantôme le compléteront. Le 
Duc d’Alençon , en confultant le Maréchal 
de Montmorenci, agiffoit à l’infligation de 
Jofeph Boniface de la Mole , fon favori. 
Mais ce confident avoit foin de ne laiflêr 
propofer devant le Maréchal que ce*qui 
étoitbon& honnête^ Certain d’obtenir alors 
le fuffrage de ce Seigneur , il s’en faifoit un 
moyen pour accroître fon afeendant fur l’et 
prit du Prince , & pour le fortifier dans les 
réfolutions qu’il lui fuggeroit. Si le Duc 

(a) Lir. LVU. 
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d’Alençon n’eut fuivi que les avis du Ma- 
réchal , il s’en feroit bien trouvé, puifque 
celui-ci ( félon M. de Thou ) avoit déjà 
difpofé l’efprit de Charles IX, 'de manière 
que le Monarque paroiflbii confentir à re- 
vêtir ce Prince de la Lieutenance générale 
du Royaume. Car c’étoit là l’objet que con- 
voitoit l’ambition du Duc ; & tout ce qui 
l’entouroit l’entretenoit dans ces idées. Par 
rapport aux hautes prétentions qu’il nour- 
riflbit, il eft inutile de répéter ce qu’on en 
a dit dans les Notices des Mémoires de PAi~ 
lippt Si de la Noue. Nous nous contenterons 
de remarquér qu’il ne faut point être furpris 
de ce que des hommes fort graves fe réunif- 
foient avec cette jeunelfe inconfidérée , qui 
formoit le Confeil du Duc d’Alençon. Les 
intérêts les plus oppofés aboutiffbient à un 
centre commun. Depuis la St. Barthelefni 
les Proteftans brùloient du delîir de la ven- 
geance. Les Montmorenci de leur côté fa- 
voient qu’on cherchoit à les abbaifler, & 
que plus d’une fois on avoit médité leur rui- 
ne. Il importoit donc aux uns & aux autres 
de prévenir le coup qui les menaçoit, en 
écrafant leurs ennemis. Poür y parvenir, 
ils crurent ne pouvoir mieux faire que de 
mettre à leur tête le frère du Roi même. 


s U R. L;E s MÂMOIRBS 2JI 
Tel ctoit en particulier le motif des liaifons 
du Maréchal avec les Chefs de cette faâion; 
& ( comme l’a fort bien obfervé le La- 
boureur dans un des ( a ) Chapitres de 
fes Additions aux Mémoires de Caftelnau , 
dont nous n’avions pas pu faire ufage ) 
« Ce fuft dans la néceflité (b) de fe maintenir 
» qu’il fuft contraint de s’appuyer de la pro- 
» teâion de M. le Duc d’Alençon , depuis 
» Duc d’Anjou , frere du Roy. Tout ejloit 
» péril pour luy hors de ce danger ^ car c’eft 
» ainfi qu’on doit appeller la première créan- 
» cç auprès d’un Prince de cette qualité dans 
» un tems de faâions , & fous un Roy défiant 
» & redoutable dans fa colere , comme Char- 
» les IX , gouverné par une mere qui vou- 
)» loit regner feule fous Ton nom , qui fe fer- 
» voit de la maifon de Lorraine , & qui avoit 
» Ligue offcnfive & défenfive avec elle con- 
» tre le Duc fon propre fils. Ce Duc eftoit 
» de fon chef autant ambitieux qu’il eftoit 
■» retenu de court par fa mere , qui fe fervoit 

( a ) Additions aux Mémoires de Caftelnau , tome II, 
Liv. VI , p. J 5 1. 

, (b) L’Obfervation n®. 17, contient plufieuts fait* 
qui prouve que le Maréchal de Montmorenci , malgré 
Ta fagefte, n’étoit point étranger aux projets d’évafion 
dont le Duc d’Alençon s’occupoit. 
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» de la recherche qu’il faifoit de la Reintf 
» d’Angleterre , quoique de fon confente- 
» ment , & fous les ordres du Roy , pour 
» l’accufer de vouloir regner ; fi bien que 
» ne fe croyant pas en liberté , il réfolut de 
» s’y mettre , & de fe fervir pour cela du 
» parti des Huguenots & de celuy des malcon-- 
» tens. Le Marefchal Duc de Montmorency 
)» ne trouvant point de feureté ailleurs qu’en 
» courant fa fortune , pour ne point demeu- 
» rer expofé à la mercy du Cardinal de Lor- 
» raine fon ennemi capital , s’engagea à le 
• » fuivre (a) avec le Marefchal de ColT4 fon 

\ 

(a) Ce fait, comme on le voit, cft diamétralement 
contraire au récit du Duc de Bouillon j & quoiquen 
dife le Laboureur , nous devons prévenir le Leâeur 
que M. de Thou ( Liv. LVII ) attribue au Maréchal 
de Montmorenci des confeils pleins de fageffe & de 
modération. L’Auteur des Mémoires de l’Etat de France 
fous Charles IX , s’exprime de la même manière. Bran- 
tôme déclare exprelTement qu’on voulut Jairt accroirt d 
ce Seigneur qu’il était un des principaux Auteurs d’avoir 
fait prendre les armes pour le mardi gras, Brantôme juf- 
tifie également le Maréchal de ColTé. 11 nous femble 
que ce$ autorités réunies doivent l’emporter fur celle da 
DavHa qui ne trouvoit que des brouillons & des cou- 
pables dans tous ceux qui ne s’afficheieat pas les par- 
tifans de Catherine de Médicis , ou de la Maifon de 
Lorraine. 


r 
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» counn J* & la partie efloit fi forte qii’afleu- 
» rement la Reine auroit eflé forcée de 
» donner fatisfaflion à ce Prince , fi trop de 
» jeunes gens n’euflent eu part au fccret , 
» qui aidèrent à le découvrir par leur in- 
» difcrétion (a) & leur niauvaife conduite. 
>• Or comme en ce tems*Ià le Roy fe mou- 
» roit , & que la Reine craignoit que M. le 
» Duc d’Alençon ne fuft confeillé de pré- 
» tendre à l’autorité & mefmc à la Couronne 
» au préjudice du Roy de Pologne fon frere, 
» qui efloit redoutable aux ennemis de la 
» maifon de Guife, parce qu’il la favoriferoit, 
)) & qui de plus efloit hay pour le malTacre 
» de la Saiiu-Barthelemy dont il avoit eflé 
» le principal auteur , elle fe fervit de ce 
» qu’elle avoit appris des méconientemens 
» du Duc fon fils , & des diverfes propofir 
» lions qui luy avoienieflé faites, pour ourdir 
» (b) fur cela Je defTein formé d’une conjura-- 
» lion qui luy donnafl lieu de s’afTurer de fa 
’» perfonne & de celle du Roy de Navarre. 
'» Elle les retinft fous bonne garde au Bois 

(a) Ce fut la Mole lui même qui, pour faire fa 
cour à Catherine de Médicis, lui découvrit le projet 
conçu par le Duc d’Alençon & le Roi de Navarre de 
quitter la Cour. 

(b) Voilà le vrai mot de rénigroe; 
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» de Vincenn.es jufques à la mort du Roy , 
» fans pourtant les déclarer prifonniers : ce- 
» pendant elle répandit par-tout le bruit de 
» cette confpiraiion , pour laquelle elle fift 
» arreller les Marefchaux de Montmorency 
» & de ColTé ; & pour lever tout fujet d’en 
» douter , elle immola à cet intéreft d’Edat 
» deux favoris (a) du Duc ( la Molle & Co- 
» connus ) dont le dernier ayant efté praii- 
» qné dans fa prifon fuft amené devant le 
n Roy , qu’il croyoit fléchir en fa faveur 
>> comme on luy avoit fait croire ; mais ce 
» n’eftoit que pour perfuadcr ce Prince , 6c 
» pour l’animer davantage ; & ce qu’il dit 
» dans l’efpérance d’obtenir fa grâce , fervit 
» à fa condamnation. M. le Duc d’Alençon 
» luy-mefme trahit fa caufe & fes •Domeftir 
» ques dans l’apprehenfion qu’il euft (b) ; & 
» celuy qui fift mieux le perfonnage d’un 
» Roy opprinié , mais incapable de démen- 
» tir fon caradère , fut Henri IV , lors Roy 
» de Navarre. Ce n’est pas qu’il- ne cruft qu’il 
» eftoit perdu ; & ce fut dans cette penfée, 
J) félon que j’ay appris de quelques Mé- 

(a) Lifez rObfervation qui va fuivre, n° i8. 

( b ) Ces détails Ca retrouvent dans la même obl'er- 
vation qu’on vient d’indiquer , n® i8. 
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» moires (a), d’avoir confeillé à Monjieur 
» de faire le malade , pour obliger la Reine 
» à .le venir voir , & fous preiexie de luy 
» vouloir dire, tous' deux quelque chofe en 
» -particulier , faire retirer ceux de fa fiiiie 
» & l’eftrangler. Sa raifon efloit celle de leur 
» faim , l’occafion de la mort du Roy prell 
» à expirer , le crédit que le tems donneroii à 
» leurs amis , & que la mefme politique par 
» laquelle elle renonçoit aux loix de la na- 
» ture & fang , pour faire périr fon gropre 
». fils , Si fon gendre , les dil'penfoit , par une 

( a ) iNbus foinraes fort éloigné? de garantir l'auten- 
ticîté d’une annecdote auflî étrange'. Aucun écrit du 
tems ne la confirme ; & quelqne foit notre refpeét 
pour le Laboureur, il nous femble qu’il auroit bien 
dd articuler le titre des Mémoires dans lefquels il avoU 
puifé. Nous n’imiterons pas la dureté de l’Hiftoricn 
Daniel qui ( tome X de fon Hiftoire de France , édition 
du père Griffet , p. '^44) en faifant mention de cette 
particularité traite ( ou peu s’en faut )/c L hotu-eur de 
menteur. On Lit que Daniel avoit fes raifi)ns pour ne 
pas aimer cet écrivain Quant à nous, qui cherclioiit 
la vérité, nous nous bornerons d dire que le Liboureur ' 
n’étoit pas homme i recueillir des faits de cette efpcce, 

& à les, claflcr dans fes recherches , ^’il n’eut pas cru 
s’appuyer fur 1rs monuments qui les lui fournilToient. 

II fâudroit être de luauvalfe foi , pour refufec à le La- 
boureur , en raatièrç d’hiftoire du difcemenient , une 
critique Bc laine, & beaucoup d’infttufUoa. * , 



aj5 Observa 'T lo n,s 
» plus forte cor.fidération que n’efloit celle 
» de regner , d'avoir horreur' d’une adion 
» qui'fauvcit à l’Eftat deux Princes qui luy 
» eiloient nécelTaires par la mort de celle 
» qui en troubloit le repos', & qui en cau- 
» foit la ruine. Il n’en eut pas le courage , 

» non plus que la diferétion de le taire 
» quelque tems apres ; & c’eft la caufe de 
» cette haine mortelle & implacable de Ca- 
»■ therine de Medicis contre le Roy de 
» Navarre , pour laquelle elle ne feignit 
» pas d’cllre de la confpiration contre fon 
» propre fils Henri III , & de brouiller 
9 l’Eftat , quand elle le vit fans enfants , 

» pour empefeher que Henri IV ne luy fuc- 
» cedall, & pour mettre en fa place Henry 
» Duc de Lorraine fon petit - lils, à caufe 
» de fa lille. 

\ 

(ly) D’après le récit du Duc de Bouillon 
il eil alTez difficile d’affeoir un jugement 
certain fur tout ce qui a rapport à l’aventure 
de Veniabren (a). On voit clairement qu’une ' 

• (a) C’eft aiofique l'appellent les tradufteurs de M, 
de Thou Lîv. LVII. Si c’eft la fon véritable npm, on 
a droit de préfuiner qu’il écoit de la même lamille que 
ce Gaucher de Ventabren, Seigneur de Mejanes, qui , 
d l’attaque de Boulene alla écrite fur le rempart |le 
nom de fa maîtiefle. Le- rédaéieur des Mémoires fur 

' . intrigue 
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intrigue galante , dont Ventabren fut le ‘ 

Héros , excita la jaloufie du Duc de Guife ; 

& l’emportement du Prince Lorrain , ne 
peut fe<juflifier que par les accès de fureur v 

auxquelles porte cette cruelle paflioH. Mais 
pourquoi le Duc de Guife inculpa-t-il fon 
époufe , & le Maréchal de Montmorenci ^ 
en leur imputant d’avoir apofté Vmtabrtn 
pour l’affadiner ? M. de Thou & le Rédaâeur 
des Mémoires de l’état de France fous 
Charles IX , ne racontent point ainC cet 
événement. Selon le premier (a) , Scevolt 
de V tntabren avoit pâlie de la maifon de 
Montmorenci dîins celle du Duc de Guife; 
il s'étoh ( dit-il ) injtnué dans cette derniert 
par des moyens qui lui faifoient peu £ honneur, 

De-là provint la haine que le Duc de Guife 
lui voua : fans le Sieur de Thoré ( ajoute-t-il ) 
Ventabren auroit été percé de coups d’épée 
par le Prince Lorrain , qui l’accufoit de 
vouloir l’aUalîiner. Cet afte de violence 
exercé dans le Palais, irrita Charles IX ^ 
contre le Duc de Guife. Catherine de 
Médicis ( continue notre Hillorien ) engagea 

l’Etat de France fous Charles IX ( tome III, fol. 141 ) 
ortographie fon nom comme le Duc de Bouillon , c’cll- 
à-dire qu’il l’écrit l^entabran, • 

(a) Liv. LVII. 

Tome JariIL R 
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le Roi à faire arrêter Ventabren, parce qu’il 
avoit avoué ( difoit-elle ) & révoqué enfuite 
le projet rie l’aflaflinat prétendu. Le Maréchal 
de Montmorenci infijloit fortement, pour que 
Ton éclaicit le fait. Le Duc de Giiife , inté- 
reffé à l’envelopper des ombres du myftè- 
re , obtint deux jours après l’élargilTement 
du prifonnier. Le Rédadeur des Mémoires 
de l’état de s’accorde à peu de chofe 

près avec M. de Thou. Chacun ( remarque- 
t-il (a) ) expüquoit cela à fafantaifu. « Les 
» uns difoient que la noife venoit à caufe 
» d’une Dame à qui Ventabren faifoit la 
» cour , & efloit trop favorifé d’elle au 
» gré du Duc de Guife ; les autres que c’eftoit 
» un homme apofié de la part du Duc 
» d’Alençon pour tuçr ledit fieur de Guife, 
» & les autres que c’étoit un artifice drefle 
» par la Royne mère , penfant par ce moyen 
» engendrer quelque grand confiid- entre 
„ ceux de Guife & de Montmorenci .. I ». 

Quelqu’ait été la caufe de cet incident,. il 
'paroît clair que Catherine de Mcdicis en 
tira parti pour fes intérêts. M, de Thou (b) 
nous apprend qu’elle perfifta à foutenir que 

« 

(a) Tome III , fol. 141. 

(b) Liv. LVII. 
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« 

le cîéflein- de Ventabren (a)-étoit d’attenter 
aux jours du Duc de Guife. Elle eut foin 
de repréfenter à Charles IX que l’aJafliR 
avoit l’aveu du Duc d’Alençon, ,& du Maré- 
chal de Montmorenci.' Par ces manœuvres, 
Catherine jettoit dans l’anie du Monarque 
la crainte' & les foupçon§ ÿ elle rindirpofoic 
contre fon frère. Il en réfultoit nécelTaireraçnt 
que le Duc d’Alençon n’arriveroit point à 
fa Lieutenance générale du Royaume qu’il 
convoiioit fi ardemment , & que Moninio- 
renci indigné d’être ainfi compromis, alloit 
fe retirer. La retraite du Maréchal ôtoit au 
Duc fon principal point d’appui, Catherine 
préfumoit avec raifon que le Duc d’AIenço'n 
& fes confeillers n’écoutant que leur reflen- 
liment , comnrettroient des imprudences ; 
c’étoit-là où elle les attendoit. Prévoyant la 
mort de Charles IX , elle ne défiroit qu’un 
prétexte pour s’affurer du Duc & des autres 
Prince? , afin de conlerver la Couronne au 

( a ) Cette aceufation calomnieufe , que Catherine 
eut foin de ne pas laifler tomber , établit des rapports 
clTentiels entre l'aventure de Ventabren Sc les grands 
événemens qui fuivirent. Si les modernes y qui ont 
écrit .fur l’iüiloitc de ces te ns-là i enflent vu la choie 
de cette manière , ils u’auroient pas gardé à ce fujet 
un lîlence vraiment étoonant. 

. • R 2 



Roi de ‘Pologne. Les événemens ( on' Và 
le voir ) fervirent Catherine à fouhait. 
Peut-être l’explofion fe fît-elle avec plus 
de rapiditê'qti’elle ne l’avoit prévu; au (a) 
moins la terreur , qu’elle témoigna , porte- 
ïoit-elle à le préfumer , fi pourtant la pré- 
cipitation avec laquelle elle emmena Charles 
IX mourant à- Paris, ne fut point une parade 
concertée par (b)- fa politique. Au furplus 
îe fucccs couronna les mefures qu’elle avoit 
prifes. 

(i6) Cette réfolution de la Noue a d’autant 
plus befoin d’être développée que les écrits 
du_ temps s’expriment (c) à ce fujet d’une 
manière trop laconique ; ceux qui ont lu 
la Notice des Mémoires de la Noue , fe 
rappelleront que les relations de cet homme 

(a) Voyez le tableau de la fuite de Chailcs IX 8 c 
<lc Catherine de Médicis , dans les Obfcrvations fur les 
Mémoires de Montluc, tome XXVI de laCoUeéUoo, 
p. 146 & fuiv. 

(b ) En lifant avec attention le procès de la Mole 
0c de Coconnas, contenu dans rObfervatlon qui fuit 
n°. iS , on appréciera la valeur de ces conjeéfures*^ 

,(c) Voyez parmi les Mémoires ceux de la Reine 
Marguerite & de Villegomblaln. Quant. aux biûotiens, 
en peut confultci de Thon « Davila Mathieu, & la 
Popelinicr». 
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célèbre avec le Duc d’Alençon , 6c fes par- 
tifans avoient commencé au fiége de la 
Rochelle. A partir de cette époque leurs 
liaifons continuèrent ; 6c le Duc de Bouillon 
l’attefte lui-même. Tandis que d’un côté les 
Princes s’occupoient des moyens de s’évader 
de la Cdur de Charles IX , 6c d’allumer 
dans l’intérieur du Royaume, une guerre 
civile fous le prétexte ufé du bien public , 
& de la réforme des abus , la Noue travail- 
loit à armer les Proteflans en leur faveur, 

t 

Il ne s’agiffbit plus d’une guerre de religion, 
le nom de politiques 6c de mécontens alloic 
être la devife des divers partis qu’on s’effbr- 
çoit de réunir. La Noue , en fondant les 
Chefs du Proteflamifme , rencontra des 
oppofitions. Dupleflis-Mornay , malgré fa 
JeunelTe , ofa contredire un projet par lequel 
à des intérêts purement temporels , on 
facrifîoit ceux de fa religion. Il céda néanmoins 
aux motifs allégués par la Noue. Mais po^ir 
que l’infurreélion des ProteQans fut complète , 
il falloit que la Rochelle fe déclarât. Depuis- 
que la Noue avoit quitté cette ville , fon 
crédit y étoit bien déchu. D’aiMeivrs les 
Rochellois , épuifës par le long (iégç qu’ils 
avoient foutenu , foupiroient après un repos 
néceiïaire. La Nou« fe flatta de les faiict 

R J 
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changer d’opinion. Le 3 Janvier 1574,1! fe 
rendit à la Rochelle. En préfence de tous 
les citoyens, récapitulant la conduite qu’il 
avoit tenue , il effaça les préventions que 
beaucoup de perfonnes liourriiroiem contre 
lui. Après ce premier pas, il en reftoit un 
. fécond à faire , c’étoit de déterminer à des 
aéles d’hoftilité , des hommes qui fentoient 
le befoin de la paix. Le Miuiflre Protcflant , 
qui a écrit la vie de la Noue, nous a 
' tranfmis en entier le difeours qu’il prononça 
dans cette ciiconftance. « Vous (a) allégués 
» ( difoit la Noue ) que vous avés engagé 
» au Roy de Pologne & voftre promefle , 
» & voftre foy d’entretenir la paix qu’il a 
)» traitée avec nous : c’eft un grand lien de 
» la confcience & de l’honneur que la reli- 
» gion du ferment. Mais je croy que vous 
» m’advouerez qu’il y a bien de la différence 
» entre celuy que l’on fait purement & fim- 
p plement , < 3 c celuy à l’obfervation duquel on 
» ne s’aftreint que fous des conventions ré-? 
» ciproques. Si ceux avec qui vous avez trai- 
p té , exécutoient leurs promeffes de bonne 
P foy, la voftre vous tiendroit iuvjolable- 
p ment obligez : en des accord? où 'on ne 

• (a) Vie de François , Seigneur de là Noue, pat 
jyiojfc Aipyraut, p, loj. . ' ' t 
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B promet que fous de mutuelles conditions, 
B ccluy qui faujje fa foy le premier , libère 
)) Vautre de la fienne,,. ». En lifant la fuite 
de ce difeours, on yoit que la Noue con- 
noiflbit les' hommes à qui il parloit. Les 
rapprochements de plufieurs paffages de 
l’Ecriture Sainte, qu’on y trouve, étoient 
conformes à l’efptit du temps. La Noue , 
afin d’amener les Rbchellois au but où il 
tendoit , ihfifla fpccialement fur les tentatives 
récentes que l’on venoit de hazarder pour 
furprendre la Rochelle. Il obferva que le 
defaveu du Roi & de (a) fes Miniftres , loin 
de ralfurer , devoit redoubler les craintes ». 
» S’ils peuvent ( ajouta-t-il (b) ) fe rendre 
» maiftres de voftre ville par intelligence', 
» ou par furprife , ils ne s’y épargneront 
» pas : alors vous verrez ce que deviendront 
» leurs promeffes : elles aboutiront à en 
» faire une belle & grande efplanade ; & 
» ils ont desjà défigné le lieu où ils doivent 
» bâtir une citadelle , qu’ils nomment ua 
» Châtie- Vilain {c) .y pour être un inftrument 

(a) Lifez la Notice qui précède les Mémoires de 
la Noue, tome XLVII de la Colleftion p. 38. 

(b) Vie de la Noue par Amyraut p. 107. 

( c ) Ces expredîons dans la bouebe de la Noue fon^ 
remarquables. La dénomiuatioa feule d'une pareille 

R 4 
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H de leur domination fur vous, &à vous un 
» reproche éternel de voftre imprudence; 

» Vous fçavez bien que , fi leur deflein 
» reufiit, le Roy les advouera & les auto- 
» rifera tousjours. C’eft pourquoi vous ne 
» devez pas douter que jour & nuit ils ne 
» pratiquent entre vous le plus de perfonnes 
» qu’ils pourront, Sc que fans cefle il n’y 
» ourdiflent des menées...... L’éloquence 

de la Noue triompha de l’irréfolution des 
Rochellois. La Noblefle de la province lui 
déféra le commandement , fous l'autorité 
(lit-on (a) dans fa vie) d^un plus grande dont il 
s'avoüoit y & qidil ne nommoit point encore: 
il le dèfignoit pourtant affet^ en difant qu'il 
efloit de telle qualité y que chacun s'ejlimeroit 
heureux de luy obéir y parce qu'il efloit du 
rang (b) de ceux qui avaient puijfance de 
commander aux quatre Maréchaux de France, 
Vainement Saint-Sulpice y envoyé au nom du 
Roi par Catherine de Médicis , vint-il réité- 
rer le défaveu des tentatives dans lefquelles 
du 'Lude avoir échoué. On le paya de • 

citadelle indique le mdpiis infolent avec lequel on 
aSe^toit de traiter le peuple. 

(a) Vie de la Noue , p. 108. 

(b) On ne pouvoir pat Indiquer plus clairement 
le Duc d’AlcDjoB. 
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protedations équivalentes aux Hennes. On fe 
prépart à une infurreâion , qui devoit éclater 
le Mardi gfas , 10 Mars , tandis qu’au même 
inftant le Duc d’Alençon & les autres Princes 
quitteroient la Cour & prendroient les 
armes, 

(17) C’eft aux Proteflans en général que 
‘Davila (a) & de Thou (b) attribuent la pré- 
cipitation avec laquelle Guitry fe conduifit. 

Ils vouloient ( obfervent ces deux hiflo- 
riens ) forcer les Princes à fe déclarer. Les 
modernes , au lieu de fe borner à les co- 
pier , auroient dû rapprocher des Mémoires 
du Duc de Bouillon , le témoignage d’un 
contemporain qui eut part à l’événement. Il 
fournit fur ce fujet des renfeignements qu’on 
ne trouve point ailleurs ; & nous ignorons • 
pourquoi perfonne ne l’a cité. Voici fon ré- 
cit (c) « Conviennent donc les aiïbcics de 
» prendre les armes le 10 Mars ij'74 ; & . 

* de fait en ce tems plufieurs places furent 

(a) Davila hiftoire des guerres civiles, tome I, 

Liv. V, p. 446. 

(b) DeTbou (Liv. LVIL ) 

(c) Vie de Du Pletlis-Mornay , rédigée par de Li- 
ques fur les Mémoires de Charlotte Arbalefte , époufe 
de du Plcflls-Mornay , Liv. I, p. »J & fuiv. 
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» furprinfes , tant par ceux de la Religion que 
» par les panifans du Duc..M. du Pldffis ef- 
» toit à S. Germain-en-liaye , poftr exhorter - 
» MM. dêThoré & de Turenne qu’il ne falloit 
)» plus larder , mais exécuter promptement les 
» intelligences qu’ils avoieni ; M. de Thoré 
» fur - tout de tenter Rouen , dans laquelle 
» il avoit affez d’accès à l’aide de ceux de la 
» Religion , par le vieil Palais duquel il ef- 
» toit Gouverneur. Cependant qu’ils en déli- 
» berent , & donnent jour à M. du Pleflis , 

» voici arriver à M. d’Alençon v. de la part 
» de N. Chaumont Seigneur de Guitry , un 
» Capitaine nommé Call'urope avec une let- 
» tre de créance qui portoit , que cette mefme 
» nuit , qui efîoit le ZQ Février (a) , il avoit 
» donne rendes^-vous à trois cens Gentilskom- 
• » mes & quelque infanterie en la plaine d^Ef- ■ 

» pemouy parce qu il avoit reçu avis de M. de 
» la Noue que les nojlres efloient en armes en 
» Poitou y qu'il fifl de mefme s'il vouloit con- 

( a ) Cette <late contrciUt le récit de l’Auteur de 
l’cfprit de la Ligue, tome II, p. 86. Sur l’autorité 
de Brantôme, qui en fait de clironologie , n’eft pas un 
excellent guide , U place l’appaiition de Guitry au 
'mardi gras , tandis qu’elle précéda cette époque de 
dix-huit jours au moins. Amyraut , dans fa vie de la 
Noue ( p. iix ) fait paroîtrc également Guitry le lo 
Février, 
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» ferver fa réputation ; partant que M, d'A~ 
» lençon rega^dafl ce qu'il avait à faire ; que 
» s'il ne prenait promptement les armes , it 
» ferait eflonné qu'on le mettrait en prifcuy 
» parce que (es dejjeins ( a ) efloient dejcoom 
» verts ... La caufe de cette précipitation 
» de M. de Guitry eftoit particulière. Il avoit 
» entendu qu’un Prévôt avoit charge de le 
» prendre , dont impatient d’attendre il ayoit 
» donné le lignai de prendre les armes à M. 
» de la Noue , au lieu qu’d le devoit attendre 
» de plus haut ; & ainfi fe précipitent les 
» .meilleurs confeils. En cette perplexité on 
» réfout que le lendemain de grand matin * 
X) M. d’Alençon , le Roi de Navarre , le 
» Prince de Condc, avçc MM. deThoré, 
» de Turenne , & autres qui elloient de leur 
» confeil, fous ombre d’aller à la chalTe, le 
» cor au col y monüeroient fur leurs meil- 
» leurs chevaux , de fortans de Saint-Germain 
» iroient droit à Mantes j que là ils lèroicnt 

(a) L’Autear de rHiftoirc du Maréchal de Mati- 
gnon ( Liv. I , p. 1 1 8 ) prétend que cette découverte 
étoit l’ouvrage de ce Seigneur. Mais comme il n’ar- 
ticule aucun fait quble prouve, il eft permis de com- 
parer çet écrivain au lédafteur des Mémoires de Vieille- 
ville f cjui veut faire croire (jue fon héros a togt faij. 
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» reçus parM. de Buhiiz), frere de M. du 
X» Pleflls qui y eftoil en garnifon avec la com- 
» pagnie de M. le Marefchal de Montmorency 
» duquel il portoit la cornette. Là fe dévoient 
» rendre tous ceux qui fuivoieiu le parti de 
» ceux de la Religion , ou de M. d’Alençon. 

» L’affaire délibérée , on commande à M. du 
» PlefHs d’eftre prefl pour les y conduire. Mais 
» il fut incontinent averty par MM. de Thoré 
» & de Turenne que cet avis eftoit changé, 
» qu’on avoit dit à M. d’Alençon que jamais 
» homnae fage ne donneroit un fi téméraire 
» coiifeil , que M. de Guitry luy donnoit le 
» mot qui devoit le recevoir de luy , & au- 
» très telles confidérations qui arrefierent M. 
» d’Alençon ; qu’il valoit mieux que MM. de 
» Buhi Sc du Pleÿls fe faififfcnt de Mantes» 
J» que M. de Guitry y entrafl avec fes forces 
» pour les affilier ; cela fait , que M. d’A- 
» lençon y accourroit auffi-tôt avec les fiens, 
» Ce confeil vint de M. de la Mole , qui pou- 
» voit lors beaucoup auprès de mondit Sei- 

, (a) Pierre, Seigneur de Buhy , de Saint- Clcr, d» 
la Chapelle &c., devint Chevalier des deux Ordres, 
Gouverneur de l’Ifle de France, & Maréchal de camp 
des armées de Henri IV. Plufieurs moderne», & par- 
ticulièrement l’Auteur de i’efpric de la Ligue (tome II , 
p. 87 ) fe font trompés en i’appellant Bujfy. 
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h gneur , de tant plus au gouft 'de' M. dé 
» Thoré qu’i/ cherchoic tems de retirer dix 
» mille efcus qu'il avait che^ luy ; commé' 
» les' petites chofts nuifent aux grandes. Mî* 
» du Pleffis , entendant cette réfolution , re- 
» monftre que ce 'commandement de M‘.‘ 
» d’Alençon ruineroit fon frerq la prife dé 
» Manies , ville fort peuplée & du tout en-' 
w'nemie, par ce moyen feroit incertaine & 
» dangereufe , au lieu que la préfence du 
» Duc la rendroit très-aifee : au reflé, qu’aü' 
» premier jour M'. d’Alençon & eux tous fe-' 
i) roient mis en la Bafinie.- Comme il vit 
» qu’il rie gagnoit rien, il monte à cheval, 
3» & en trois. heures arrive à Buhi , leur mai- 
u fon paternelle, à dix lieues de S. Germain. 
» Là. il déclare à fon frere ce deflein'; & bien 
» qu’il euft tous les fujeis du monde de ire- 
» fufer cette commiflion , néanmdins il ' 1^ 
» perfuade d’aller au même inflont' à Marnés,' 
» & d’occuper avec fes' amis::la porte" dé 
» Beaufjé, que luy avec- quelques' autres à 
» la mefme heure fe rendroitntâiftredé célié’ 
» du Pont, Mais M. de -Qtritry , q\ii devOit? 
» arriver à la pointe du jour ^ ne .vint qu’à 
» huit heures, & fans infanterie, parce qu’il 
» avoit plft toute la nuit. Il trouva toùtesfois 
» la porte & le pont fâlis , comme on avoit 
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» convenu ; mais n’ayant que 45" chevaux , il 
» fe retira, & vit, bien qu’il n’y pouvoit fublif- 
» fier. La Caille pour laquelle li .peu de gens 
le fui virent, fut quand cette Noblelîc futar* 
7> rivée au rendez- vous adignc, voyans'quéM. 
»./d'A!cnçon ne venoit point, Ja plufpart ne 
». voulai ent palfer plus avant. En fait parut 
>2.. l’iiabileté de. M. de Bu/iiy qui joua fi bien Ton 
» rôle, qu’il reçut lettres de gratification du 
» Ko) &. de la Roine pour avoir par une ft 
» g.ande relpluiion conlervé la .ville. Car 
» - voyant que l’affaire n’alloit pas bicnjil ppur- 
» fui\ it M. de Guitry comme pour le choquer. 
» Cependant cannoi [Tant , que la chofe le fçau- 
» , roii incoRunent , il àffcinbla la.Maifon-de- 
». Ville , fous ombre d’avifçr èirendrcLÇQmpte 
» au Roy, de ce fait , & comme allant trouver 
»..Sa MajeIlé* (ortdelB ville.M.du Pleffls, ayant 
*» ; auffi-ietiré les fieji$;de la tour.du Pont, vint à 
>>.,;Ç 4 idnii)ly,ioù trouvant fou frere, il fut d’avis 
»;>qu’ils fe rqTuaffcnLenfembleà Sedan...». 

I^ils iv’ajquterprB:. qu’uni mot à ce récit, 
c’eft_'>que les; deux, frères agirent fortprudem- 
Boent eu fe retiranc,‘>;* '' 

Dans les volumes ( a ) de la Col- 
leâion, qui 'oiû été publics , on avoit an- 

/ . i. . * . - * 1 C • 1 t » • 

(a) Voyç* eonc nmiu le tomc.XLV, p. 357. 
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noncé , que les éclairciflemens relatifs à la 
confpiration de la Mole , & de Coconnas 
feroient placés à la fuite des Mémoires de 
la Reine Marguerite. Mais eu comparant 
attentivement les Mémoires de cette Prin- 
.cefle avec ceux du Duc *de Bouillon , de 
Brantôme & de l’Etoile , oit fe trouvent 
le plus de détails» relatifs à cet événement, 
une difcuflion femblable nous a paru appar>* 
tenir de droit à l’ouvrage du Duc de Bouil- 
lon. En effet ce. Seigneur fut un des prin- 
cipaux adeurs qui parurent fur la fcène. 
Son récit fe prolonge jufqu’à l’inflant du dé- 
• nouement. Confidère-t-on au contraire le 
perfonnage qu’y fit la Reine Marguerite. 
On voit qu’il n’a été qu’accelToire , ôc que 
par rapport à plufieurs faits, qui lui font 
perfonnels , elle ne s’accorde pas avec les 
autres écrits du tems. Quant à Brantôme & 
à l’Etoile , ils en parlent fimplement comme 
contemporains. En appliquant donc à cette 
partie des Mémoires de Bouillon les déve- 
loppemens néceffaires pour en faciliter l’in- 
telligence, nous avons cru ne-pouvoir mieux 
faire que d’emprunter de le Laboureur (a) 

( a ) C’eft ainfi que nous profitons du travail de le 
Laboureur fur les Mémoires de Caftelnau dont on ne 
s’eft pas fervi , parce qu’il étojt réellement étranger 
.à ces Mémoires. ' 
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la relation de cet événement avec les pièces 
juftificatives qui l’accompagnent. Ces pièces 
font autant de Monuments propres à éclaircir 
la marche artificieufe de Catherine de Mé- 
^icis qui, pour Tes intérêts §c ceux de fon 
fils (le Roi de Pologne) donna le plus d’é- 
clat pofllble à la prétendue confpiration des 
jours gras. Deux motifs nous ont déterminés 
à inférer ici ( malgré fa longueur ) l’extrait (a) 
de cette procédure drefle par le Laboureur 
fur le vû des pièces mêmes. i“. Les Editeurs 
•des Mémoires de la Reine Marguerite, de 
Brantôme, de l’Etoile, &c. &c., y ren- 
'voyent unanimement. Il falloit donc le mettre 
fous les yeux du Leâeur. 2”. Les Hifloriens 
diffénreciant ( b ) entre eux fur plufieurs 

( a ) Le Laboureur n’a fait que l’extrait de ce Fameux 
procès. La totalité des pièces a été recueillie par le 
rédacteur des rdémoires de l’Etat de France fous Char- 
les IX. Elle occupe cent pages du tome III. Voyez 
depuis le folio i^i jufqu’à 104. On a eu l’aitention 
de le confronter avec l’extrait de le Laboureur; & on 
S’eft convaincu que celui-ci n’a omis rien d’elTenticl. 

(b) On en aura la preuve, lî on veut feulemcut 
rapprocher à cet égard le récit de M. de Thou ( Liv. 
LVII ) de celui de Davila ( tome I , Liv. V , p. 44^ 
& fuiv. ) le prem'er eft prefque toujours d’accord avec 
les monumens rapportés par le Laboureur. Le fécond 
çonfoiul les &its , & prête au Roi de Navarre un 

points 
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J)oints effentiels ^ il nous a feniblé qu’ait 
lieu dé relever féparémeiit* leurs contradi'c-i 
lions & leurs erreurs > il val'oit mieux fairè 
ufage d’un trav^ail étayé de preuves autéU'^ 
tiqiies. Voilà en peu de mots la fubftancé 
du précis de le Laboureur , auquel oii a 
joint feulement des notes explicatives, w Lé 
procès de la Mole &tde Coconnas ( noiii 
(a) apprend-il ) fut inflruit avec toutes téJ 
aglrefles > dont on fe peut fervir dans un 
pouvoir abfolu , comme ettoit ccluy de hi 
Reine ; & comme on avoir befoin de fanjÿ 
pour perfuader le peuple , il ne fuft pas 
impodible de facrifîer à un fi grand imérefl 
deux favoris d’un Prince ^ qui avoir tant 
de fujets de mécontentement , qui eftoit 
perfuadé qu’on le vouloir faire itiôurir, qui 
fçavoit l’hiüoire terrible de l’infortuné Don 
Charles d’Efpagne , 8c qui croyoit avoir des 
preuves certaines que le Roy Catholique 
avoir efté confuké pour emprunter de l,uy 
les mefines prétextes j & de plus, que le Pape 

ton de foibicflc qu’il n’eut point. Davlla ch géiictel 
ne cherche qu’à flatter Catherine de Médieis. De Tborf 
fe contente d’Otre vrai,.» 

■> 

( a ) Tonie II de fes Additions aux Mémoires dé 
Caûelnau, p. 3<z & fuiv. ' 

Tome XLFIIU S 
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en avoit levé le fcrupule (a) pour l’întéreft 
de la Religion, efi haine du mariage qu’on irai» 
toit entre luy & la Reine d’Angleterre. Que 
pouvoient faire ces ferviteurs pour ne point 
entendre' fes plaintes, pour ne point prerylre 
part à un péril qui les menaçoit, & au 
inefme expédient pour s’en mettre à cou- 
vert, qui eftoit la fuite ? fi on avoit deflein 
fur la vie de leur Maiftre , le pouvoient-ils 
accufer fans en accroiflre les malheureiiic 
motifs & fans fe rendre les inftrumens de 
fa perte f Mais quelle feureté encore pour 
ceux qui auroient efié capables de cette 
^ lafcheté , fi Coconnas , qui d’abord en con- 
fefla tant dans l’attente de fa grâce , ne laifla 
. pas d’eftre décapité ; & n’etoit*ce pas s’ex- 
pofer à la’ honte du fupplice ou au reproche 
éternel de la calomnie & de l’infidelité ; 
faute de pouvoir prouver des crimes , qu’il 
efioit de l’honneur de la France de cacher > 

(a) Probablement ces faits étoicnt articulas dan* 
de prétendues lettres interceptées dont p^rle de Thou 
( tiv. LVII. ) Elles lui furent ( dit-on ) communiquée» 
par de Thoré , de Turenne & la Fin. Voilà une anec- 
dotes fur laquelle l’Auteur de nos Mémoires a jutré d 
propos de garder le fîlence. Il n’étoit point furpronant 
qu’avec de pareilles manœuvres on cutéchauffé la tét^ 
du Duc d’Âlenjon. 
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jpiàtoft que les approfondir ? s’il ell vray 
que le Duc d’Alençon eut de mauvais *def- 
feins f comme il en eftoit aflez capable* pat 
fa mauvaife éducation > ce ne furent que 
des projets & des fonges de malade , & U 
ne réfulte rien de vray dans tous les inter- 
rogatoires & les confrontations, finon qu’il 
mcditoit une retraite de la Cour , foit en 
Flandre ou en Languedoc auprès du Maref* 
I chai de Damville avec le Roy de Navarre* 
Encore eft-il plus juftifié que prouvé que 
le Marefchal de Montmorency efloit du 
fcntimeni contraire , que par plufieurs fois 
il rompit la partie , mais bien qu’il avoir 
promis à Monfieur dé ne le point abandon* 
ner. Geluy qui le chargea le plus fut la 
Molle, qui eftoit aftez brave Gentil-homme, 
mais un efprit emporté de fa faveur , & qui 
dans la naiftance des efperances qu’il avoir 
pour l’advenif , vouloir faire comparaifon 
avec les plus Grands , & avec le Marefchal 
de Montmorency mefmé, lequel le connoif- 
fant tel & que fon Maiftre ne faifoit rien 
qu’il ne liiy communiquai!, "s’abdint de pren- 
dre tant de part aux confeils du Duc ,' & 
fît fi bien qu’on ne le put convaincre que 
d’eftre fon ferviteitr & qu’on ne le put em- 
prifonner que par foupçon, 

$ 2 ' 
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II y a des Mémoires manufcrits qui por- 
tenf pour preuve de cela, que ]a Molle eftant 
un jour avec luy en un confeil de fon Maiftre, 
où l’on devoir traiter des moyens de le faire 
regner à l’exclufion du Roy de Pologne , , 
quand Charles IX feroit mort , il fe leva fur 
fcs pieds fans fujet & regardant en face le 
Duc de Montmorency , quojy mort» . . luy 
dit'il, penfe:^ que fi nojlre affaire réuffit , je 
fouffre que vous me devancîe :^ , il faut que , 
vous fçaehie^^que je fuis le fils aif né de mon 
Maiflrey que je Juis Gentil- homme comme 
vous y & que mon Maifire me peut faire au jji 
grand & voir plus que vous , & enfin que 
je ne prendray jamais loy de vous. Le Duc 
de Montmorency qui eflpit aufli fage que 
l’autre elloit évaporé ( a ) , luy répondit 

( a ) Tous les écrits du tems attribuent généralement 
ce caraftère de préfomption & d'étourderie a la Mole. Sî 
l’on en croit Gomberville ( l'Editeur des Mémoires de 
Ncvers,p.7J , Tome I.)L'aniour& la jalouHe Contribué* 
rent à la perte de la Mole & de Coconnas. Deux Pria^* • 
cclTes , dont ils étoient trop aimés , firent embaumer 
leurs têtes , & les c<vifcrvèrent précieufement. L'Auteux 
du divorce fatyriqut ( Tome IV du Journal de Henri III 
de l’Editiou de 1744, P- 49* ) nomme l’une & l'autre 
de ces Priiice'Ifes.’ C'étoit la Reine Marguerite & la 
DuclielTe de T^^evers. Voilé fans doute pourquoi le 
icdadeurdcs Mémoires de l’Etat dç France fous Que» 
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d’abord alTez doucement , mais voyant qu’il 
continuoit fes infolences , fans qu’il luy en 
eut donné aucun fiijet , & que le Duc d’A- 
lençon n’avoit pas le crédit de le faire taire, 
il fç retira dépité, & l’occalion fe perdit. 
La Reine plus fine ne perdit point de temps, 
elle fit arrefler le Duc de Montmorency 
qu’elle ne put convaincre non plus que le 
Marefchal de Code , puis la Molle, Coconnas, 
Pierre de Grantrye , Maiftre d’Hoftel du Roy, 
Confeiller d’Eftat , Laurens du Bois fieur de 
Saint-Martin des Pierres , & François de 
^Tourtay, fils d’un Capitaine, qui fut pendu, 
quoy qu’il dit eftre noble : Sc elle donna 
des gardes au Duc d’Alençon & au Roy de 
Navarre. 

Jofeph de Boniface fieur de la ‘Molle fut 
le premier interrogé le n d’ Avril jour de 
Pafques i;'74, par Chriftophle de Thou (a) 
premier Préfident, fur 2,1 articles envoyez 
de la part du Roy, qu’il nia tous , ou dont 
il' dit ne rien fçavoir , & principalement 

les IX ( Tome III p. 147 ) dit que Coconnas où 
i moment où il fut aniti favoit bien quon lui en voulait 
à caufe d’tlUs ^ & que le Duc de Nevers [avait ce que 
cétoit. 

(a) On lui donna poux adjoint le Préfident Henne^ 
quin , dont on a parlé précédemment. 

S5 
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quel efloit U jour que Af, le Duc & le Hoy 
de Navarre dévoient s' ahftnter de la Cour , 
(if Ji ç'ejîoit le Mardjr ou le Jeudy de ht 
Jemaine fainte ou le jour de Pajques , oit. 
(Jîoit le rendeT^-vous y 6f fi le fieur de Ckaf-. 
teaubardeau , Gentil-Jiomme d* Auvergne ( qui 
efloit au Vicomte de Turenne j s’y devoit 
trouver ; quels propos il luy a tenu avant 
qu'il partit y avec un fien frere bafiard y en 
quel lieu y Sedan ou autre devoit aller le Duc ; 
çeux qui le dévoient accompagner ou le joindre;^ 
qui j'ont ceux qui fiant oMe\^ 4 Sedan ou qui 
en ont apporté lettres i quelle réponje un Gen-> 
til-homme nommé la Vergne (a), en a rapporté, 
de Af, de Bouillon & de fia. fiemme ; quel 
nombre de gens ils. dévoient fiournir ; ceux de 
la Cour hommes & femmes qui Jçavent ce 
defijeini ce " qu'on voulait faire après le départ ^ 
où l'on devoit drefijèr l'armée; les Princes & 
Gentils - hommes: qui s'y devaient trouver ; 
quels du Royaume ou Princes efilrangers les 
devaient afiifier quelles nouvelles ils ont de 
la Noue & de Montgommery y du cofiH de 
finnguedoc (f de Dauphiné;^ enfin fi. Af, ds 

( a) U av'oit é\.i placé pat le Grand-Prieuï cliez !♦ 
par- d’AIençoa en qujfl.té ^ 

çl\ar,i!>rç^ 
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Mande (à) a dit à M. le Duc que puifque 
le Roy de Pologne efloit couronné Roy , qu'il 
ne réviendroit plus & qu'il ne poxtvoit faûlir 
de l'ejlre ». 

On trouva d’abord plus de facilité auprès 
d’Annîbal de (b*) Coconnas, Piémontois 
de nation , qui crut qu’il en feroit quitte 
pour confeflêr tout ce qu’on luy demande- 
roit , puifqu’on le mcnoit au bois de Vin- 
cennes devant le Roy pour l’interroger , & 
qu’on avoit befoin de (à dcpofition , afin 
de le rendre perfuadé d’une confpiration 
qu’on vouloir venger fous fon nom. Ce fut 

< • 

( a ) Regnaut de Baane, depuis Archevêque de Bonages 

& de Sens. Il ëtoit alors Chancelier du Duc d’Alen> 
çon. Ce Prélat ell cruellement diifamé dans les Mc^ 
moires de l’Etoile ( Tome I , de l’Edition de 1744^ 
p. 194. ) On l’y accufe de péculat, & de concuflîons. 
Il étoit trifte pour le petit fils de Semblançay qu’on 
le chargeât de ces odieufes imputations. An furplus il 
paroît que cela ne nuisît point à Ton avancement , 
puifqu’il parvint aux premières dignités de l’Eglifc 
Gallicane. Par la fuite on le ^verra paroître comme 
Orateur au nûlieu des alTemblées nationales , s’aiTeoir 
dans la chaire de vérité., & prononcer des pancgyrî* 
(Jues. 

( b ) Si l’on s^en rapporte aux Mémoires de l’Etoile, 
qu'on vient de citer ci-deflus ( Tome l, p. 67 ) cc 
Coconnas s’étoit fignalé par là barbarie au maflacre de 

S4 
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un artifice dont on ufa pour le fu'rprendïej, 

&' pour le fuccès duquel il falloit en bonne 
Joy de palitique qu’il périt , comme il fit 
avec le regret d’avoir joue le plus lafche 
pcrfonnage de la tragédie, fl cnit que ce 
luy eftoii upe grâce partltuliere d’eltre in-t 
terrcxgc qar le Roy, & il répondit franche- 
ment félon les artiçlcs coitcz icy par chifre . 
félon l’ordre. 

« ï. Qu’il efioit âgé de qo Bns ou envi- 
1» ron , qu’il fut requis du fieur de la Molle 

V de vouloir fuivre M. le Duc, quand le 
V. Roy partit de Si. Germain pour venir ^ 

» Paris , Sc que leur deflein efloit de s’en 
» aller une nuit ou de jour donner de tefle 
» en la maifon de la Vergne ,’ de - là à la 
» Ferté où ils dévoient trouvet le^ Priiice de 
» Condé ^ le fieur de Thorc avec un bon 

nom’Dre de chevaux i d,e-là à Sedan : & 

V pour faire tel voyage , que le fieur de 
» Boüillou avoit envoyé un Gentil-homme 
» pour leur fervir-de guide, & que le Roy 
» de Navarre devoir accompagner M. le 
» Duc. 2. Que M. de Montmorency en, 
i, efloit , ainfi qu’il a pu entendre par 1 ^ 

Iji Satr4TBirthel&i»ii. U awt (; ettt-on i) racheti Jes maïns^ 
jafqii’à trente fluguenots pour avoir le conttnif'^ 

4e les fclze msttrir X fon 
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» Nocle Sc la Molle. 3. Que leur deffeiu 
» elloit de fe joindre avec le Comte Ludovic 
» ( de Naflau. ) Et fur ce il répondant répon- 
» dit à ceux qui luy en parloient , & mefme 
» à Momagu, la Vergne, & la Molle, que 
» le Comte Ludovic alloit en Flandre pour 
» fon particulier : & fur ce luy fut répondu 
» que le Comte Ludovic avoit promis eftant 
» à Blamont (a) de fe venir joindre avec 
» les troupes dè France & femblablement 
» le Duc Chriflophle (b). 4. Que M. le 
» Duc en avoit parlé audit Comte. , y. Qu’il 
» n’a porté aucunes ambaffades dudit Comte 
» à M. le Duc , mais eft vray que parlant 
» avec le Comte , il lui a loué grandement 
» la vertu de M. luy répondant ledit Comte 
» qu’il l’avoit par un vafe vuide : 5 c fur 
» ce il répondanf dit audit Comte , que 
» penfez-vo^us faire, penfez-vous ruiner la 
» Friftce & l’Efpagne à un coup ? yous 
)> fçavez que quand vous avez eu des Chefs 
)> de grand entendement^ Sc de valeur , & 
* des villes principales de ce Royaume , 
» que ce n’a pas efté voftre pouvoir de 

» ruiner la France ï comme le Voudrez-vous 

\ 

( a ) Le Duc de Bouillon , comme on Ta vu dans 
Ç»s Mémoires , avoue ces conférences. 

• Un des fils de l'Elefteut Palatin. 

y 
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» faire à cette heure que n’avez, ny villes 
> ny Chefs r ledit Comte Laidovic luy vé^ 
» pondit qu’il n’avok point faute de Chefs 
* & des plus grandes villes. 

» 6. Que véritablement il fut trois heures 
» au foir en la chambre de M. le Due , le 
» foir qu’il arriva à Saint-Germain , mais 
» ne vit eqtrer autres parler à M. le Duc 
» que M. de Thoré , pendant que M. de 
» Turenne & la Molle fe promenoient en 
» la chambre. 7 , Que la Molle elî de la 
« partie depuis l’émotion de St. Germain, 
» & a dit de luy - mefme qu’il y a peu 
» d’hommes de qui le Roy fe puifle fier, 
» & le fupplie envoyer quérir le Comte de 
» Retz le plûtofl qu’il pourra. 8 . Ne fçait que 
» dire fi le Marefchal de Cofle en efioit, 
» & cuide qu’ils le vouloient laifler auprès 
» du Roy. Que le Confeil a efié tenu 
» deux fois au logis de la Nocle , & y 
» afiifta luy répondant une fois, ôc l’autre 
» fois on le fit retirer au cabinet , & la 
» fois qu’il y fut on parla à un Gentil- 
» homme que le Sr. de Bouillon avoit en* 
» voyé pour guide , & au Capitaine Luynes 
». ( a ) , lequel ou dépefehoit pour aller 

fa) Honoré d’Albert, qu’on appelloit à la Cour le 
Capitaine Luynes, fut fort heureux d’avoir eu cette 
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» trouve^ le Marefchal de Damville , & 
y de- là en Provence vers le fieur de Carces , 
a» pour leur parler du fait que deflus. lo. Que 
» le Capitaine Beauchamp n’eftoit pas de 
» la partie, finon que la Molle lè menoit». 
» & que ès rues de la Plaftriere & Grenelle, 

» viels Augufluis & le Pellican , y avoit plus 
» de cent cinquante chevaux, ainfi qu’il a 
R entendu , lefquels la plus grande part ré- 
» connoiflbient ledit la Molle : & a dit luy- 

t 

commiflion : il fe retira auprès du Maréchal de Dam- 
ville. Depuis il. le purgea de la complicité qu’on luî 
attribuoit dans la confpiration de la Mole. Il fe battit 
a Vincennqs en préfence de Henri III , contre le Ca- • 
pitaine Pan/iier, exempt des Gardes du Corps. Ce 
combat lui fit honneur. En 1571 il paroît qu’il étoic 
Colonel dçs Bandes Françoiles & Meftre-de-Camp de 

I artillerie pour le Roi en Languedoc. Quatre ans après 
le Duc d’Alençon le fit fon Confeiller ordinaire. En 
1Î7Î il avoit été décoré de l’ordre du Roi; & ce fut 
le Dauphin d’Auvergne , fils du Duc de Montpenfiec 
qui , en vertu des ordre de la Cour, lui donna le collier. 

II ctoit allié par fa femme^ la Mole & à beaucoup de 
familles illuftres de la Provence. Ces détails fe trou- 
vent dans les Additions de le Laboureur aux Mémoire^ 
de Caftelnau , Tome II , p. 419. Luynes mourut en 
ijrpi , & laifla entre autres enfants Taîné connu fous 
le- nom de Connétable de Luynes, un fécond fils qui 
fut Duc de Chaulnes, &T un tcoifième qui devint Duc 
de Luxembourg, 
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» mefme, qu’il a vu jyi. k Duc pleurer 
» avec tous les regrets du monde , ayanf 
» donné à entendre au Roy & à la Reine 
» qu’il avoit machiné cotitr’e;.jx ; & cela 
» fut conime la réfolution fefaifoit. ii. Qu’il 
» croit que ceux de Montmorency perfua- 
» doient M. le Duc. 12. Qu’au Confeil 
» eftoit Turenne, la Molle , Montagu, ledit 
» répondant, le Gentil-homme envoyé par 
» le Sgr. de Bouillon , la Nocle , & le 
» Capitaine Luynes , tous lefquels perfua- 
» doient ledit Sr, Duc de partir. 13,. Que 
» leur intention efloit de faire perdre le 
» Royaume. 14. Qu’un (a) nommé Bodin 
» Secrétaire a dit à il dépofant , qu’ils avoient 
» feeours d’Anglois & d’Allemagne , & a 
« dit davantage que M. le Duc a gu moyen 
» de recouvrer une dépefche , que le Roy 
» avoit faite ou en Pologne, ou en Rfpa- 
» gne , ou à Rome ; où ledit fieur Duc a 
» pris le foupçon qu’il a eu partie, ly. Que 

( a ) Le célèbre Jean lîodîn , auteur de Touvrage 
•intitulé de la République , d’un autre qui a pour titre 
la J^émonom.mie.,, Il étoit Lieutenant Général des Eaux 
& Forêts a la Table de Marbre, & Grand Maître des Eaux 
& Forêts de l’appanage du Duc d Alençon. On^revien^ 
dra lur ce qui le concerne en parlant des Etats Généraux 
dx Blois. 


I 
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» M. le Duc fe fut trouvé ceint d’une grande 
» armée en Languedoc , & que • la treve 
» de Languedoc a eflé faite pour faire join- 
» dre ceux de Languedoc , de Xaintonge Sc 
» de Poitou enfemble ; & que leur efpe- 
» rance cAoit que le Roy feroit*une armée, 
» & que le Marefchal de Coffé feroit Ge- 
» neral, & efperoiênt trahir le Roy. i 5 . Que 
»*le jeune la Molle y ertoit. 17. Que le 
» S de Thevalle (a) Gouverneur de la ville 
» de Metz fe condefcendoit au party , & 
*> fçait qu il eft forty de Metz des armes 
» pour armer 4000 hommes de pied & en 
» fort tous les jours : & eft-ce qu’il a 
».dit. » 

. Le lendemain 1 3 d’ Avril le Duc d’Alençon 
& le Roy de Navarre , contre lefquels on 
prit droit fur cette ample & obligeante dé- 
pofition de Coconnas , donnèrent leur dé- 
claration ; parce que leur qualité les exemp- 
toit de répondre en jullice dans les formes 
ordinaires , l’un comme un enfant bien obéif* 
fànt, qui fait une confeflion generale, 8 c tout 
preft à fournir à fa mere tout ce qu’il luy 
plairoit de crimes, pour faire périr tous 
fes, ferviteurs & tous fes amis j l’autre comme 

(a) Jean Seigneur de Thevalle, premier Chambellan 
du Duc d’Alençon. * 


1 


OsSEtlVAttOMi 

tin Roy captif en fa perfonne j m^is toujottrS 
libre en fa dignité ) & qu*on peut dire avoir 
fait le procès à cette Reine envers la pofte* 
ritéj au mefine temps qu’elle croyoit tra- 
vailler au lien. Je les ay toutes deux co- 
piées fur il propre original du procès , Se 
on y verra des particularitez très - dignes 
de l’Hiiloire. * 

« Monfieiir le ï)uc a dit que fuivant ce 
» qu’il avoit parlé à la Reine, de tendre \ 
» au mariage de la Reine d’Angleterre, & 

» ayant montré la volonté qu’il en avoit à 
» M. l’ Admirai eftant arrivé à Blois , & fça* 

» chant qu’il avoit quelque connoilTance en 
» Angleterre : cela fut l’occafion qu’il com- 
» mença à le. hanter & parler à luy davan- 
» tage , ce qu’il n’eut fait fans cette occafion* 

^ » Et entrant davantage en propos, ledit 
» Admirai luy montrant la volonté de luy 
» fervir en cette affaire , & mefine luy parla 
» fort des guerres de Flandre , & la volonté 
» qu’il avoit de s’y employer, & que cela 
» pourroit fervir pour la grandeur de Mon- 
» fieur ; auquel il fembloit que cela concer- 
» noit bien fort le fervice du Roy , Sc que fes 
» affaires s’en dévoient mieux porter. Qu’au 
9 voyage de Mezieres il avoit un nommé; 
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» Rapiere qui eftoit encore à luy, auquel 
» le Gaft (a) , comme il eftoit demeuré à 
» Paris , luy prit un cheval , combien qu’il 
» ne luy eut fait aucun déplaifîr : & voyant 
» que celuy-là eftoit auprès de luy , & qu’il 
» n’avoit donné occafion pour fon particu- 
» lier à perfonne de luy faire déplaifir , il 
» penfoit que ce fuft par un dépit ou une 
» façon eftrange. Qui fut caufe qu’il com- 
» mença à le reconnoiftre , & qu’il ne luy 
» voulut pas tant de bien qu’il avoit voulu 
» par le palTé : & fut cela fait à Paris 
» ainft qu’il luy femble , & lors ledit fteur 
» eftoit au voyage de Mezieres, quand le 
» Roy s’alla marier. Et depuis, eftant revenu 
» à Paris fe promenant avec Thoré & Sevre 
» en la rue St. Antoine , vit le Gaft accom- 
» pagné de Larchant ( b ) , Belleville ( c ) , 
]» Sommercy & autres , qui eftoieni au Roy 
» de Pologne, qui pafterent au-devant dudic 

(a) Louis Bcrenger du Guaft, favori de Henri III; 
|ie jouit pas longtems du crédit démefuré qu’il obtint. 
C’eft <jÿns les Mémoires de la Reine Marguerite, dont 
U étoit l’ennemi, qu’on réunira les particularités qui 
le concernent. Brantôme a fait Ton éloge- 

(b) Nicolas de G rimo ville ficui de Latchanc, depuir 
Capitaine des Gardes. 

(c) LanguUliet ( dit Belleville.) 


ftSS OsSERVATtONS 
» ficur & fembla à Thoré que c’eftoit (>aï 
» une façon de bravade qu’ils liiy faifoientj 
» parce qu’ils- eftoient mal enfenible & ne 
» fe portoient pas à grande amitié l’un à 
» l’autre , fe prirent le Gafl & Thoré de 
» paroles enfemblcj toutefois pour reverence 
» de luy ils fe (eparerent, & les chofes de* 

» meurerent en celle façon» 

» Dit Monfieur que eftant Malade à Blois "j 
» la Molle lequel il avoit auparavant veü 
» venant de Provence avec le Comte de Ten* 

» ,de , luy fit la reverenCe , Sc le tint à fort' 
» fervice , & là fut le premier lieu , où il dit 
» à la Molle qu’il vouloit qu’il lliy fit fervice* 

» Lors le Roy eftant.dès-ja party de Blois , > 
» demeura avec Monfieut, la Molle, pendant 
» le temps que Monfieur fût là. Après que 
» Monfieur fut guery * il fut trouver le Roy à 
» Vaujour, & demeura ledit la Molle auprès 
» ledit fleur trois ou quatre jours à Blois t 
» &: comme il fut retourné , ledit fieur fut 
» averty que le Roy de Pologne avoit eu 
» quelque mal-conténtemciu dudit la Molle' 

» qui l’avoit autrefois fervy , combien qu’il 
» ne fut couché en fon Efiat ; dont ledit* 
» fieur fut marry de voir perfonne auprès 
» de luy rnal-agréable au Roy de Pologne fort 
» frère. N’ellioia que cela vint du Roy de 

» Pologne , 
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# l^olognQ , ma^ de ^aèJqacs .uns <plr Juf 
» portoieQt inimitié ât <|uand il eut cfdnié 
» que le Roy de Polo^éien eut eu mauvais 
» oonientenaent » il-ije l’eut pas voulu tenir 

# avec Uiy à, fou ferviCe , jny le foutenir en 

# chofe du monde contre Ja volonté du Roy 
« de Pologne ; furviin quelques querelles 
« edant à BourgeuU entre Corny & le GaR^ 

« Corny eftant au fieur de Thorc , lequel — 

.» Thoré dit à Mi de Boüllîon qu^’il .portât • 

'» le Gail en crouppe , & que luy il porteront 
» Corny, & lots ils verroient l’ébat J’un de 
» l’autre. Le Gaft dit qu’il ne Voulut ^lec 
» en crouppe, & voyoii bien que c’efloit un 
» appel , que juy drcflbit ledit Thoré par 
J» la fuppolltion d’un des liens , & que s’il 
» vouloit luy-tnerme s’adreffer à:luy (ans luy' 

» prefenter un autre , qu’il cftaiit tout .pcell. 

J» De fait les chofes demeiiretent-là. < > 

» En ce mefme temps Lignerolles eftartt 
» à la chambre de li Reiiîe , commença à 
f> compter audit fieur fes fortunes , & com*- 
» me il avoit beaucoup d’ennenûs, 6 c qu’oti 
» luy avoit prefté des charitez envers le Roy 
» de Pologne & autres , & fut longuement â 
9 en 'difcourir, faifant beaucoup d’oflfres 
» honnefies audit fieur, tellement que la Rei*- 
» ne -voyant les longs propos quMs.avoient 
Tome XirilL T 
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* cnferable , appella ledit S' & luy demandi 
J) quels propos ledit Lignerolles luy avoit 
» tenus;. à quoy il fît r^^Jonfe qu’il ne luy 
») avoit tenu autres propos que communs , 
» craignant luy en faire tort , & y en eut 
» quelque differens entre luy & le fieur dé 
» Villequier , qui toutefois furent appaifez 
» & accordez enfemble devant le Roy de 
» Pologne. Ce fai* cela appaifc en avertit le 
» fieur de la Guerche , & fe reffentant alla 
» chercher Lignerolles qui fut tué , dont ledit 
» fieur fut fort déplaifant. A dit que M. 
» l’ Admirai eflant à Paris plus de deux mois 
» avant qu’il fut bleflc, ledit de Thoré follicita 
» fort ledit Sieur de l’amitiç dudit Admirai , 
» & luy faifoit fouvent des recommendations 
» de la part dudit Admirai : & fut lors qu’ri 
» eut connoiflTance duditThoré. Et le jour que 
» l’Admiral fut bleffe à la main d’un coup 
» d’arquebufe, ledit Sieur luy fit des récom- 
» mendations de la part dudit Amiral, & liîy 
» dit qu’il efldit fort blefle & n’efperoit vie» 
> & luy feroit un bon fer vice. AulTi ledit 
» Sieur envoya vers l’Admiral tant le fieur 
de Maifon que le fieur d’Efternay , pour 
» luy faire des recommendations Sc le conlb- 
» 1er : auffi firent le Roy & la Reine : & le 
» jour qu’il fut tué ledit Sieur dit qu’il ne dor- 

r“' 

X. . • - - 
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» mit toute la nuit , ne fçachant toutefois ce 
» qui devoit avenir , mais voyoit un réinuë- 
» ment & ne fçavoit à quelle fin c’eftoit : & 
» ledit jour ledit fieur de Thoré luy vint dire 
» que c’eftoit grande pitié de ce que l’ Admirai 
» avoit eflé ainfi tué* & que de fa part il en 
» avoit fauvé quelques-uns, & prioit ledit 
w Sieur le. trouver bon , & que luy-mefaies fe 
» complaignoit audit S' qu’on l’avoit Voulu 
» tuA : voulant ledit de Thoré donner des 
» impreftions audit Sieur de tenir le party 
» de ceux qui avoient efté du cofté dudit 
» Admirai. Et depuis ledit de Thoré a con- 
» tinué en ces [vopos tant en fa prefence 
» qu’abfence , par Gens qu’il a envoyez vers 
» ledit S. mefme eftant au camp à la Rochelle, 
» ledit S. de Thoré luy a envoyé trois ou 
» quatre fois un Gentilhomme qui eftoit audit: 
« Thoré nommé Bournonville , pour eftayer 
» par tous moyens le diftraire de l’amitié 
» qu’il portoit au Roy de Pologne fon frere 
» & le féparer de l’armée , & luy efcrivoit des 
» chofes des plus eftranges du monde pour 
» le faire condefcendre à fes afFeâions. 

» Pendant lequel temps , le S. de la Noue 
» eftant forty de la Rochelle & ayant efté 
» fept ou huit jours près du Roy de Pologoe , 
» pour montrer la défiance qu’il en pouvoir 

T 2 


I 


î .*t 


0^2 O B S i V *A t * O » 'A ^ 

» lavoir dudit de la NOue , fit tant jbàr Te* 
» -menées qu’il frârk audit S. en un thadfip,* 
» & que un 'jovw 'trcHivam ledit S. 'à eheval 
» allant aux tranchées avec ‘le ^oy. de Po- 
i> iogne , ledit'fieur de la ^Joue convmença à 
» arrefter ledit Sieur i & iuy dit qu’il deftfe**' 
a rOit parler à luy avec plus -grand loifir 
B qu’W n’avoit 'pour lors. Luy dit ledit Sieur 
» que ce feroit quand il voudroii & ' depuis 
» trouva ledit fieur de da Noue , où IJi luy 
*) tint plufieurs propos pour effayer le dif** 
B traire du devoir & volonté qu*il avoit ‘ aoip* 
» ‘jours porté an Roy <8c à laReir>e fe mère, 
B '& s’éloigner de leur prefence , avec grand 
B nombre de paroles & des plus 'belles per- 
» faafions qu’il fe pouvoit avifer : & mefme 
B le S. <le Saint-Jean s’oflfroit de faire gran* 
» demem accompagner ledit S. & cFeflre de 
» la compagnie ; à quoy il rre fe voulut 
B accorder. Depuis le retour de la RocheMe, 
» Thoré a toujours continué , & a dit que 
» la chofe dont luy parla la Noue , eftok 
» d’une Reqùefle que l’on vouloit préferuer 
» au'Roy, qui eftoit la plus belle du monde , 
B & 'depuis dernièrement que le Roy de Po- 
B logneeftoit par-de^à'à Parts avecla Reine, 
B fnr la fin du mois d’Oétobre dernier. 

• -B ’ A 'dit'aul[fi*qit’0flant à Biamom awrec’l* 
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ih Bsoy- 4p, Polpgjt>et y le- Cponer^iWioMic,, 
», a,veo ift Buc; Chfiftopbie 8c, Ip Pvç clp lé? 

piPtitç P4eErç>, firçm» la rçveEervç« 3,vu^A\ Roy 
^ de Pologne & à,lajl,eine> euyoya Içdit S* le 
M S. dp la Moile vers Iç.CwHe ^iudpyifi ppuéç, 
)»f ]^. (aluet: de fe patt,: lequel S. Luidoivic; luyt 
4», fit jépoé^fie », aânfi (jge l^dit $. dp Ija Mpllp 
Iwy- dit, qp’il fenour Kéw^puis p<£Û à Iwy feirp 
». « 014 * Ile fefvice dt piaifif, qu’^il ppivrait » &{ 
J} plüfiett(.<? offre» hpe^pflqSf, Et de fait- ledit. S,^ 
» Ludoivip viftt v€Hfj Ipcfit. S. «JJ ta cl^awbfe » 
, ». jxouK fivy dire que luy &;,le I)4ie Çfiriltopfile 
» avoicHt çofxgé du Cowte PaJatip- de letotir-w 
» iPjÊf la Paix & tranqwiUité eu, ee R,0);apJWî 5 
^ à quoy d fit réponfe qu’il, h’e« efto,it befbiiv 
» 8c, que le ^oy & la Reiae eu avoi.eat bojuip 
» voLotué, Et a dit que ledit S. de Tfioté «1^ 
». toit à Qhantilly le, jour que le Roy ailla, à.1% 
». çlwifc , ledit S, lu>; fit cUiiapaguie , Si, ayaJiÇi 
» Rial à l'épaule Ufe mit au lit ,, ofi efiant » le% 
», S'‘de ^lifurtroorcœy, le» S," deTfioré, Meçu,, 
») VicQrme de Tutesuiie & la Molle > fe trou-< 
». yereut t<?ow ei-ffembie eu fa çhatubtÇi 8c lo.r& 
». ledit k Molle dit audit S' : voilà M. duMont-v 
»•; iPiaseacy^ fe& frecee ^ Vicomte de T urenne^ 
», l’on, voua a tenuçy-deyaiiiïS plvi,fieura propos, 
»,. ruMaieoanj voua avifcreï qw^ confeU vous, 

»: CB devea preiidie» ^ ^ ledit d© laMblk 
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i> à part pour luy dire lefdits propos j luy difant 
» vous elles confaillé par des gens de jeune 
» barbe , voilà M. de Montmorency , parlez 
» à luy, il vous confeillera , il eft bien avifé, 
» Commença ledit S, à parler audit S. de 
» Montmorency des propos qui luy avoient 
» elle -tenus, des mal-eontentemens , des 
» défiances & des foupçons de la requeüe 
» dont luy avoit parlé la Noué' que l’on de- 
» voit prefenter au Roy : & demanda ledit 
» S. audit S. de ce qui luy eiT fembloit. • 
» Sur ce ledit S. de Montrrforency dit à 
» Monjieur , vous devez bien penfer à cette 
» requefle , & fî vous la prefentez , vous 
V pourrez aigrir le Roy & la Reine , vous 
» ne ferez rien pour vous ; & ne fut d’avis 
» de la prefentation de ladite requefle , ny 
» qu’il s’en méfiât aucunement : & luy tint 
» quelques autres paroles pour l’en decon- 
» feiller. Et dit qu’à SoifTons il avoit oublié 
a à nous dire que depuis qu’il. eut efcrit la 
» lettre à la Noue,' qui fut portée par la 
» Molle , ledit S. de Thoré, Vicomte de Tu- 
» renne & autres entrèrent en défiance dudit 
» de fa Molle , & ne voulurent plus parler 
>> aufîi en la prefence dudit de la Molle » 
comme ils avoient accouftumé de faire à 
)) Sajnt-Gÿripain en i>aye qu’iU delibçrçrcn} 
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1 » de plufieurs chofes : 5c leur fadion. eftoitde 
» fe trouver en compagnie pour enlever ledit- 
» S. Duc ,?veç eux. Et ,e(loit comme ‘il. luy 
» femble le; premier* Dimanche, de Carefme 
» que l’oç .devoit prendre, les armes', dont 
» averty .ledit- S. tant qu’il put recula ledit* 
» jour:; &,'n’avoit autres perfonnes que de la 
» partrdudit la Noue , de Thoré & des autres 
» de 'leur fadion; finon que de prendre im 
». jour certain , & fut fort marry ledit de la 
» Noue de ce qu’il difoit que Guitry s’efloit 
» trop amufé , ainfi qu’il , difoit. Autrement 
» ne 'le fçait , & fe dévoient- trouver , ainlî 
» qu’il entendait, à Monifort l’Amaury. Et 
* luy dit le Roy de Navarre qu’il feroit ce 
». qu’il voudroit , mais qu’il n’en difl tien , & 
» luy dit , le Prince de Condé fera ce que je 
» voudray. A dit que le famedy voyant l’alar- 
» me que l’on donnoit au Roy & à la Reine ,, 
» & que l’on difoit que ceux qui avoient fait 
» l’entreprife de S. Germain, s’approçhoient; 
» ne pouvant entrer en fon cœur de (e dil*. 
» traire d’avec le Roy, Sc eftre cav-fe du grand 
» mal qui pourroit avenir en ce Royaume, 
»_ appella la Molle , lequel luy avoit plulieurs. 
» fois demandé congé un jour ou deux aupa- 
» ravant pour s’en aller en Provence ; lequel, 
» il luy aufoit refufc plufieurs fols , & entiii 

T4 V 
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n 'atnoic allé coiuraiht \\sy (fonncf : & tuy parla' 
a cte cette entreprife , le tenant feotr & fidèle' 
a qu -il devoii livÿ en donner fon avk lors pour 
« iès obligations qn*il avoit eues de luy : 

)*' hi'y deelarani oe'quni en fijavoh ■, ledit de 
)i’ la I Molle iliiy di« qu’il en falloit 'avertir la 
a '.ReiM , & fur l’heure ledit de la Molle' prie' 
)* ledit S. par le bras & luy dit , je vous priej 
)i‘ allez vers la Reine & luy dites ce que vous 
ri -en' fçaver , je 'm’alTenre qu’elle s’en trou-' 
rirveri fatisfaite. Ce qu’il'fît S( fe mit à table,' 
» & -'après fon fduper manda la Reine.' Le 
ri' Roy fe trouva au cabinet , auquel îl' dit ce 
» qw’il avoii dît à la Reine', dont le Roy & 
)f- laJReine eii' furent fort comens , & mon-* 
)> tr-erent en cela lent bonté , '& direrlt qu’ils 
ri .ouhlioient tout le pa(Té. ' ^ 

-■»' A dit qu’il luy'avint fort bien- do le dire 
» à la^ Molle , '& non, en parler aufdits de 
>> Thoré , Vicomte de Turenne , ny à autres , 
ri car s’il leur’en eut parlé , au moyen qu’ils 
V l’y avoient embarqué , ils ne lui euffent 
ri donné ce confeil; A (fit qu’eftant à Saint- 
» Germain-en-Laye ledit S. dit à ’M. de 
» de Mommoreney ,' M. de Thoré ne parle 
» point à vous, y a-t*il quelque différenc? 

entre vous ? Ne fâchant ledit S. pourquoy 
y ils ne parvient enfembîe j à quoy ledit 
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%,é)b Monimoiency dit )e S. cfe Toté^ 
« eftoii fol qu!il hii folk>k laifftr palier leff 
>;i.falie9» & qo’il n'elloit toujours biett ftgei 
)> 'A dU'tfu’afarèa fvntiveprire dô S^int-Gertnaitr 
]» découverte le Roy s’ayirà' di’ewyoyer ler 
*) S. de Torcy. vers k S. de Guîtry» ? lore 
n k Vicomte de Tifirenne pria' tectii’S. dé 
a l’envayet avet k &. do ,Twcy y ce <jué 
« k Roy tronva^bjon. £ftam cki>etour ledit 
» VicomtC! de. Turenne - di» aùcbt S.-qu’iF 
juawoit eû la'plus belle troupe 9t eompa-î' 
« gnie qu?il->ayôit oncques^vue, quf eftoit 
TÊL Son afièâàoBncz à foa fervice^ tbfant aùlIF 
» qoHl ne perdit ü^ocoaiioti' de les employer à' 
»i£e que s’»! peodoic oec-ie occa^n, il hé 
ia 1* pourroii recouvrer iune iuwo fois î & 
a ufii de beaucoup de perfirafiotis pour fiàr& 
tt trouver boa audit S. <je qu’il 'difoit } qu> 
» ne s’y vooioit accorder , luy difaot pluHeur» 
>1 ohoklics pour k faire coudefoendre % dont 
»i on pcAiroit kire une Bible de tous )et 
a propos quHl' luy difoit , & 6t tant par fe» 
]i belles' pâroks,, qu’il fit accorder attdk 
» S. ce qu’il ky detnàndok. L.ors tecUt S^- 
» dit, encore qu’il s’y fol accordé , qu’îF 
li Touloit que la Molle entendit fa réfoKMion f 
a fçachaAt bien que la MoUe ne fbroit rien' 
a que ce qu’il troureBok bon ) «More qufU 
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» eut autre opinion ; pour les obligations 
» qu’il avoient eues dudit S.' à quoy fut fore 
» infiflé par ledit de Turenne, difant qu’il 
» n’eh falloit rien coftimuniquer audit de 
» la Molle y & qu’il les avoir dqa une fois' 
i> trompez y & qu’il ne fe falloit point fier 
» à luy, parce qu’il parloit à tout plein 
» de gens y & qu’il craignoit que la chofe 
» fut découverte. Toutefois ledit S. voulant 
f> que ledit S. de Molle en fut averty y & 
» eûant venu ledit de- la Molle y ledit 
» Vicomte de Turenne & liiy entrèrent en 
B quelques propos & paroles l’un contre 
» l’autre y enfin furent féparez Sc départis. 
»■ par le commandement dudit S. qui les fit 
» embrafîer. Lors fut la conclufion prife 
» que ledit S. Duc partiroit le Samedy de 
» -Pafques'au foir , dont il faifoit grande. 
» difficulté y parce qu’il voulciit faire fes. 
)> Pafques , & qu’il fut trouvé mauvais fon 
» partement eflre fait ce jour»là , parce qu’il 
»> ne vouloit faire chofe contraire à fa Rêir» 
» gion y & pluftot mourir que de la changer 
)»,'& fe deyoit rendre à Moret qui eft à M. le. 
. » Prince de Condé ; oit fe devoit pareillement 
.trouver ledit Prince de Coudé ; & avoit 
» averty ledit Prince de Oondé par le S. de. 
» Chafleaubardeau de ladite réfolution, eflanc 
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i>. auQî averty par ledit S. de Mi,cHitagu, pac 
A» lequel luy fut dit de la part dudit S. 

« Prince de Condé , foit que ledit S. Duc 
» partit devant. ou après la Fefle, que néant- 
» moins ledit S. Prince partiroit. A dit que 
» la Molle a efté de ceux qui l’ont pefluadé 
» à fe retirer pour pluficurs perfuations qu’il 
» luy.difoit. A dit que la Molle qui a efté 
» bon amy du Comte Coconas dit audit S. 

» que ledit Coconnas le fuivroit où* il vou- 
» droit & qu’il avoit envie de luy faire 
» fervice ; au moyen de quoy ledit S. manda 
» ledit Coconnas , qui parla à luy deux fois 
» en la Maifon du S. de la Nocle : lequel 
» luy dit la promellè telle que deffus. En 
» rélifant ce que deffus, efl: fouvenu audit 
» Seigneur qu’un nomme Bois-breton apporta 
à la Cour la requefte , dont il- a parlé cy- 
» deffus. Nous a dit &- affirmé en parole 
» de Prince , quç ce que deffus cft la 
«.vérité ». • 

. La dcpofition fuivante du Roy de Navarre» 

. eft un véritable mânifefte de toute fa con- 
duite à la Cour de France, St un reproche, 
tacite à la Reine des.mauvais offices qu’elle 
luy rendoit ou qu’elle luy procuroit, contre 
le refpeâ qu’on devoir à fa qualité de Roy, 
& de premier Prince du Sang de France. - 



.O * i * m VÂ T î O » * ' 

H , je m’e^me tiès-heureax du 

» cowM»andemem cju’il vous plaift d© me 
» ftùre , encore qire par droit je ne fois 
» obligé de -répondre qu*à vos Majeftez ; 
» ^ ne eraindray-je devant cette Compagnie' 
» & tou/tes autre* Perfonnes que vous trou- 
» verez bon , difant vérité , de vous faire 
»■ papoiflie mon innocence, & la‘ méchanceté 
» de ceux qui pourroient avoir menty. ôr' 
» afin que je commence dès mon enfance' 
» à vous témoigner ma vie & mes effets 
)► paffez, je vous dîray. Madame, qn^ le'‘ 
» Roy mon pere & la Reine ma mere en" 
» l’âge de fepi ans me conduifirent en voffte" 
» Cour, afin de me rendre auffî afléâionné“ 
» à vous bien & fidèlement fervir, comme 
» le feti Roy mon pere ; qui n’a voulu ' 
» autres témoins de ce qu’il vous eftoft 
n que fon fang & la perte de fa propre vie 
» laquelle fut très-prompte pour moy, qui 
» dés-lors demeuray fous l’obcilfaRce de la 
yy Reine ma mere. Laquelle 'continua à me 
» faire nourrir en la Religion qu’elle tenoit', ' 

& voyant qu’après le décès du feu Roy nton 
» pere il falloit qu’elle me fit eonnoiftre 
» 8c aimer de mes Sujets, elle me voulut 
» mener en fcs Pays. Ce qui fut fait a mon 
» très-grand regret, me voyant éloigné du 


SVR ££« M'éK'OIEEi. ÇOa: 
» Roy & du Roytie PolognCi, <ldfqudk ouu% 
» que nos âges eAoi&nt quaA égaux > ;je nece<^ 
» vois tant d’honneur., que le lieu <iu monde 
» où je me plaifois le plus , elkrit 'd’eflre 
U en leur compagnie. Après avoir de«i»iré 
» quelque 'temps en fes Pa>*s., «■Ile -s’adie» 
» mina pour retrouver vos Majeflez jufques 
» à Nerac ; où «fiant , il arriva un Gérait^ 
» Itomme de M. le Prince de' Condé, qui 
» luy fit en tendre que leurs ennemis efhine 
» les plus forte , Vos Majeflez 's’efloient bieBi 
» réfolus fans -doute de fe défaire de ceu« 
» qui portoient les armes,, afin 'qi» -plus 
» aifénaent ils puiffent exterminer les femmes 
» Sc les enfans , & par ce «toyen ruiner du 
M tout nofire Madlbn : Sc que celai! le fçavok 
» pour le «ertaiïi de bonne )part , 'éjc dans 
» quatre ou cinq .jours qu’il lèrcât à k 
» Rotfiielle , avec fa femme & fes «nfans. 
J» Ce qui l’émut tel-lement à ' pitié , que 
J) ^craignant que le «lefmc malheur luy avint, 
» eUe fe délibéra de 'les aller trouver à k 
» Rochelle, où elle mena I; mon 
» oncle drelTant ^fon armée , s elle m’envoys 
» avec luy , où tous ceuxiqui yfbntivenu* 
» de voftre part pour 'trauer ’la Paixyu^us 
» ont pû tcmoignet'le défe que j’avois dVftrs 
» auprès de: vos JVIajéfle? /po4r isiotls .foire 
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» très- humble fervice , entr’autres Meflieurs 
» de Gros, de Brion, & de Boify , qui furent 
» députez pour ce fait , vous l’ont pû 
» afleurer ». 

» Après la paix faite* il fe commença de 
» mettre en avant le mariage de Madame 
» votre fille, duquel je m’eJlimay très-heu^ 
» reux pour me voir rapprocher de Vos 
» Majefiez , lequel mariage n’eftant du tout 
» réfolii, elle vous vint trouver pour achever 
» de le conclure , & me laiffa en attendant 
» en fes pays, où bien-toft après elle m’en- 
» voya quérir, comme aufll firent Vos Ma- 
}) jcilez par Perqlii , lequel vous a pû dire 
» le plaif/ que ce me fut d’avoir ce com- 
» niandemeiu : comme je le montray m’a- 
» cheminant trois jours après, ayant eu vingt 
» accès de fièvre tierce. Après m’eflre ache- 
» miné fept ou huit • journées , je fçus la 
» mort de la Reine' ma mere, qui m’eut 
» elle une excufe affez valable de in’en re» 
» tourner , fi j’en euffe eu envie : toutefois 
» je m’acheminay un jour après avec la 
» meilleure troupe de mes ferviteurs que 
» j’avois pu affembler , & ne fus contenjt 
» que je 'ne fuffe atrivé près de Vos Ma- 
B.jeflez, où toft après ces noces a vint la 
* » St. Barthélemy , où furent inaflacrez tous 


Digitized by Google 


SUR LES MéMOIBES. 505 
« ceux qui m’avoient accompagné 3 dont la 
» plupart n’avoient bougé de leurs maifons 
» durant les troubles. Entre les autres fut 
» tué Beauvais (a) , lequel m’avoit gouverné 
» dès l’âge de neuf ans. Dont vous pouvez 
» penfer quel regret ce me fut voyant mou- 
» rir ceux qui eiloient venus fous ma fimple 
» parole , & fans autre afleurance que les 
» lettres , que le Roy m’avoit fait cet hqn- 
» neur de m’efcrire que je le vinfle trouver; 
» m’alTeurant qu’il me tiendroit comme frere» 
» Or ce déplaifir me fut tel , que j’eufle 
» voulu les racheter de ma vie, puifqu’üs 
» perdoient la leur à mon ocçafion, & mefme 
» les voyant tuer jufques au chevet de mon 
» lit, je demeuray feul d’amis & en défiance. 
» En ces peines Thoré , lequel eftoit piqué 
» de la mort de fon coufin , & fe voyant 
» defefperé , fe vint joindre avec moy , me 
» rémettant devant les yeuxJ’indignité que 
» j’avois reçue & le peu d’afleurance que 
n je pouvois avoir pour moy-mefme , voyant 
» l’honneur & bonite chere que vous , Ma- 
» dame, & le Roy voftre fils & le Roy de 
» Pologne , faifiez à ceux de Guife : let 

(i) Les traduâears de M. de Thou ( Liv. LU ) le 
nomment Selon cet Hiftorien il fut tue dans 

r«n lit le jour de la Saint- Barthelemi. ^ 



Oo rxk^AT-toill 

# «Km comens <de ce âvoî^flt 

« 9(>»lu faire eu feu Roy mon pefe & à M. 
«» le Prince mon xnncle , ■triotnpiioie'nt de nift 
» honte ; non toutefois qu’il <n 'entrai juttiak 
« en rintention<, de v«nis eflre autre qufc 
» ttès-fidole <& tfès-affeâionné ferviteur. Ce 
<» que j’efpcrcHS vous faire paroifire à le 
« Rochelle , où ^ fus rélblu de vous biefi 
J» & fidélemeiH fecvir, & de fuivre de fi 
J» 'près Je Roy de Pologne , qu’il vous pat 
» iémoigner ie fonds de mes internions, ■ 

» Or eftant fi près de luy , je fus averiy 
■» r(a) |>ar plufieurs de vntfi bons amis > que 
a> l’on vouloit faire une fécondé St. Barthe- 
» lemty , & que M. le Duc & raoy n’y fe- 
» rions non plus épargnée que les autres, 
a» Outre le Vicomte de Turenne (b) me dk 
t» qu’il avoit fçû pour certain de la Q>ur, 
a» que M. de Villeroy apporioit la dépefche 
a» pour faire l’jÈxécution, -de que fi ma femme 
• ») cfloit accouchée d’un fils, que le Roy 
a» avanceroit m% mort. Mefme quelques-uns 
J» de mes Gentils-hommes furent avertis de 

. • f 

(a) Il s’agît probablement dçs prétendues lettres 
îrffcrceptéei , dont dh a déjà faît mention. 

. (b) Le Duc de Bouillon dans fos Méinoiros h’aipas 

jt^é à propos de parler de eetU patlicalatité : elle «n 
valoir pourtant la peine. ^ .1 jt 

>) leurs 
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» leurs amis, qu’ils eftoient à M. deGuife,' 
» qu’ils fortilTent de leur quartier pour aller 
» au leur ; parce qu’il ne faifoit pas feur 
» pour les miens ; 8c aufli le Gaft me ve- 
» nant voir , difoit tout haut que la Rochelle 
» prife j on feroit parler tout autrement des 
» Huguenots & des nouveaux Catholiques. 
» Voüs pouvez penfer , fi en ayant eu tant 
» d’avertiflemens , & mefme de luy , en qui 
» le Roy de Pologne fe fioit entièrement, 
» difant ces chofes ; s’il n’y avoit pas juftê 
» occafion de le croire. Toutefois ayant 
» promis au Roy de Pologne que fi j’en- 
» tendois quelque chofe pour le ferv'ice du 
» Roy & le fien , je l’en avertirois , comme 
h je iis, l’allant trouver le foir à fon cabinet, 

» luy faifant entendre comme le tout fè 
» pafToit : m’affeura qu’il n’en eftoit riert'. 

» Dequoy il m’affeura , & dès - lors il me 
» promit tant d’amitié, que me fcparant de 
» cette frayeur , je celTay. de faire garde 
» à mon logis , comme j’avois eûé contraint 
» de faire 'pour la feureté de ma vie. De- 
» puis ne perdis aucune occafion de me 
» tenir auprès' de luy , pour faire preuve 
» que je n’avois rien, plus cher que fes 
» bonnes graces;..En ce tems - là le camp 
» fut rompu , & nous révinfmes de là Roi 
tome XLf'III, Y ' ' 
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» chelle vous trouver , où il ne s’eft parlé 
» que (lu départ du Roy de Pologne, le- 
» quel Vos Majellez furent conduire jufqu’à > 
J» Viiry ; où l’eus avertUreinent de plufieurs 
M endroits qu’on vouloir tuer le Roy, ce 
I) que je ne voulus jamais croire, cnfemble 
» M. le Duc & moy , R faire le Roy de 
» Pologne Ro). Toutefois faifant entendre 
» ce que l’avois appris à M. le Duc, il 
» me dit qu’il en avoit eu beaucoup d’avis 
)> & d’appareils , & que M. de Guife fai- 
» loii alleuiblée à Joinville pour faire l’exé- 
» cuiion de cette entreprife : & moy eftant - 
» à la chalTe je trouvay dix ou douze che- 
» vaux avec armes , comme fit le Guidon 
n de M. le Prince deiCondé, qui en trouva 
» quarante ou cinquante en ce mefme équi- 
» page ; qui efloit afTez pour nous faire 
» croire quelque chofe. Toutefois le Roy 
» de Pologne eflant arrivé à Vitry , où je 
» ne faillis à luy dire tous les bruits qui 
» couroient de luy , lequel m’affeura qu’il 
» n’en fçavoit rien, & que fi j’eftois en doute 
» là de MM. de Guife, que je ferois bien 
» de demeurer auprès du Roy , & l’aller 
» trouver à Nancy ^pour prendre congé de 
»> luy ; ce que la Reine me fît commander 
» par le Roy, 
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» Le Roy partit de Vitry pour aller à 
» Châlons , où j’allay avec luy ; où eftant 
» luy dcmanday congé pour tenir la pro- 
» mefle que j’avois faite au Roy dé Pologne, 

» d’aller prendre congé de luy à Nancy , ce 
» qu’il me refufa , & me commanda me te- 
» nir près de luy. Sept ou huit jours après 
» avoir eflé à fon dernier adieu, oubliant 
» l’amitié & bonne chere qu’il m’avoit pro- 
» mis , il ne fe fouviht de vous fupplier , 

» Madame , que vous m’euffiez en voftre 
» proteâion ; mais au contraire il vous ré- 
» commanda M. de Guife , afin que par 
» voftre moyen il fut fait Conneftable : ce 
» que je ne voulois nullement croire , mais 
» eftant Vos Majefiez de retour à Rheims, 
» vous me files une fi maigre mine , & 
» commençaftes-là d’avoir une telle défiance 
» de moy , que cela me fit penfer qu’il eu 
» efloit quelque chofe. En ce mefme tems 
» M. de Thorc arriva , lequel ne fut feu-' 
» lement fâché me voir en cette peine , mais 
» me la continua •, me difant que c’eftoit 
» chofe très-certaine que demeurant à la 
» Cour , je ne devois attendre que beau- 
» coup de mécontentement , & que ma vie 
» n’y ( a ) eftoit pas trop affeurée. De-là 

( a ) En rapprochant cçî imputations de celles que 

V a 
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» Vos Majeftez allèrent à Soiffbns, où vous 
» continuafles encore plus les méfiances que 
» vous preniez de moy , fans vous en avoir 
» donné une feule occafion : qui m’étoit un 
» extrême ennuy. Là les Capitaines des - 
» Gardes commencèrent à venir tous les 
» jours dans la chambre de M. le Duc 8 c la 
» mienne, & regarder delfous nos lits! (a) 

» pour voir s’il n’y avoit perfonne , & corn- 

contient h lettre mife fous le nom de Grand-Champ, 

& adielTée à Catherine de Médiéis , il eft difficile d’af- 
foir un jugement Qw ejl celuy qui d’entre vous ( l^t-on 
dans cette lettre ),qui ne croye. que cette bonne' Dame 
( Catherine de Medicis ) « eut fçu tant faire par fes mer 
» nées que d’attrapper le Prince de Condé & le Maré- 
» chai de Damville, qu’elle n’eut failly àle faire mourir , 

» & M. le Duc , & le Roi 3 e Navarre , & tous les 
» Princes du fang de quelque religion qu’ils euflcnt 
n efté, avec tous ceux del^maifon de Montmorency, 
jufques à leurs parents & alliés ? car elle avoit délibéré 
» de ruiner entièrement tous ceux qw’elle craignoit 
» eftre’vrayment affeftionnés à la Couronne de France 

1» &c. » (Additions aux Mémoires de Caftelnau , 

tome II , p. 418. ) 

^ ( a ) Voici comment l’Auteur des Mémoires de l’Etat 

de France fous Charles IX (tome III , folio 141 ) arti- 
cule ces mêmes faits... » Ce jour même ( racontè-t-il ) la 
Reine mère donna à entendre que ledit fieur Duc fon 
fils avoit des gens cachés dans fa chambre & garderobç , 
pour exécuter quelques mauvais defleins , dont elle lui 
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* mandaftes qu’il ne coucheroit eh'hia gar- 
» dérobé qu’un feul valet de chambre pour 
» me fervir : & mefme me levant le matin 
» pour me trouver à vbftre lever. Madame ^ 

» comme j’avôis accouftumé , choquant à 
» voftre porte , vous dites que l’on "me ré- 
» pondit que vous ertiez chez, le Roy. Tou- 
» tefois vous parliez à la Chaftre" & à quelques 
» autres v’ de qui ne me lbüvîent des noms, 

» qui •aVoîent'eïlé les principaux exécuteurs 
J» de !la Bartheleihy , & du tout Tervïteurs 
» de M. de 'Güife ; 'i 5 ui me*' fil .croire^ que 
» vous delirîèz plus vous fervir^ dp cêiix de 
» cette maifon , que dé ceux qui 'ont . cet 
» honneur de vous eftrë plus proche & plus 
» fideles - fervitieursl Üe ' lèhdëmaih nfe me 
» voulârit ^ rîèn-rcbutër de ce'qûeje fça- 
» vois vehir" dé- vous je rétbùrnay encore 
» pomr vdüs^ trouver eii ‘Vollre chambre , 

» ' dé '''làqiwlîë "vous ediez fortie pour aller 
' » chez le* Rby; où penfant entrer , vous 
' » ■ Comrhandaftes que l’on me dit que le Roy 
» dormoii , encore que pafTant par la falle,. 

* '■»/*' I 

' i C V 

avoit auparavant ietté le chat aux fanibcs à SoKTons.' 
Pe fait, co.itmle.lots elle avoit couru les rues toute latk 
nuit, aulll alla-t-elle en perfonne fomllcr les chambre 
& garJerbbe, pour voir s’il y auroit quelqu’un quiiui 
fiit fufpe£l ' 

V 3 
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» plufieurs Gentils-hommes, mefme de ceux ■ 
» de mon Gouvernemeut , y euflent vu en- 
» trier cinq ou iîx de ceux du Confeil : ce 
» que içachant, je choquay à la porte, & 

^ fîftes répondre que le Roy ne 

» vobloit .pas que j’y entrafle , qui me fuft 
» une grande honte, mefme ellant connu 
» de tous les hommes qui le virent. 

» Cela eftant fuffifant de me mettre en 
extrême peine, n’ayant jamais rien 
impçrtaft àvoflre fervicej que je 
? averty le Roy de Pologne, 

» comme il vous a témoigné de ,1a Rochelle 
» & de Vitry.: & .vous , Madame, eflantà 
» Rheirns , ayant quy parler de quelque 
» requefte que l’on* vouloit prefenter à Vos 
» Majellez, je ne faillis incontinent de, le 
» vous dire j qui ne meritoit pas vous mettre 
» en défiance demoy,mais au contraire vous 
» convioit à vous y fier. Et voyant que mes 
» ennemis avoient telle part auprès de Vos 
» Majeftez , que pour nul . de mes effets 
»■ vous ne pouvez perdre la défiance qu’à * 
» grand tort avez prife de moy ; j’ay cru 
» que les bruits que l’on faifoit courir que 
l’on vou.s vouloit mal-faire, eftoient veri- 
» tables. En cette peine, M. le Duc qui n’en 
J> avoit pas moins , me contoii les defdains 
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i que l’on luy faifoit , & je luy dis les mien» 

>» en la prefence de Thoré. De- là Vos Ma- 
li jeflez allèrent à Chantilly , & de- là à Saint- 
» Germain, où 'vinrent les nouvelles que 
» l’on avoit failly à prendre la Rochelle : & 

» fut dit tout haut que, fi elle eull efté prife, 

» l’on euft mis M. de Montmorency prifon- 
» nier , 8c que l’on eull exécuté fur nous la 
» mauvaife volonté que l’on novis /porte. Et 
■» voyant les grandes méfianres que Vos Ma- 
li jeüez avoient de nous , s’accroiAre tous 
à les jours, Sc recevans. beaucoup d’avertif- 
» femens tous nouveaux que l’on nous vou- 
^ loit méfaire ; cela fut caufe que M. le Duc 
» fe réfolut pour s’ofter de ce danger & pour 
» l’alTeurance de fa vie, de s’en’ aller , où 
» je luy promis de l’accompagner , & de-là 
» ' m’en aller en mon pays , tant pour ma feu- ' 
» reié, que pour donner ordre en Bearn 8c 
» Navarre ; où pour mon abfence je ne fuis 
» nullement obéi. Et lors que nous eftions 
» pour l’alTeurance de nos vies fur le point 
» de nous abfènter de la prefence de Vos 
» Majeftez , il avint que vous en fuftès aver- 
» tis ; & vous nous appellaftes en voftre car 
» binet, où nous vous difmes tout ce que 
» nous fçavions. Alors vous nous alTeurafleit 
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» de nos vies , & nous diftes que le Roy; 
» dbnneroit fi bon ordre,- que nousirr’au-^ 
>* rions cy-après occafion.de! nous plaindre, 

» Depuis eflan’s aux ifauxboiu'gs Saint- 
» Honoré nous eufmes les mefmies alarmeÿ 
V qu’auparavant , mefme -que l’on difoit 
y> qu’on nous vouloir mener au Bois :de 
» Vincennes j)rifonniers. Alors le Vicomte 
» de Turenne arriva de la part où Vos Ma» 
» jeftez'l’avoient envoyé , lequel nous con» 
» firma ,les mefmes occafions de peür & 
» crainte , & nous repreCenta devant les 
» yeux le danger où nous eftions de nos 
» vies; qui fut caufe que M. le Duc m’en»' 
» voya dire par la Vergne & Momagu qù’il 
» eftoit réfolu pour ces mefmes raifons de 
» fe retirer. Ce qu’entendant je me déliberay. 
» de partir pour l’accompagner , ‘ & de - là 
» me retirer en mes pays pour les mefmes 
» rations que j’ay cy-devant dites. Voilà , 
J) Madame , totu ce que. je fçay, & vous 
» fupplîe très-rhnmblement de confiderer:, fi 
it je n’avois pas jufle & apparente* occafîon 
» de; m’abfenter , & qu’il plaife;au"R,oy.. & 
» à vous me vouloir dorefnavant faire tant 
fi de- bien & honneur que de-. me traiter 
P comme eftant ce que jè-Vous faiç,i& qui 
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» n’a autre volonté qxie vous eftre a tous 
» deux très - humble , très - fidèle & très- 
» obéiffaiK Serviteur. Signé , Henrï ». 

«Voilà une déclaration qui fent bien mieux 
le Roy y que (^lle du Duc d’Alençon ne 
fent celle d’un fils de France, audi ne s en 
fervit-on pas pour faire le .procès aux Pri- 
fenniers , & je ne m’en fers moyMnefmc 
que pour adjouftcr à l’honneur que mérita 
ce grand Prince pour eftre forty de tant de 
combats & de dangers par fa valeur , celuy 
'de s’eftre confervé des périls d’une Cour 
ennemie , & d’avoir maintenu, fa dignité 
dans une o.ccafion comme celle-çy# où l’on 
employa toute.foriei.de moyens ;pour faire 
d’un, deffein de retraite la plus horrible conf- 
piration qu’on put imaginer. Je, diray encore 
pour luy faire perdre , comme au Duc 
d’Alençon , le fouv enir de ce qu’il eftoif , 
par. „l’appréhenIion de ce qu’on pouvoir 
entreprendre contre luy : & c’eft xe qui me 
fait dire que cette aft'aire eft la plus grande 
qu’ait eu ce Prince, & celle, qui dût plus 
que tout autre contribuer au nom de Grand, 
parce qu’elle n’appartient qu’à' luy -& qù’il 
ii’a l’obligation de s’en eftre tiré qu’à fà 
feulé fermeté & à la grandeur de fon courage. 
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La Reine de fon collé ne voulut pas en 
recevoir le dcmeniy, tant parce qu’il y alloit 
de fon honneur , que parce qu’il falloir 
une raifon pour, le Rôy eftant mort , lequel 
elle fçavoit , ne pouvoit échapper de fa ma- 
ladie , retenir comme prifonniers le Duc 
d’Alençon & ce Roy jufques au retour du 
Roy de Pologne; C’eft pourquoy elle joignit 
à la confeflîon de Coconnas la dépofition 
d’Yves (a) Brinon , accufatepr plûtoll que 
témoin, comme il paroift par ce qu’il dit 
le jour fuivant 14 du mois d’ Avril ». 

» Yves de Brinon , âgé de 40 ans ou 
» environ , apres ferment par luy fait , à 
» dit qu’il y a environ trois femaines qu’il 
» s’adreffa à luy un Serviteur de la Noue qui 
» a> -cflé autrefois à luy dépofant , ,qui luy 
» dît qu’il ayoit avertilTement pour donner 
» au Roy, d’un Gentil-homme nommé Beau* 
» fenyn , ' qui^ avoit efté au feu Admirai & 
» efloit de préfent Efcuyer de M. le Duc: 
» lequel alloit & venoit par le commande- 
» ment dudit S, Duc vers les ennemis du 

( a ) Ce délateur ( lit on dans l’Hiftoire Je M. deThou, 
Liv. LVlIj appartenoh à uée bonne famille de Paris. 
Comme il avoit didîpé tout fon bien, il chetchoitpar 
ce moyeu infâme à fottir de la misère. 
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» Roy , traitant des menées & pratiques. 
» Lors le dépofant s’adreffa à un nommé le 
» S. de Grand-Champ (a) & luy dit en la 
» maifon , où eftoit logé le Comte de 
» Coconnas & la Molle près le bout du 
» Pont S. Michel , qu’il avoit un homme 
» qui pouvoit faire fervice au Roy & décou- 
» vrir les menées de fes ennemis. Le S. de 
Grand -Champ luy dit, qu’il n’étoit pas 
» befoin de fe hafter, mais attendre & voir 


(c) Guillaume <le G rartd- Champ J fieur de la Mon- 
tagne & de Monceaux , & frère du fieut de Grand Rye,_ 
dont on va’ parler , avoit été d’abord deftiné â l’état' 
Eccicfiaftiqne. Il prît le parti dés armes , & fe diftingua 
en qualité de Capitaine des bandes' Françoifcs. Il fut 
pendant longtems AmbaiTadeur à Condautinople. Son 
ambition, foutenue des connoilTahccs qu’il avoit ac- 
quifes , le faifoit afpîrer à une haute fortune. Il eut le^ 
malheur de ne pas plaire d Catherine, dç Médicis. En 
conféquence il s’attacha aii Duc d’Alençon qui le nomma 
fon Chambellan. Grarid-Champ, participa aux intrigues 
de la Môle & -de Coconnas. .Une jrtbmpte fuite lé 
déroba au reflentiment de la Reinê mère 5 Sc il fe mon- 
tra toujours ;fpn .ênnemi. 11 eft: iflrertain G la. lettre > 
publiée fous fon nom , a été fou ouvrage, Il n’y a point 
de crimes dontTAu!teur^de,.çettc épître ne diarge Ca- 
therine de Médicis. Selon lui , l’empoifonnemcnc & le 

' ' 1 • ’ » I f< . » • X 

ifieurtre étoicht des jeux, pour eljc. (Le Laboureur a 
iiiféré cette lettré dans feS additions aua Mémoires' de 
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J) quelles iflues prendroient les affaires. 
» Quelques jours après ledit dépofant ert 
» »fon logis dit audit S. de Grand-champ 
» quê le Perfonnage qui luy donnoit l’aver-^ 
», tiffement i eftoit proche de s’en aller vers 
» la Noue , & . qu’il eft à luy ; dk qu’il fe 
» vouloir fervir de luy pour le fervice du 
» Rôy. Lors ledit de Grand-Champ répondit- 
» audit dépofant , qu’il . laiffall; cette entre-' 
» prife , & qu’iL.n’y alloit-que-de la vife,' 
» pour ce qu’il ne pouroit jamais approcher 
»' jufques au Roy pour luy donner l’avertiffe- 
» ment : mais qu’il l’affeuroit, s’il vouloit 
» tenir le party de: M. le Duc , qu’il lujr 
» feroit donner tel eftat en fa maifon qu’il 
» voudroit, & le feroit participer au butin 
» de^ 400000 efcus à' la prife d’îine ville 
» qui eiloit auffi bonne que Rouen. Lors le 
» dépofant pafîa outre en fon propos , atten- 
».dant dë découvrir _di>dit' Grand-Champ,' 
»! autres choTes., Après fréquentant .ordinai- 
»..rement ^vec\ ledit de* Grand* champ , il 


» vit'oifdirTairCT'nreni’ que piufieufs = Geniils- 
>> hommes* •Sc auffès ^'eUoient parler à luy- 
'■& -à fin rîdrrim?^'la; Npclé ',' ^u].' èftoièiit 
» Qrdinai^émcnY'Vnfém^ avec le Comte 

S »» kiüt I, 1 *^4' ^ >> ^ 

ne: 

» vouloit ledit la Np.clq, quç tiédit, dépofanü 
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» entendit de leurs affaires ; efquelles eftoit 
» entretneflé un nommé la Vergne avec le 
» Vicomte de Turenne. Ledit S. de Grand- 
» Champ ayant depuis opinion que ledit 
» dépofant Iny pouroit fervir en quelque 
» chofe , luy commença à dire le Dimanche 
» precedent le Dimanche des Rameaux , 

» eflans fur les remparts près le Moulin 
» à vent des petits Champs , que le Roy 
» avoit envoyé quérir une difpenfe pour 
» faire mourir le Duc, & qu’il déliberoit 
» s en refleniir 8c échapper le danger ; ce 
i> que ledit de Grand-Champ affirma eflre 
» vray audit dépofant : & auffi continuant’ 
» de jour à autre, communiquoit des affaires 
» fecrettes audit dépofant , lefquellcs il 
» .traitoit en coiïfeil de M. le Duc ès maifons 
» de la Nocle 8c de la Molle, 8c ce qui eftoit 
» délibéré audit confcil , après rapporté 
» entr’eux. Tellement qu’ils adjouftoient 
i) leurs opinions , 8c faifoient eftat qu’après 
» qu’ils auroient impatronifé M. le Duc du 
» Royaume de France , ils tiendroient 
» pour eux les villes qu’ils auroient prifes 
» pendant la guerre , faifant aufti eftat 
» d’exterminer le Roy, la Reine, & tous 
i> ceux de la Maifon de Guife , s’aftbcians 
» de la maifon de Montmorency^& du fieur 
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» de Strozzi : lequel avoit promis audit S. 

» de Grand -Champ douze compagnies de 
» gens de pied pour les guerres qui fe pre- 
» fenteroient, dont il en avoit déjà délivré 
» une commifiîon à un nommé Berthencourt 
» pour le Capitaine Tourtay. Et lors que M. ^ 
» le Duc venoit à Paris pour tenir fon (onfeil 
» fur lefdites affaires , ils y venoient fous 
» couleur de venir gouverner certaines Dames 
» de la Cour. Et ce qui avoit cflé arreflé 
» audit confeil , eftoit rapporté audit dépo- 
» fant par leditS.de Grand- Champ, tous 
» les propos & machinations qui fe traitoient 
. » efdits lieux audit temps , fans qu’il y eut 
» encore réfolution du temps de l’execution, 

» a caufe d’une fomme de douze cens mille 
» livres qui eftoit affeâée au voyage : & que 
» l’on attcndoii M. de Mande Chancelier de 
» M. le Duc. 

» Depuis ont pratiqué certains Italiens, 

> fans qu’on les luy nommaft, qui avoient pro- 
» mis donner dooo efcus audit S. Duc, dont 
» il en donnoit 2000 pour le payement d’au- 
» cuns hommes , qui eftoient retenus pour 
» le fait de l’execution , 1000 efcus pour ledit 
» la Nocle, & 1000 pour S. de Gramiye, 

3» qui promertoit par un Secrétaire qu’il di- 
» foit avoi^, de convenir l’argent en of, pour 
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» fournir aux frais qu’il conviendroit faire en 
V toutes les guerres. Et avoient entr’eux 
» dépariy les (a) Eflats de France , Grantrye 
» pour Grand- Maiftre, la Nocle pour Grand- 
» Chambellan , la Molle maiflre de la gâr- 
, » dérobé , M. de Montmorency Lieutenant 
» General. Ledit dépofant voyant que le . 
» terme de leur execution préparée appro* 

» choit, voulant en avertir Sa Majefté , ledit 
» jour des Rameaux au matin s’eh alla vers 
» M. le premier Préfident pour luy commu- 
» niquer de cette affaire , lequel S. premier 
^ >» Préfident confeilla audit dépofant s’en aller 

» vers le Roy , & l’inflruire de tout. Ce que 
» ledit dépofant fit auffi - toft , délibérant 
» s’adrelîer à M. le Procureur General, fe- 
» Ion que ledit S. Préfident luy avoit dit," 
» pour en parler au Roy : & ne trouvant ledit 
» dépofant ledit S. Procureur General, s’a- 
» drcffa premièrement à un Médecin du Roy 
A nommé Vigor , pour le prefenier à Sa Ma- 
* jeflé , lequel Vigor n’en tint compte. De- 
» puis alla a un Maiftre des Requeftes nommé 
» le S. de Lignerac , lequel en fit auflî dif- 

. ( » ) Ce partage de dignités fuffifoit feul pour prou- 

ver les fau(Tetés contenues dans la dépofition d’Yves 
Brinon. AuflI nos meilleurs Hiftoriens onc-ils xejetté ce 
coBMie apocryplie. 
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» ficulté. Finalement trouva le fieur de Cha- 
» cances Gouverneur de Beauvais; auqncl 
» ledit dépofant dit qu’il avoit quelque chofe 
» de confequence à dire' au Roy : ce que 
» ledit fieur de Chocances alla annoncer à 
» Sa Majeflé , à laquelle incontinent ledit 
~ ■» dépofant fe prefenta après la Meife du 
' » Roy , &c ainfi qu’il étoit preft à difner , 
'» luy dit il dépofant , qu’il avoit chofe de 
» graiidefle ik confequence à dire pour le 
» Service de Sa Majcfié : lors le Roy luy 
» répondit qu’il attendit jufques apres le 
)) «fifner. Apres lequel difner ledit dépofant 
» avec ledit fieur de Chocances fe prefenta au 
» Koy qui ne l’ouit. Lors s’en revint il dépo- 
» la.it à Paris , pratiquant toujours avec ledit 
» de Grand-Champ pour découvrir de luy ce 
» qui fe traitoit , & voyoit plufieurs allées 
» & venues que luy communiquoit ledit de 
» Grand - Champ. Finalement le mercredy 
» de la Semaine-Sainte eftant découvert un 
» de la Porte Saint - Antoine , qui donna 
^ » quelque foupçon defdites menées , iceux 
» confpirateurs furent eflonnez , & commen- 
» cerent à réfoudre de leur fait. Difans tou- 
» tefoib que ores que le Roy en fut averty,’ 
» comme il efioit déjà par un Seigneur, qui 
» luy avoit mandé qu’il efioit hors de fa 

» puiflance 
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» puî{Tance de pouvoir donner ordre eûanc 
» le plus foible : le jeudi abfolu au foir Je- 
» dit lieur premier Préfident envoya quérir 
» ledit dépofant en fon logis , leqyel dépo- 
» fant tout aufli-toft Te tranfporta vers ledit 
» lieur Préfident , par lequel luy fut cotn- 
V mandé en prefence du fieur de LanOuç & 
» de M. le Procureur General d’aller le len- 
» demain trouver le Roy au bois Vincennes, 
» pour l’informer au vray de ce qui f* ma- 
» chinoit par fes ennemis. Ce que ledit dé- 
» pofant lit au foriir du logis dudit lieur 
n premier Prefident. , ,, 

. » Alla trouver ledit fieur de Grand-Champ^ 
» lequel le retint à la collation , pendant' la- 
» quelle ledit de la Nocle ariivâ accompagné 
» d’un nommé Maihain 6c deux autres , def- 
» quels ledit dépofant ne fiçait le nom ; Icf- 
» quels fe mirent à table : 6c après commanda 
J) ledit de la Nocle, que tous ferviteurs for- 
» tilTent de la chambre , 6c que ledit Tourtay 
» bailleroit bien à boire. Bilans fortislefquels 
» ferviteurs, ledit dej la Nocle va jurer 6c 
» blafphémet, appellant le fieur de Mont- 
>» morency poltron 6c ,dépitant contre luy j 
» pour ce qu’il difoit que fa longueur avoit 
» cfté caqfe de rompre.l’cntreprife y & que 
R s’il ne luy jcut tenu Je bec en l’eau , U y 

T«mt XLVni, X 
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» avoit long-temps que l’entreprife eut eftc- 
» executée » vu la jufte occaCon qu’en avoit 
» M. le Duc & les confpirations qui eftoient 
» faites contre luy. Premièrement que depuis 

» deux on avoit confpiré à le faire mourir, 

» joint audi que depuis l’cflroy de S. Germain 
» le Roy avoit envoyé vers le Pape, pour 
» avoit difpenfe de le faire mourir fk le Roy 
de Navarre : & qu’ils avoient occafion de 
» -Te plaindre , vû que l’on avoit donne en 
■» appanage au Roy de Pologne fon frere un 
» million de livres de rente , & en toutes les 
» charges honorables de France & autres du 
» tout difpolc à fa fantaifie , & qu’il demeu- 
» roil comme efclave. Et que Languedoc , 

» Provence, Guyenne, Dauphine , Picardie , 

» & une partie de Normandie luy tendoient 
I» les mains pour fe rendre à fa dévotion. 

» Bref qu’il falloit, quoy qu’il fuit, executer • - 
» promptement , & que ledit de la Nocle 
» venoit de la Cour , où il avoit vû en la 
» chambre de la Reine de Navarre, que la 
» Reine mere avoit parlé audit Roy de Na- 
» varre aigrement de toutes fes entreprifes : 

» lequel Roy de Navarre avoit tenu bon en 
» pleurant , Sc que ladite Dame luy dit qu’il 
» n’elloit pas temps de didimuler, & que la 
» Molle & Coconnas eftoien| prifonniers y 
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» qui avoient tout déclaré. Devcit ledit d€*lR 
» Nocle partir le lendemain pour aller au 
)) Bois de Vincennes , pour faire enlever le- -• 
» dit fieur Duc , 6i fut envoyé par ledit fieur 
,» de Grand-Champ coucher chez la>^Dame 
» de Chaufléy fa fœur en la rue de Seine. Le 
.)» lendemain matin t qui eftoit le Vendredyr 
» Saint , il dépofant alla trouver le Roy ; at*- 
» quel- il déclara amplement .ce qu’il f^çavo^t 
» de ladite confpiration : lequel Sieur Roy 
» luy promit envoyer forces à Paris pour 
» prendre les coupables .,4 

» Il dépofant eftànt-de retour à Paris rea- 
■ » contra en ladite rue de Seine ledit de la 
» Tourtaye, auquel demanda des nouvelles, 

» il luy dit que ledit de la Nocle les avoit 
» lailTez pour aller trouver la Molle ; qui luy 
» avoit mandé qu’il avoit rêçû des nouvelles 
» de M. le Duc : eftoit ledit de là Nocle 

'))"party de bon matin. Ayant laifte il dépo- 
» Tant ledit de la t'ourtaye , alla trouVer lecüt 
» fteur de Grand-Champ, qui eftoit logé au 
» logis du fieur Comte de.Ventadour ruë 
» de Seule ; où il trouva ledit fieur de 
» Grantrye fon frere , & un nommé le fieur 
» de Rouzieres pere dudit Tourtaye , & tut 
» nommé Bonrgoing. Ledit de Grand-Champ 
» demanda audit dépofant ce. qu’il avoit. ap- 
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»'pris, lequel luy dit qu’on cfloit bien en 
i> alarme , mais peut-eflre que ce ne feroit 
* » rien & peut-eftre qu’après difner il leur 
» réfoudroit du tout. Lors ledit de Grand- 
M Champ dit qu’il ne falloit plus attendre; 
» ains fe tenir preft pour fuivre ledit Heur 
» Duc , qui aroit bon rendez-vous à Sedan. 
» Lors ledit fîeur de Grandrye dit qu’il ne 
» partiroit point» mais qu’il demeureroit pour 
'» apprendre ce qui fe pafferoit par-deçà, pour 
» leur en mander des nouvelles , & qu’il ue 
» devoit craindre , d’autant qu’il n’avoit ja- 
» mais communiqué aufdits fieurs Duc 8c Roy 
» de Navarre de Tes affaires , mais qu’il les 
» avoit feulement entendues par eux j def- 
» quels il s’affeuroit bien qu’il ne le declare- 
M roient point, parce qu’ils elloient tous hom- 
» mes réfolus. Lefquels de Grand -Champ, 
M de Grandrye & autres , alloient difner au 
» logis dudit de Grand-Champ à la Corne 
U de Cerf en la rué des Marefts ; où ils at- 
;» tendoient ledit dcpofant jufques à une heure 
» après, midy , penfant les faire prendre , 
» comme il avoit promis au Roy : lequel 
.» S. Roy n’envoya aucunes forces , comme il 
» avoit promis , 8c depuis, ledit de Grand- 
^ ^hamp efl efchappé , & eft ce qu’il dit ». 

* n JLt mefnae jour fut ouï Antoine de Saint 
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Fol MaiAre des RequeAes , fur ce qu*il avoit 
ouï dire de cette confpiration à Laurens du 
Bois Efcuyer de Saint • Martin des Pierres 
fon neveu , qui par plufieurs fois luy en avoit 
parlé , & avoit témoigné fouhaiter qu’il ne 
fe trouvaA pas à Paris le jour qu’elle devoit 
éclater. Et depuis luy avoit dit , ^ne Us chofts 
avoient pris quelque lon'gueur au moyen de la 
venue de M, de Montmorency , qui tachxjit 
par tous moyens à appaijer les affaires. Que 
Von avoit fait quelque découverte ^ mais qit^ 
tout cela n'y ferait rien ; car on avoit trouvé 
quelques Uttres du Roy <VEf pagne , qui con- 
feilloit au Roy de faire mourir fon frercy & 
autres Uttres du Pape qui pardonnait U meur» 
tre qui feroitfait en fa perfonne. Ledit du Bois 
prifonnier à la Conciergerie nia rien fiçavoir , 
Anon qu’il y avoit des malcontens èt appa-« 
rence de guerre , qui l’auroit refolu de preiv- 
dre employ avec le S. de LuAbn Capitaine des 
Gardes-du-Corps ; furquoy eAans confrontez., 
dit que par maniéré de difcours il avoit dit , 
que l'on pourroit prendre U Roy , & que Von 
fe tuerolt dedans Paris. Que Grand- Champ 
avoit dit U famedy devant Us Rameaux , qu'it 
•voudrait eflre mort , & que Von avoit mandé 
quelque lettre au Roy touchant U fait de Saint- 
Germain ; mais que M. de Montmorency effoit 
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à la Cour y qui efloït fage perfonnage & pouvait 
tompojtr tout cela. Et que ledit de Grand-Champ 
luy dit qu'ily avait des Lettres du Pape & du 
Ray d' Ej pagne : comme aujji qnil ne voulpit 
ejlre ny à la ville ny à la Cour y au moyen 
’dequoy il en avertit ledit de S. Pol». 

« -Tourtay interrogé le mefme jour dit que 
fon pere eftoit Capitaine pour le Roy 8c avoit 
eu charge en l’artillerie, que depuis dix ans 
il l’avojt fuivy, & fervy le S. de Grand-Champ» 
'de Secrétaire en fon Ambafîade de Turquie : 
& avoua avoir eu des lettres pour porter de fa 
part au Roy , à la Reine , & aux S" de Sauve 
& de Fontaine , qui furent lues par le Lieu- 
tenant civil en fa prefence , 8< que s’il fçavoit 
rien de la confpirarion , il vouloit dire tiré à 
quatre chevaux ». ‘ 

« Pierre de Grantrye (a) Maiflre d’Hoflei 
ordinaire du Roy, âgé de 43 ans, répondit fur 

( a ) Graml-Rye , frète aîné du fieuf de Gr-mJ-C/ump^ 
«‘échappa à l’échaffaud que par le crédit de Sébaftien 
de l’Aubclpinc fon onde, Evêque de Limoges. Son 
godt pour l’alchymie lui Ht croire qu*il avoit découvert 
la pierre philofophale. Mais la fuite des événements 
Je convainquît de fon erreur, ou de fa folie. Enveloppé 
dans la malhruteufe affaire de la Mole , il perdit fa 
fortune. L’eroprifonnement & les craintes d’une mort 
Ignomjnieufe furent l'unique produit des rêveries aix» 
■qqeUçi U fç Jiyra, 
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les cas à luy impofez, qu’il avoit eRé huit ans - 
& plus AmbalTadeur pour le Roy aux Grifons , 
qu’à fon retour il y avoit 4 ou 5 mois il s’ar- 
refta à fa maifon en Nivernois , qu’il en partit* 
au commencement de Carefme , & arriva à 
Paris le Dimanche des Brandons , que le Roy 
vint de Saint-Germain pour le trouble qui 
y arriva le jour précédent , qu’il avoit four> 
vent beu & mangé avec le de Qrand-; 
Champ fon frere , comme freres doivent faire, 
entr’eux ; finon depuis que ledit de Gran-, 
Champ s’edoit allé loger au faux-bourg Saint-^ 
Germain , pour eflre plus près du S. Sttozzy 
Colonel de l’infanterie Françoife , qui luy 
avoit promis douze compagnies de gens de. 
pied , dont les deux Tourtais pere & fil» 
dévoient avoir chacun une, qu’il l’avoit moins 
vu. Que le Vendredy-Saint après avoir.alMé 
au fervice en l’Eglife S. Euflache , en allant 
aux pardons, il alla difner avec luy où.fe 
trouvèrent les deux Tourtais ,& tW' jeune 
homme nommé Bourgoing de Nivernois , 
homme d’armes de la compagnie du Roy de 
Pologne, qui briguoit audi une commpagnie î 
& enfuite arriva un jeune homme nommé 
Brinon , pour rendre, réponfe de quelqu’ar- 
gertt dont il avoit charge : mais qu’il ne- fut 
aucunement parlé des affaires publiques ,.non^ 
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plus que du trouble qu’on difoit eftre arrive 
le jour mefme au Bois de Vincennes, com- 
me il apprit à fon retour, & que le Roy avoit 
mand4 qu’on fermaft les portes de Paris 8c 
qu’on arreftaft les batteaux. Brinon luy ellant 
aulTi toft confronté foûiint ^ l’avoir trouvé 
avec le S. de Grand-Champ le matin du Ven- 
drcdy-Saintà l’Hoflel de Ventadoiir, où l’on 
tint les -propos portez en fa dépofîtion , qu’il 
fçavoit la conjuration , & devoit demeurer à 
Paris , pour voir ce qui s’y palTeroit : fur 
quoy il avoua , qu'à la vérité il fe doutait & 
s'eji apptrçu par les déportemens & paroles y 
que tenaient ledit de Grand-Champ fon frere y 
la Nocle le jeuney & Monta ^ , qu'ils faifoient 
quelques entreprifes pour aider à M. le Duc , & 
quelquefois leur a ouï dire qu'il efloit à craindre 
que le Roy ne Juivit L'exemple du Roy Catholi- 
que, qui n'avàit pardonné à fonfeul filsy & qu'il 
avait envoyé quérir à Rome pour ce fait. Au 
furplus a dit qu'à la vérité , eflant aux Grifons 
il s'ejl employé à difliller & faire tranfmutation 
des métaux , & en fçait le fécret & la recepte , 
laquelle il ne veut communiquer à autre qu'au 
Roy y ou à ceux qu'il luy plaira commander , 
& a moyen de luy faire gagner deux millions 
d'or tous frais faits tous les ans , en mettant 
par le Roy cent mille efcus en argent , pour 
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ovoîr en denier un millions d or tous les ans î 
& <jue tous Us mois on tirera le gain , & 
toutes lesfemaines fi Von veut , & que le per* 
du Comte CharUs luy a voulu donner cinquante 
mille efcus pour faire le fecret y & ne Va voulu 
mais Va refer vé au Roy », 

Incontinent après on confronta Tounay à 
Brinon qui maintint fa dépofition véritable, & 
Tourtay ajoufla feulement à ce qu’il avoit 
confefle, « que à la vérité la Nocle, le jeudy 
» au foir environ la moitié du fouper arriva 
» de la "Cour tout botté, & dit que l’on fit 
» retirer les Serviteurs , & eux eftans retirez , 
» ledit de la Nocle dit tout haut par une 
» grande frayeur blafphémant le nom de Dieu, 
» que ce gros poltron de Montmorency avoit 
J) rompu leur entreprife qui avoit efté faite 
» & que Monfieur fe trouveroit en danger de 
» fa perfonne , parce qu’il eftoit en mauvais 
» ménage avec le Roy. Et que l’on avoit dc- 
» couvert que le Roy le vouloir faire mourir, 
» comme ledit de la Nocle luy dit autrefois , 
» & qu’il avoit trouvé une dépefehe par la- 
» quelle le Pape le difpenferoit de ce faire ; & 
» lors la compagnie fut fort eftonnée, comme 
'» fi les cornes leur fuflent venues à la telle r 
» & lors ledit Grand-Champ dit que c’eftoit 
» un grand malheur que ces divifions-là , & 
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» que le Roy avoit bien bcfoin de fes bons 
» Serviteurs. Et a dit que, fi on le veut meure 
J» en liberté & luy bailler lettres du Roy rc- 
» pondantes à celles que ledit de Grand- 
» Champ luy avoit baillées pour porter au 
» Roy , qu’il fe fera fort de faire venir ledit 
» fieur de Grand-Champ , qui eft à la mon- 
» tagne entre Nevers & Auxerre , & s’il ne 
» le trouvoit qu’il s’en rétourneroit, & qu’on 
» liiy baille telle compagnie qu’on voudra ; 
» éc veut efire mis en quatre quartiers s’il ne 
» le trouve ». Le fieur de l’Aubefpine Secre- 
d’Eftat , duquel Grandrye & Grand-Champ 
efioient confins germains , & qui veilloii à 
leurs interefls , n’avoif garde qu’il n’empef- 
chaft que cette propofition de Tourtay fut ac- 
ceptée , & c’elî peut-eftre ce qui coûta'la vie 
à ce miferable, car à la vérité voilà jufques icy 
fort peu de preuves contre luy pour le con- 
damner à la mort ; ou bien il faut conclure 
à la mefme peine contre tous les Domefliques 
de gens de qualité , qui s’engagent dans les 
partis de Cour, s’ils ne décelent leurs Maiftres 
d’abord qu’ils les voyent dans quelque intri- 
gue. Il en dit un peu davantage dans la vio- 
lence des tourmens^de la qucflion ; mais ce 
n’eftoit que des ouï dire , fur lefquels pn ne 
pouvoit prendre droit : fi bien que tputes les 
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procedures rouloient fur la dépofition de 
Briiioii , qui pouvoit eftre fufpeâé dès ce 
temps-là , comme elle le fera fans doute à U 
pofleriié , & fur ce que déclara Coconnas ; 
à quoy on ne doit pas avoir trop d’égard , fi 
on fait reflexion fur tout ce qu’un Italien 
peut faire pour fauver fa vie. Je croy avoir 
appris dans le pays qu’il n’y a guère d’innoT 
cens qui n’avouent d’eftre criminels dans l’ef- 
perance de leur falut , & qu’il n’y a guere dç 
criminels aufli qui ne fouftrent toute forte d? 
gehennes , fi leur vie dépend de leur conr 
feffion. C’eft ce que témoignera icy Cofmo 
Rogieri , duquel nous parlerons cy-après j 
qu’on fçavoit eflre l’un des principaux du 
fecret , ôc qui avoit manqué de fidélité à la 
Reine, qui l’avoit mis auprès du Duc pour 
luy fervir d’efpion. Coconnas au contraire 
dit tout ce qu’on voulut , & il crut y eflre 
encore plus obligé par le prélude trop favo- 
rable en apparence pour n’avoir point efté 
concerté, de fon interrogatoire du jeudy if 
d’Avril , qui commence ainfi ». 

s' 

« Avons fait venir Annibal de Coconnas 
»' prifonnier , & après ferment par luy fait , 
» luy avons. remontré qu’il a demandé pour 
• parler au Roy qui l’a ouï & a eflé forr 
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» fort content de ce qu’il luy a dit : & depuis , 
» le Roy a envoyé aufdits Commiflaires ce 
» qu’il a dit pour luy relire^ Après leâure 
» d’icelle , a dit qu’il a ainfi dépofé devant 
» le Roy , & y perfevere ; en adjouftant à 
» l’article faifant mentjon de M. de Mont- 
» morency , par lequel il a dit au Roy que 
» ce qu’il en a pû entendre eftoit par la 
» Noclew A dit que fe promenant le Vicomte 
» de Turenne & M. de Montagu dedans le 
x> jardin du Bailly du Palais un des jours de 
» la Semaine<^ainte , & luy femble que ce 
» fut le jeudy abfolu, ledit fieur Vicomte 
» dit en la prefence dudit Montagu & de 
» il dépofant, que M. de Montmorency ne 
» feroit point de faute de fuivre M. le Duc. 

T> Et que puis nagueres , eflant ledit lîeur de 
» Montmorency au Bois de Vincennes , ren- 
» contrant M, le Duc en fon chemin luy dit 
» tout bas en l’oreille , Monfieur , je ne vous 
» faudray jamais ; & dit ledit fieur Vicomte 
» de Turenne que ledit fieur de Montmo- 
» rency luy avoit depuis confirmé , & donné 
» charge d’afleurer derechef ledit Sieur fous 
» le fignal qu’il avoit parlé en l’oreille à luy , 

» qu’il luy avoit dit des propos defquels il le 
» prioit fe fouvenir & afTeurer. Nous a dit 
» que depuis le baptefme du fils de M. de 
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y> Longueville , qui fut fait au Chafteau de 
» Trie , il fut averty , & luy feinble que ce 
» fut par M. de Beauvaû y & croit que Ma- 
» dame de Damville luy en parloit , qu’il y 
» avoit une confédération promife & fignée 
-» entre ledit fieur Duc Sc ledit fieur de Moni- 
. » morency ; dequoy il avertit le Roy de Po- 
» logne , duquel il elloit Capitaine des Gai;^ 
des en ce temps-là. Et en ce qui concerne 
» Bodin Secrétaire , qu’il fe recorde & eft 
» bien afTeuré avoir ouï dire à la Nocle , à la 
» Molle & autres , que Bodin elloit allé vers 
» l’Ambaffadeur d’Angleterre depuis huit ou 
» dix jours en çà pour le prier de favorifer 
» cette entreprife ; dequoy ledit Ambafla- 
» deur les auroit alTeurez par ledit Bodin , 
» qu’en envoyant par eux un Gentilhomme 
» vers ladite Reine d’Angleterre , elle ne.fau- 
» droit à les favorifer de gens & d’argent, 
» qu’ils s’en tinflfent pour aiïeurez », 

« La Molle tiré de prifon incontinent après, 
. nia ce que M. d’Alençon avoit dit de luy , & 
dit qu’il ne pouvoit juger fi le feing mis à là 
prétendue déclaration elloit de fa main. Et 
fur ce qu’on luy demanda , s’il connoilibit un 
nommé de Luynes , ditqu’ouz, qu'il ejlGeif 
tilhommt & a épouft une fienne parente , qu’il 
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n’a eflé dépefché par M. le Duc , mais par lo 
Rdy en Provence , qu’il ne fçait s’il a porté 
lettres de M. le Duc , mais que de fa part il a 
■feferit par ledit fieur de Luynes à fes parens 
& amis de fes afl'aires ; que ce fut Pun des 
jours de la Semaine-Sainte r qii’ü s’en rap- 
portera à ce que M* le Dde fon Maillre dira 
en fa prefence & non autrement, ny à .la 
'Nocle & à Coconnas. « Ledit la Molle nous a 
» dit en fe retirant , qu’il eflok preft rece- 
» voir la mort là-delTuS’, quand il plaira au 
ô> Roy, & fur tout ce qu’il luy plaira ;'que 
» tous fes prédeceffeurs fom morts à fon fer- 
■-» vice , ôc qne.la maifon dont il eft a loû- 
-» jours fait fervice au Roy : quant à luy , il 

O) a eu trois coups d’arquebufes en ces guer- 
'»' rcs dernieres , & fuppüe très-humblement 
'» le Roy de’fe fouvenir desfervices qu’il li»)' 
.» a faits par le pafTc , & encore a moyen de 
» faire ,-s’il plaift au Roy l’y employer , com- 
» me auflTi fidèle Sesvitcur qu’il eut jamais 
,» ep fon Royaume , & en cette volonté vi- 
>j» -vra & mourra »i II nia énfuke avoir ouï 
«parler de rîen à Chantilly ; confeffa .avoir 
:éfté env«oyé par Monfieur vCrs le Comte Lu- 
Ktoyic, le Ro\'’de Pologne '& la Reine ellaits 
-à Blamont & luy avec eiuf'j màii ne luy avoir 
dit autre choXè , fiaon quç M,- lè Vecommen- 
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don à luy , 8c qu’il le ferviroit de bon cœur 
aux affaires de Flandre. 

« Après fut mandé Coconnas , lequel en- 
quis fi la Molle avoit eflé prefem, quand M. 
le Duc luy dit qu’il s’en falloit'aller , répondit 
que ce fut le mardy. ou mercrédy de la fe- 
maine Sainte en la maifon de* la' Noclc , ik 
que M. s’appuyant fur fes épaules Sc le ca- 
reffant luy dit, M. le Comte ^ il mus en faut 
aller y & pleuroit amerement y telle^nent qu'une 
larme appelloit Vautre. Et la douleur qu'il avait 
procédait y ainft qu'il dif ou au moy en qu'on 
avait rapporté au Roy Vif à la Reine qu'U 
avait machiné contr’eu.x. Et nous a dit que 
c'efl certainement cela y & que lors la conclu- 
fion fut de partir le vendredy y famedy' ou 
dimanche y nefçaitroit dire quel jour certaine- 
ment. Que la Molle y ejloit prefent avec le 
V^icomte de Turenne , la N ode , Montagu & 
un Gentilhomme que l'on difoit avoir eflé en- 
voyé par le Jieur de Sedan, Interrogé pour- 
quoy il n’en avertit le' Roy , répondit qu'il 
avoit averty le fieur de Fontaines pour le faire 
parler au Ro^\ mais ne put trouver moyen 
d'en parler à. Su Majefléy auffi qu'il craignait 
fort l'indignation du Roy & de la Reine , qui. 
parlaient de luy ainfi que d'un chien y pan e, 
qu'il avoit laiffé le fervice du Roy -de Polum 
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gncy lt<iud il a fcrvy huit oms fans luy avoir 
donné la valtur de bien pour luy acheter un 
chapeau , & efioit ainji qu'il dit menacé d'efîre 
jette dans l'eau : & quand il a voulu parler 
pour le fervice du Roy il n'à efié efcouté. 
Je ne fçay pas , (î on demanda à ce pauvre 
Comte la lettre (a) qui fuit , mais foit que la 

( 9i) « Sire, dernier:ment je dis à roftre Majefté que v 

• le Gouverneur de MeU ( U fieur de Th^valle ) n’eftoit 
» point mal agréable au party contraire. Depuis je me 
» fuis mis en mémoire , & me fouvient d’avoir ouï 

• dire que le Gouverneur de Metz avoit fait de belles 

• & grande offres au dctTurdit party contraire , & à mon 
» peu de jugement , me femble que telles paroles furent 
» dites devant le logis de la Noclc^ en préfence du 
» Gentilhomme que M. de Bouillon avoit envoyé , & 

» de Montagu. Vray que ne me fouvient qui fut ccluy 
» qui dit les paroles, néant moi ns elles ne furent dites' 
w & par mefme moyen j’entendis les pratiques de Me- 
» zieres, defquelles j’ay déjà averty voffre Majeflé. 

» Sire , ne laifTez de remedier i cccy pour fiance que 
» vous ayez à la Citadelle de Metz , parce que beau- 
tr coup de fois les Gouverneurs des villes ont moyen 
» de corrompre les foldats des Citadelles par la con- 
m verfation qu’ils ont enfemble : de fur ce particulier 
» pourra voffre Majefté y pourvoir Ikns vous émouvoir 
» le Gouverneur. Pour ne donner foupçon à ceux qui 
» tiennent des Gouvernemens, pour ne rendre per- 
m (bnne en défcfperance , pourra donc voflre Majefld 
m avertir le Gouverneur de voftrc Citadelle de Metz» 

pctir 
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jpèur de la mort l’y obligeaft , elle fert à 
|aftifier qü’il elloit capable de tout pour fe 
tirer dix danger, & qu’on fe fervoit aulTi dé 

h tàffer tdus les foidatî qui font mariez en ladite ville, 

» & faire garder que Tes foldats hantent le moins qu'ilt 
fc poutont en ladite ville ; & aufll que le Gouverneur^ 
P de la Citadelle fafle femblaut d’avoir des fo'upçons 
P de quinze jours en quinze jours ; parce que le foldat 
P qui voudroit mal- faire entrant enfoupçon, ou luy ou 
» fon compagnon découvriront le fait -, vû que pareil- 
P les pratiques n’a-t-on jamais pratiqué envers pas un 
P foldat. Et pour exemple , Sire , je vous mets en avant 
P la dernierc pratique que le Prince d’Orange avoit 
P dernièrement dans la Citadelle d’Anvers, ayant déjà 
P gagné quelques Efpagnols naturels , lefquelles font 
» ptofclfion d'eftre fidèles à Dieu & à leur Roy, de 
P audi d’eitre Catholiquesi 

P Sire, fouvetiex-vous qu’d cette Frontière vous y 
n devez prendre garde , vû les pratiques qui s’y font 
P & la rétraile qui s’y devoit faire. Le foir auparavant 
» que M. de Guife partit de cette ville , je i’allay voir 
P en fon logis, & fuppliay prendre garde du collé de 
B Sedan , parce que fçavois que par le moyen de Sedaii 
n & Jametz avoit-on retiré la plus grande part & les 
P meilleurs foldats de la Frontière, les mettant du codé 
P & au fervice du party contraire. Je fuppliay audit 
P fieur de Guife de lailTcr un homme fidèle en cette 
P ville ; & que je l’avertirois de tout ce que je poU- 
V rois apprendre pour le fervice de voftre Majellé 
P fuft que j’eftois fruftré de vos bonnes grâces , & qud 
P je ne poutrois approcher de vous ; comme je m’alTeura 

Tome XLJir. ' 
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toute forte de moyens pour rendre le« accufeB 
coupables. Il l’efcrivit de fa prilon & l’en- 
voya au Roy », 

e que ledit fienr de Güifc vous en fera foy comme 
B Prince véritable. 

» Sire, depuis que M. de Guife a parle au fienr d« 
» BoiiiUon , ledit fieur de Bouillon a envoyé un Gen- 
B tilhomme avertir voftre party contraire, qu’ils ne 
» dévoient en forte du monde entrer en foupçon pour 
1) les propos & affeurances qu’il avolt donnez à M. 
n de Guife , que tout ce qu’il a. fait c’eft pour afleurer 
i> wieux les affaires, & que l’çn devoit pour cela s’ache- 
B miner & fe rendre audit Sedan i & pour ce vous ne 
n devez adjoufterfoy à leurs belles paroles , qüe vous ne 
n pourvoyez cependant au plat Pays de la Champagne, 
B en faire retirer les vivres & lès fourages dans les 
B villes , & ce qui ne fe pourra retirer dans lefditcs 
B villes y mettre le feu; poux ce qu’il cft meilleur 
» avoir une Province ruinée que perdue. 

O Sire, ils tafeheront à fe fortiliet 'en ce coin de la 
B Frontière pour faite prendre envie aux Allemands 
B d’entrer en ce Royaume, & aufii qu’aifément ils fe 
B pouroient rendre maiftres de quelques Rivietes par- 
B ticulieres , mefine de la Riviere de Marne ; chofe qui 
» feroit grandement préjudiciable , mefme à voftre ville 
B de Paris , pour les vivres & autres coromoditez qui 
n arrivent de ladite Riviere. Et pour cc.que les guerres 
» civiles amènent les ennemis de tous coftez, & ne 
» fçavez à qui vous fier, vous devez prendre garde 
» aux lieux les plus fufpeéls , comme feroit ladite Fron- 
u tierc, & aulft à Vitry-le-François, lequel eft en belle 
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'ft La peur de 'mourir eft la plus eflrange 
ide toutes les y vrefles , & peu s’en faut que 
je ne dife qu’elle eft plaifante en un courtî^ 

»''artictte , commandant i une Rivîete, en Pays fertile, 
• & déjà preft à mettre en défcnce. Si c’eftoit unè 
i» guerre eftrangere, ils ne viendroient pas lî'aTant 
to en .voftre Royaume , mais en guerres civiles aifé* 
^ ment, s'y pouront jetter dedans :& pour ce,- Sire, 

» vous y devez mettre garnifon, ou démolir Celle qui 
» y eft faite ; ce qui n'eft pas peu en ce te,-nps-icyj 
^ & at-on vû comme Sancerre a fait, qui eft au mi- 
ta lieu de voftre Royaume ; qui n'eft pas dé telle im* 
ta portance qd^eft ledit Vitry , tant pour eftfè voifine 
ta de l’Allemagne , comme aufti que la fortification feroit 
ta telle, qu’elle fe rendroit imprenable, & aufli qu’elle 
ta commande à ladite Rivière. • . ' . 

ta Sire , U feroit bon que vous enfliez Un hpmme fi* 
ta dcle qui demeuraft audit Sedan, pour vous avertir, 
ta tant des pratiques qne l’on a eues en France , comme 
ta de celles qu’ils ont en Allemagne. S'il me vient autre 
ta chofe en mémoire qui vous puiflê fervir , je ne feray 
ta faute de demander moyen de vous en avertir; fup- 
w pliant très-humblement voftre Majeftè de ctoirc que 
ta vous n’avez jamais eu de plus fidèle Serviteur que 
ta. je vous fuis , ne délirant rien en ce monde que de 
ta vous faire très -humble fer vice. Et pour clorrc la 
ta bouche i ceux qui vous pouroient médire de moy , 
ta & vous donner fufpicion de ma fidélité, je vous fais 
ta offre de vous mettre mes deux freres entre vos mains 
ta pour vous donner plus grande afleurance, combien 
ta j’ay envie de vous faire très-humble fervice', & 

y 2 


ex* 


540 OBJEkYAtibN* 

lan , comme eftoit ce Comte Piémoniols ^ 
pour tain de perfonnages qu’il emprunte 8c 
dans lefquels ils fe veut déguifer à la mort* 
C’eft^là qu’il faut bien fouvent quitter le 
marque de la valeur & de, la vertu, pour 
* réprefenter cet homme foible que l’on eftoit 
fous l’habit d’un Héros, & pour découvrira 
la pofterké le trifte fucccs d’une vie pleine 
d’inquiétudes & de juftes fujets de dégoufts , 
qui paroift belle aux gens de Cour, & qui 
en efluyent tous les travaux & toutes les fa- 
tigues avec plus d*aufterité, qu’on n’en peut 
fouffrir dans le cloiftre le plus rigoureux* 
Tous leurs defleins font bornez dans l’efpace 
d’une vie dont le cours eft incertain , mefme 
félon la nature , qu’ils ne laiflent pas de vio- 
lenter plus par engagement que par un vray 
coilrage dans tous les périls qui fe prefentent, 
mais s’il faut mourir de fens froid, s’il faut 
parler de l’ame & non plus des levres , ils 
ne fçauroient plus trouver aucun refte do 
eette fierté , qu’ils tiroient de leur fortune ou 
de leurs vaines efperances, & ils s’abandon- 
nent à tous les expediens qui peuvent con- 
tribuer à leur falut, deuflent-ils trahir leur 

P pofcr ma vie , & ce que Dieu m’a Jontlé en ce monde 
» pour faire cbofc qui vous foit agréable j priant 
P Dieu &c ». ^ 
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rçput^iion, s’il s’agît d’un crime d’Eftai & 
fervir de témoins contre leurs, prétendus com- 
plices. C’cft ce que fait ky Coconnas , qui 
fupplée aux preuves d’une dépofition con- 
certée pour le befoin qu’on avoit de perfuadcr 
le Roy, afin de le rendre vengeur des ime- 
refts de fon frere 8 c de fon fucceffeur, pac 
cette lettre icy , où il contrefait mal à propos 
&malheureufement pour luy leConfeiller fidè- 
le, & par laquelle il achevé de rendre coupa- 
bles , non feulement d’un deflein de rétraite • 
mais de l’entreprife formée d’une guerre civile, 
le Duc d’Alençon fon maifire, le Roy de 
Navarre , & tous leurs ferviteurs & leurs amis. 
Audi continua-t-on de poufier l’affaire , & fe 
fervit - on de ce témoignage pour interroger 
de' nouveau le Roy de Navarre avec plus de 
formalité de jufiiee; puis qu’on y appella pour 
y eftre prefens avec la Reine Catherine & 
le Cardinal de Bourbon, le Chancelier de 
Birague, le premier Préfident de Thou, le 
Préfident Hennequin & autres Commiffaires 
de la Cour de Parlement , qui fe tranfpor- 
lerent en là chambre le Dinaanche. de Quafi^ 
modo 18 Avril 1^74 , devant lefquek U ré*^ 
pondit fur la leâure des charges », 

• 

V Qu’il a eu certain avertiflèment que le 
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»■ Roy de Pologne avoît donné charge à urt 
» nommé du Gaft de le tuer, & que l’on 
» devoir faire une Saint-Barthelemy ; & ce 
» qui le mit en doute davantage , c’eft qu’on 
» reiiroit fes Gentilshommes d’aupièsde luy, 

» 6c que ceux de M. de Guife leur difoient 
9 qu’ils n’efloient en feureté 6c les retiroient 
à de leur cofté : & combien que le bruit en 
» fufl; commun , manda le contraire à la Noué, 

» & autres par - delà. Apres le»hege de la 
» Rochelle levé , vint trouvir vos Majeflez, 

» où fut commencé à parler du voyage de 
V Pologne, Le Ray s’achemina à Vitry , & 

1 ) lors on fit courir un bruit qu’on vouloir 
» tuer le Roy , & que ceux de Paris avoienç . 
» eferit qu’on ne laifsât aller le Roy de Po- 
» logne , lequel Us vouloient avoir pour leur 
» Roy, & n’avoit lors» il dépofant que vingt 
» Soldats & quelques Gentilshommes pour 
»• toute fa fuite : & ainfi qu’il alloit'aux' 
» champs , trouva dix Gentilshommes qui lè 
« fuivirent ayans eorcelets ; ne fçait à quelle 
» intention finou pour le tuer. En ce temps- 
it' eut avertilfement par quelqu’un, que le 
M-ileur de Montmorency avoit mandé qu’on 
» vouloii faire, quelque chofe à M, le Duc ôc 
^ à luy, 8c pour cet effet M. de Guife faifoit 
« ^nWiS de gens. Fut à Chiions, ayee le , 

c - 
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» n’ayant avec luy que Bethune ôc un autre, 
M & demanda congé au Roy pour s’en venir ^ 
» mais ne le put avoir. Le Roy allaàRheims 
» & il le fuivit , &. lors que Sa Majeflé alloit 
» à la chafTe ou autres quelques affaires , ap- 
» pelloit quelques Gentilshommes & non luy 
» qui parle ; dont fut fort fafché , & com- 
» mença-t-on à faire gardes aux portes. S’en- 
» quit à M. le Duc qui vint vers luy que 
•i) c’efloit , lequel luy dit qu’il n’en -fçavpit 
» rien. A Soiffons eut opinion grande & ap- 
» préhenfion , parce qu’il vit que la Reine 
» partit en fecret, & M. de Guife & autres, 
» qui avoient fait la Saint-Batthelemy , & que 
» lors Thoré ny Turenne n’avoient parlé à 
» luy, finon que l’on luy avoit dit à la Ro- 
» chelle, que l’on vouloit tuer le Roy. 

» A dit qu’il avoit grand regret à ceux qui 
» furent tuez le jour de Saint -Barthélémy, 
» qu’il avoit amenez avec luy pour aflifter à 
» fon mariage, & qu’il voudroit avoir répandu 
» fon fang pour eux. Audit temps heurta 
» pjufieurs fois à la porte du Roy , & luy fut 
» dit que la Reine & M. le Chancelier y el- 
» toient, & outre luy fut dit que le Roy ne’ 
» vouloit qu’il y entraft : & auparavant avoit 
» efté refufé d’y entrer, dont il fut infiniment 
» fafché J tellement qu’il s’en alla aux champs j 
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» & le foir revint : & ce qui le mit en plus 
» grand foupçon eftoit, qne la Reinç difoit 
» tous les jours plyfieurs pfopos à M. le Duç. 

Et fut infiniment courroucé qu’on luy re»- 
» fufoit Iq porte de la chambre , & luy en dÿ 
» M. le Duc tout de mefme , tellement qu’ils 
1) penferent à e(couter 8 ç ne fçavoient que 
i) penfer. De -là le Roy alla à Chantilly, & 
» depuis à Saint-Gerqiain, où il entendit que 
X) l’on difblt que fi la Rochelle eut eflc prife, 
V. qu’on n’eut pas Iqifle un de ceux delà Re- 
X ligion , & tel efioit le bruit commun : ce 
>> qui le mit encore en plus grand foupçou 
V qu’auparavant. Et lors Thorc , qui autrefois 
» luy en avoit’ parlé, s’adrçfla à luy , & dit 
J» qu’il voyoit bien qu’on les VQukxit tuer. A 
» dit qu’il fuç parler au Roy , & qu’on luy 
» vouloit prefenter une requefle, à la pre- 
» fentation de laquelle pluficurs dévoient aÇ- 
» filler , 8 c la requefle elloit pour luy deman- 
» der jufliçe de ceux qui ayoient elle tuez le 
i) jour Saint-Barthelemy. 

» ^t a dit à la Reine qu’il aimeroit mieujc 
» mourir que d’avoir penfé à luy faire rendre 
)*, compte de l’adminiftiation du Royaume^ 
^ Et qu’on manda quérir i20oSuifl"es, &'ce 

qui- le fit entrer en grande défiance plu;? 

(^Vie devant , c’efloit que la Reine_ avoj,t 
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î» commande chercher en fa chambre & celle 
|) de M. le Duc , & mefme on regardoit fous 
J» les lits, pour fçavoir s’il y avoit aucuns 

V cachez : & par ce qu’il en parla à la Reine 
>> elle luy dit qu’elle avoit occafion faire cela. 
» Difant il qui parle à M. le Duc que s’U 
» aflifloit à la requefle , il y afliRcroit aulïï. 
» Dit qu’à Saint-Germain Turenne, Thoré 
» & la Molle donnoient mauvais confeil à M. 
» le Duc : que le Roy de Pologne avoit prié 
» Sa Majefté de faire M. de Guife Connefla- 
» ble. En ce temps fut dit aufli à il qui parle, 
» que le Roy n’avoit parlé de luy à fon par^ 
)) tement. Au retour de Rheims, voyant que 
» la Reine luy faifoit quelque mine , ellant 

V à Saint - Germain , Thoré luy dit que le 
)} bruit efloit que M. l’Admiral avoit voulu 
» gagner M. le Duc & luy qui parle, lequel 
)> Admirai & tous ceux delà Religion eftoient 
» à leur commandement, & que la Reine 
)> réculoit d’eux ceux de la Cour. Et aupara- 
i) vant ne s’en efloit voulu aller, combien 
» qu’auparavant on luy en eut parlé. Et dit 
» qu’on le vouioit tuer, & mefme l’on dit 
» que fi la femme d’il qui parle , avoit un 
» enfant , qu’on tuëroit il répondant pour 
» mettre le Royaume és mains de fon enfant. 
V, Ççla le mit en graçd foupçon, luy quielj 
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» jeune. Outre luy dit Thoré que fi M. & il 
» répondant en avoient autant fait que M. 
» de Guife en avoit fait à Vantabren, qu’on 
» en feroit ]a Juftice. Lors on commença à 
» avertir la Noue aufll » que l’on difoit qu’on 
» ne vouloit pas faire M. le Duc Lieutenant 
» General, tellement que M. le Duc s’en 
» délibéra aller pour fauver fa vie , & avoit 
» délibéré envoyer demander quel déplaifir 
» il avoit fait à leurs Majeftez; & quand la 
» Reine demanda à M. le Duc & à il cfépo- 
faut s’ils s’en vouloient aller, luy dirent que 
» non. Dit que la Reine fe cachoit d’eux , & 
» mefmeneleur a communiqué aucunes let- 
» très, combien que les aucunes ne fuffent de 
» confeqiïtnce : & quelquefois quand il fe 
» trouvoit à la réception des paquets , elle les 
» rémettoit à une autre' fois, pour les voir 
» quand il feroit abfent. Ne luy a auffi com- 
» muniqué aucune chofe de fon Gouverne- 
» ment, mais c’eft cachée d’eux, 'combien 
» qu’elle communiquai! les lettres aux autres 
» Gouverneurs , tellement que Tes* Lieute- 
» nans ne luy ont envoyé aiîcunes perfonnes. 

» A dit qu’cn luy a dit plufieurs fois 
» qu’on mettoit des compagnies de garnifons 
» en fon Gouvernement fans luy en avoir 
» parlé, A dit que M. le Duc ny luy n’ont 
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» jamais voulu ny penfé alterner es per- 
» Tonnes de Leurs Majefle^ , quelque chofe 
» .qu’on ait voulu dire ; mais que ceux qui 
» font près du Roy éc en fa chambre, ont 
» dit que tant qu’il y auroit de la race de 
B Bourbon , qu’il y auroit toujours guerre ; 
» m'ais ne leur a dit par cy-devam , de peur 
» qu’ont eut foupçon fur eux. A dit que 
» la Vergue & Montagu ont dit à M. le 
» Duc & à luy qu’on les menoit au bois 
)» de Vincennes pour les mettre prifonniers, 
» & qu’on avoit demandé confeil au Roy 
» d’Elpagne qui a fait mourir fon fils , pour 
B fçavoir comme on feroit mourir M. le Duô 
h & luy : & fur ce délibéra Monfieur partir 
» le Mardy de la femaine fainte derniere pour 
» fauver fa vie. Rompit-il qui parle le coup, 
X) qui fut remis le Samedy de Pafques. Ré-« 
■» monira-il qui parle, que s’ils s’en alloient 
» ledit jour , l’on diroit que ce feroit de 
« peur de faire leurs Pafques, tellement que 
B ce feroit exeufe pour les faire tuer : tou- 
B tefois fut arrellé qu’ils s’en iroient audit 
V jour pour fauver leurs vies ; a dit que 
■B le Vicomte de Turenne vouloit mal à la 
» Molle , parce qu’il avoit découvert l’en- 
» treprife de St. Germain, & difoit Turenne 
> que fi la Molle le fçavoit , qu’ils ne pour- 
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» roiein rien faire. Toutefois a dit que la 
» Molle ne luy en a parlé , mais le Vicomte 
» de Turqnne a dit que la Molle a eflé 
» le premier qui en a parlé devant la Ro- 
». chelle , & que Iç Vicomte de Tiirenne 
» difoit , que puifque la Molle en efloit la 
». derniere fois, que cela eftoit fait. A dit > 
» que jamais il n*a efté avec M, le Duc à 
» Paris pour le regard de cette entreprife, 

» mais que fa' délibération eftoit d’aller à 
» Sedan , & apres vouloit faire une bonne 
» paix , rétablir chacun en fes Eftats , & 

» rémontrer qu’ils ne vouloient attenter à 
» la perfonne du Roy ny aux autres, quelque 
» chofe qu’on ait voulu dire. A dit que le 
» bruit commun eftoit que M. le Due & luy 
» eftoient morts, & M. de Montmorency 
» prifonnier. A dit aulfi qu’à Vitry dn difoit 
» que M. de Montmorency avoit averty Leur$ 

» Majeftez de tout cela , & voudroit que 
» ceux qui l’y ont embarque fuftent pendus, 

» & que fon coufin le Prince de Condé 
» fuft icy. A dit que jamais M.. le Duc ny 
» lüy n’ont efte employez, à la Rochelle,, 

» ny aft'aire du Royaume ; a dit que le 
» ^Vicomte de Turenne luy en a parlé Ip 
» premier , 8c que l’on difoit que M. dp 
» Guife a tant gagné fur la Reine. , qn’oa 
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M avoit ofté à luy qui parle , fon autorité* 

* A dit qu’il n’y a pas un de fes Gentils* 
» hommes qui luy en aye parlé , & que fes 
» gens n’en fçavoient rien , & eft ce qu’il 
» a dit J»'* 

« Pour continuer à tirer plus de preuves 
de cette confpiration & pour la rendre plus 
Certaine & plus publique , Tourtay fut con- 
damné a eflre pendu & à fouffrir auparavant 
la queflion pour avoir plus ample révélation 
du fait Sc des complices. Son arreft luy fut 
leu par Jean Neveu , Clerc au Greffe , le 
aq du mois en prefence de Pierre^enne* 
quin , Prefident, lequel l’ayant admoneHc 
de dire vérité , il dit avoir tout révélé ce 
qu’il avoit fçeu , &■ qu’il ne l’avoit appris 
que de la Nocle & Grand - Champ ; que 
c’eflo*it d’eux qu’il fçavoit que M. le Duc 
j’e/î VQulo'it aller à Sedan trouver le Duc dé 
Bouillon , & de^là vers le Comte Ludovic pour 
aller en Flandre. Qu’il a ouï dire que M. 
de Montmorency eftoit de la partie ^ & ceux 
de Ja maifon , mais ne les a ouï fpécifier : 6* 
a ouï dire a la Nocle qui le 'dijoit à Grand- 
Champ , que M. le Duc ne voulait que les 
Uns fçuffent rien des autres. Que la Nocle & 
la' Molle s'en allaient avec Monjieur ^ & fai- 
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foient ejlat de pajfer à uü£ des maifons dè 
<eux de Montmorency & de-là à Sedan. Eftant 
à la gehenne il perfifta & ne dit autre chofe, 
finon que Von difolt que la Molle devoit eni* 
mener Monjîeur en Flandre ^ & que M. lé 
rejchal de Montmorency & Damvilie ef- 
toient à la dévotion de Monjîeur & Va ouï 
dire à la Nocle & .Grand-Champ, Que la 
Nocle difoit que M. le Duc avoit aooœo 
livres qu’il avoit épargnées , & que M. de 
Mande luy avoit fait un méchant tour de 
les avoir employez en cette ville à intereft » 
pour empefeher la commodité de fon Maiftre*; 
Qu’on ifoit que quand Mojifieur féroit à_ 
Sedan, ils pourroient récouvrir fix cens mille 
livres, & que i’Ambafiadeur d’Angleterrç 
leur avoit prefté argent i que la Marefchale 
de Retz menoit Monfieur en fon coche chez^ 
la Môile : qu’un nommé Chaumont Gou-». 
vernèur d’Auxerre vint en cette ville par 
le moyen de la Molle & la Nocle qui fai- 
foient les menées , & fut prefenté à M. le 
Duc qui luy donna un eftat de .Gentil- 
homme fervant , & s’aflTeura de luy pour la, 
ville d’Auxerre, qui eftoit un paiïage félon 
qu’il a ouï dire à Grand-Champ : comme 
aulTi que Grandrye fon frere devoit eftre. 
Surintendant des Finances de Monfieur 
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farce qu'il promeuoit par une indu fl rie qiûil 
avait de convenir V argent en or ^ & par ce 
moyen foudoyer fon armee & qu'il devait aller 
en Suifle bej'ogner de cette fcience. Enquis fi 
un nommé Cofme Italien fçavoit quelque 
chofe , dit qu'il y a un Italien^ homme noir, 
qui n'a le vifage bienfait, qui joüe des infl 
trumens , qui a quelquefois chauffes rondes & 
quelquefois de taffetas & toûjours de noir 
habillé, & efl ledit Italien puiffant homme 
'qui frequente & efl che^ la N ode, mais ne 
fçcùt s il fç ait quelque chofe de l'entreprife. 

■ « Cet Italien efl le Cofrno Rogieri , duquel 
j’ay désjà. parlé, que la Reine elle-mefme 
avoic mis auprès du Duc fon fils fous pré- 
texte de luy enfeigner la langue Italienne , 
mais en effet pour fervir d’efpion; fur l’avis 
ou fur la peur qu’elle eut qu’il fe dreffoit 
un party' pour le préférer en la fuccefîion 
du Royaume après la mort de Charles IX -, 
au Roy de Pologne fon frere & pour s’op- 
pofer à fon retour en France. Il avoua de- 
puis à quelqu’un , qu’après avoir donné quel- 
ques avis a la -Reine, il découvrit que la 
partie fçroit fi forte pour la haine qu’on 
avoit conçue deja St. Barthélémy & pour 
la cruauté dont ce Prince eiloit fufpeâ , outre 
que par ce moyen la Reine & la Maifon de 
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qui en effet devoieni faire périr la Molle, 
qui fur cette frivole afleurance tranchoir du 
grand incompatiblement avec tout le monde ; 
& bien-loin de trouver des amis dans fa dif- 
grace , eut pour témoin contre luy fon pro- 
pre Maiftre & ce bon amy , comme fi nos 
fleurs-de-lys envoyées du Ciel , à ce qu’on 
dit , n’avoient pas une vertu d’enhaut contre 
les charmes. S’il eft vray que Cofine en dé- 
bitât , il en garda un fort bon contre la cor- 
de , Sc qui luy réuflit de Florentin à Floren- 
tine. Catherine de Medicis le vouloir voir 
pendre, & il ne le voulut pas, & toute la 
fatisfadion qu’elle eut , fut de le voir à la 
chaifne , où il n’eut autre peine que du 
voyage de Marfeille : il y fit des amis (a) qui 

fa) Cofme Ruggîery fut Impirqué dans le procès à 
caufe d’une image de cire qu’il avoit faîte; il falloit que 
Catherine de Mcdicis edt un grand foib.le , pour Ruggio- 
ry, puifqu’elle le tira des mains de la juftice. Le premier 
Tome des Mémoires de Nevers renferme la lettre qu’elle 
écrivit fur ce fujet au Procureur Général; mais ce n’eft 
pas là le fait le plus étonnant. Non feulement Rug- 
giei;y n’alla point aux galères : Henri III le gratifia de 
l’Abbaye de Saint-Mahé dans le Diocèfe de Léon. La 
carrière du Florentin fe prolongea jufqu’au règne de 
Louis XIII. La Maréchale d’Ancre alors l’appella à la 
Cour, & lui fit avoir une penfion de trois mille livies^ 
d^ont le brevet ell figné Lomenie. Ruggiery mourut 

Tome XLFIII, Z 
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obligèrent le Capitaine de fa'galere à le lo- 
ger chez luy^ & jamais fa maifon ne fut fi 
frequentce pour fa confideration que pour 
ce le de cet illuftre Forçat , qui en fit une 
Academie de Mathématiques & d’Aftrologie 
judiciaire , & qui avoit un Garde , qui fem- 
bloii plus luy eftre donné par honneur, que 
pour l’obferver , & pour empefcher qu’il 
n’échappall ». 

» Apres la queflion donnée à Tourtay , on 
luy confronta la Molle qui nia de le connoiflre, 

& qui dit que toute fa dépofition n’eftoit que ' 
des ouï dire ; puis Grandrye qui déclara qu’il 
eftoit fon cnnemy mortel , pour avoir toujours 
coiifeillc à Grand-Champ fon frere de le chaf- 
fer de fa maifon & de fon fervice , & confella 
bien qu’un jour<lifnant chez la Nocle , M. 
d’Alençon y arriva avec la Vergne, mais qu’il 
ne luy parla que de la furdité de fon oreille 
& des. taches qui luy efioient reliées de fa 
petite verolle. Tourtay mené en la Chapelle 
des prifonniers , fe réconcilia & adjoufla à fes 
depofitions qu’il avoit ouï dire à la Nocle & à 
Grand-Champ par plufieurs fois qu’ils fe fai- 
foieni forts de M. le Marefchal de Montmo- 

comme il avoit vécu, c’eft-à-dite dans l’impénitence 
finale. La fin de ce fcélerat eft cutieufe à lire dans les 
lettres de Pafquier ( Liv. III, lettre lo'. ) 
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rency y que M. le Duc & le Roy de Nayarre'^ 
c^evpient aller à Sedan prendre, M. de Boüil- ; 
Ion , & après aller trouver le Comte Ludovic, 
pour aller en Flandre i & ce fait M. le Duc 
devoit époufer la Reine' d’Angleterre , dont- 
VAmbaJpideur luy avait ’prejlé cinq ou. Sooo. 
livres f comme il luy femble. Au pied de l’ef- 
chelle il dit ne fçavoir autre chofe , & qu’il' 
eftoit délibéré de partir le jour qu’il fut pris 
pour avertir le Roy : & enfin quoy qu’il eut 
toujours rémontré qu’il efloit Gentilhomme • 
il fut pendu , & après on luy coupa la telle & 
fut fon corps mis en quatre quartiers ». 

»Le 27 du mois la Molle confronté à Cocon»* 
nas nia tout ce qu’il avoit dit en fa dépofition g 
8c nonobfiant fon procès luy fut fait comme 
coupable de conjuration & confpiration contre 
VE fiat du Roy & fon Royaume j 8c ordonné 
qu’il feroit mis à la queftion , ce qui fut exé- 
cuté le 30 d’Avril en prefence de Pierre 
Hennequin Préfident au Parlement. Sur le 
refus qu’il fit de rien avouer , eftant pris par 
les queflionnaires, dit: « Faites ce qu’il vous 
» plaira, 8c qu’il avoit eu plufieurs coups 
» d’arquebufes au fervice du Roy , & que M. 
)) de Montmorency 8c tous les Huguenots 
» eftoient fes ennemis. Que s’il eut fçû quel- 
j» que chofe en fa confcience , il fe fut fauvé, 

Z a 
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» & qu’on n'attendoit autre chofe , mais 
» qu’eftant hors d’icy, il le rémontroit au 
» Roy & à la Reirie.'Interrogé qui devoir aller 
» avec Monjteur , a dit la Nocle & lé Comte 
» Cocon nas s’en deypient. aller avec luy & 
» n’en fqay autres. Remontré que-Graudry'e 
» devoir faire, tranrmutation de métaux en or 
» pour payer ceux qui iroient ùvec Monjîeur; 
» a dit qu’on le djloit que le rtvârdy ils 
» parlèrent luy, Coçdnnas, la Molle, -Turenne 
»^&^Mpntagu enfemble en la maifon de la 
». Nocle, & que'Luynes ny Chafleaubardeau, 
». n’y eftoient ; & depuis a. dit que de Luynes 
»-,y arriva fur la fin avec Challeaubardeau , 
». & M-onfieur dit à Chafteaubardeau qu’il allât 
» dire à AI. le Prince de Condé qu’il is’en al- 
». loit, & envoya Luynes en LanguedqC'Vers 
» M. le Marefchal. de Damville pour l’eti 
» avertir : & dit qu’il n’a vu aucunes lettres 
» que Mo.’tjieiir ait envoyées audit Damville , 
» & qu’il ne fut parlé du Comte de Carces. 

» Interrogé quelle compagnie y elloit 
» quand Monfieur parla de cette délibéra» 
» tion , a dit que Thoré & Turenne font 
» caufe de cela , qui font venus plnfieurs 
» fois en cette ville avec un nommé Brey ten» 
» ter Monfieur & rompoit il répondant le 
» . coupj difant à .Monfieur que ces gens icy 

Z 3 
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.» 'Je ^{Q^lQÎent perdrej le priant de ne le faire. 
I» JEt depuis I ils; (&tm: 'î MonJieur que il ré- 
•»»;pohfiaht n’eftoit. fidéfe &■ qu’il difoit- tout 
c>>r au . B.by> & .depuis' fe tcachoient 'dé luy 
■A quand ils vfluloieui parler. Quant à l’entre^ 
» |)rife;de.Saint’Gerajain ,< il le dit à la Reine 
.» fi-toll qu’il le fçut.V!&‘ parce qu’il voyoit , 
;» qti’oft ’fe. déficit de' lui; , . il demanda; coîigé 
;»r au Royo& à la Reine pour fe retirer ; 8c 
■» que jTfibré •& iXurenhejlè youloient iqér». 
;>> Remontré qu’il avoit des images de' ciré eu 
.>>r.l4 'maifori , qui ^ a voient -deux trous en la 
:»! telle »' a- dit que. non, -Interrogé que c’eft 
.» de -l’image - de cire "que l’on" dit ayoir 
•J», trouvée ;.eh fa' maifon ? a dit , aH" ! mon 
» Dieu,, fi. j’ay fait image de cire pour le 
,» Roy,, je veux: mouriri Interrogé des‘fi- 
» gures d’or qui Ibnt^ à fon chapeau , a dit 
,» qu’il n’en fçait rien.».;- ' . ; u >v • 

, , « Derechefattaché aux boucles & anneaux* 
». a dit' qu’il ne fçait que ce qu’il a dit, a 
» eflé remis le petit traitteau & admonellé 
» de dire vérité , a dit , Meflieurs , je ne fçay 
)),. autre chofe fur la damnation de mon ame, 
» je ne fçay autre ehofe devant le Dieu vi- 
» vant fur ma damnation. Vray Dieu Eter- 
» nel, mon Dieu , je ne fçay rien fi l’Image 
>> de cire a eflé faite pour le Roy ou pour la 
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» Reine. Interrogé où eft ladite Image de' cire 
» & fi Cofine luy a apporté f a dit que ladite 
» Image de cire efl pour aimer fa Maiftref- 
» fe (a) qu’il voudroit époufer , laquellé'ell de 
» fon pays, & qu’on la voye , on verra que 
» c’eftfigure d’une femme, & que ledit Cofme 
» a ladite Image, & que ladite ligure a deux 
» coups dedans le coeur, & que ainfi la bail- 
» lera. Iqt^errogé que c’eRoit la maladie d« 

J* Roy ? a dit , faites moy mourir , fi le pauvre 
>) la Molle y a jamais penfé , & a fupplié 
» qu’on fafîe venir Cofme , lequel dira que 
» ce n’eft autre chofe que cela. Interrogé où 
» eft ladite Image de cire , a dit que Cofme 
» l’a & eft faîte pour une femme , & n’a donné 
» charge audit Cofme de faire autre chofe a 
» & que ledit Cofme luy a baillé ledit coup ^ 
)) au cœur. Interrogé pourquoy il luy baiJloit 
_» ledit coup , a dit qu^il ne fçaÿ. Luy a efté 
» baillé de l’eau 8c a dit qu’on l’ofte & il dira 
J» la vérité* 

» A efté mené devant le feu & adraonefté 

I 

» de dire la vérité de cette Lnage de cire 
» a dit, je renie mon Dieu , & qu’il me damne 
» éternellement , fi c’eft pour autre chofe que 
» ce que j’ay dit. Interrogé que c’eft que 

( a ) On a pTetendu que cette image étoit à l’inten- 
tion de la Reine Marguerite rmais le fait n’eft pas clair;. 

Z ^ 
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» Monfieur vouloit faire après qu’il fe feroit 
»' retiré. A dit qu’il n’en fçaitrien autre chofe 
» & lupplié qu’on ne le tourmente plus , 8c 
» qu’il en a dit la vérité en fa conicience : 8c 
» en pleurant s’eft mis à genoux, dil'ani fur 
» la damnation de moname je n’en Içny autre 
» chofe. A dit que fi le Roy luy vouloit don- 
V ner la vie, qu’il feroit mourir te méchant 
» Thoré qui eft caufe de tout , & a fupplié 
» qu’on demande la grâce au Roy pour lu)’. 
» On le r’habilla enluite & faifant plufieurs 
» Oraifons Sc fut pris par le Bourreau , lié & 
» mené en la Chambre de la Tournelle ». 

« Annibal de Coconnas en avoit aflez dit 
par fes dépofitions & dans fa lettre pour s’e- 
xempter de la gehenne , fi l’on n’eut fait def- 
fein fur la foiblefle qu’il avoit témoignée , de 
tirer de luy par la frayeur des tourmens tout 
ce qui pouvoit fervir à reprefenter cette conf- 
piraiion la plus noire du monde ; 8c le prin- 
cipal article efloit de rendre les conjurez con- 
vaincus d’avoir caufé la maladie du Roy ; 
parce qu’on en parloit tout autrement au dé- 
favantage des premières perfonnes de l’Eflat. 
On avoit pour ce fujetmis la Molle à la tortu- 
re, qui eflun moyen de faire quelquefois de la 
perfonne la plus innocente, la plus criminelle , 
on crut que celuy qu’on n’en rendroii que 
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complice, fer oit moins obfti né que celuy qu’on 
voiiloit faire croire en eftre l’Auteur. C’eft 
pourquoy l’on voulut qu’il fut mis à la quef- 
tion, & eflant mandé pour cela , il dit d’abord 
que le Roy vouloit qu’il mourut ». Et ad- 
joufle le procès que « rémootré que le Roy 
» veut qu’on fafle juftice, a dit qu’en récom- 
» penfe des fervices qu’il a faits au Roy , il 
» veut qu’il meure , & n’a regardé au vifage 
» d’homme du monde , quand il en a parlé 
» librement au Roy, & a dit faites -moy cet 
» honneur que de parler au Roy pour quel- 
» que chofe qui luyv importe. Admonellé de 
» dire la vérité comme les chofes fe font 
» pafTées ? a dit , font cecy les paroles que le 
» Roy m’a promis? ( cc/a ejl confiderable y [l 
P on y veut faire reflexion ) qu’il eil Gentil- 
» homme edranger, & qu’on luy falTe couper 
» la gorge en quelque part : je fuis de grande 
» maifon , afin que je ne ferve de fpeâacle. 

» IL dit enfnite y qu’il. avoit révélé au com- 
» mencement que M. le Duc s’en vouloit aller 
J) & ceux qui l’emmenpient, & s’il eut voulu fe 
» taire , ( cela ejl encore remarquable ) onne fut 
w venu à bout de cette matière. 

» Rémontré que lors que M. lé Duc feroit 
» enlevé, l’on devoit faire une charge au 
» bois de Viiicennes , a dit qu’il -eft mon » 

! 

H 
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» & qu’il l’afTeure que le Roy le veut , St 
» veut que Dieu refufe fou ame & la damne 
» éternellement, s’il yavoit entreprife contre 
» le Roy , & que M. le Duc avoit eu une 
» trenaeur d’un paquet qu’il a vû : & quand 
» il dit à Monficurqu’eft-cecy , Monfieur ? il 
» dit que l’on avoit dit au Roy qu’il avoit 
'» confpiré contre luy & que Monfieur pleu- 
» roit , ainfi qu’il-d’a dit au Roy. Rémontré 
» qü’il a dit par le procès qti’il ne fe faifoit 
^ rieh èn fecret qu’ils n’en enflent copies , a- 
>» dit qu’il a dit au ^oy. qu’il fe gardât des 
» Clercs & Commis des Secrétaires ,’ & que 
» pour un efcu on avoit d’eux ce qu’on vou- 
» loit. Interrogé que'c’eft de l’Image de cirev 
^ a c^it qu’il h’en fçait rien , & que Cofme Sc 
'» -la Molle s’entretiennent comme les' doigts 
») de la main. Interrogé s’il fçait qi.i’6rï ait fait 
'» quelques portraits ou caraôeres cbrttre le 
» Roy, a dit que non,- & qu’il en parloir en 
■))''bas à un Capitaine de cette ville,- qui luy 
'■» a dit qu’ils avoièht rompu toutes les -ba'gues 
» de la • Molle ' avoit demandé âüdit Ca-^ 
i>‘pitâine s’ils avoient rompu une grofle Ba- 
» gue comme le doigt , & que s’il y avoit 
y> quelque chofe on .le trouveroit - là. Il dit 
•jr encore que quant à attenter à la Perfonne 
'•>* ■ du Roy il n’en entendit jamais parler. In- 
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». terrogé s’il fçavo it aucune chofe de la figure 
». de cire , a dit que non , & que s’il y a hom- 
» me qui en fçache quelque chofe c’eft 
« Cofme. Admonelté de dire la vérité , dit 
» qu’il a dit la vérité & qu’il n’en fçait autre 
» chofe , & que l’on fait perdre aujourd’huy 
» un bon ferviteur du Roy ». 

, « ejîé depuis > pris par les quejlionncurs f 
& en le dépouillant ^a ^e fié trouvé qu'il ejloit 
grevé,, au moyen deauoy il luy a ejlé, ba\llé 
les menottes.- A dit qu'il ue fçait autre çhofe 
fupplie que le Roy ait pitié de Luy ^ & s'il ejl 
pojfible que le Roy veuille perdre aujourd'huy^ 
un fi bon ferviteur. Après il fut lié &,pris par 
le Bourreau & mené en la Chapelle, où efs; 
tant avec la Molle il l’exhqrtqit tantofl da 
fonger à ce qu’ils pouroient dire de plus pour 
le fervice du Roy , & tantofl ils fe phignoient 
de leur genre de mort & ,de la-howe: qu’ton 
faifoit à leurs maifons , qui efloîent grandes 
& illuilres. Ils jeiterent atiffi quelques paroles 
de reffentiment contre les Gran'Hs.Hé" dépit 
qu’ils avoient de porter feuls là peiné d’une 
faveur li fatale que celle de leur ^màiflre : 
Cocoiftias frappant du pied en terre , dit , 
Mejfieurs J vous voye^ que c'efiy les petits font 
pris & les Grands demeurent^ qui ont; fait la 
faute ^ il faudrait s'attaquer à eux qui veulent 
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troubler h Royaume y qui font M. de Montm0- 
Ttncy y Thoré y TurennCy & le S. de Bouillon. 
Ils en. voulaient fort tous deux à la maifon de 
Montmorency ; mais ils ne la purent charger 
que de d' ouï-dire fans preuve ». 

« En la place de Grève, après le cri, la 
JVIoIIe ( a ) adiTîonefté de dire la vérité , dit 
qu’il ne fçavoit autres çhofes, & fup’plioit que 
(es dettes , & fes ferviteurs fulTent payés. Et 
derechef admonefté fur l’échafFaut de déchar- 
ger fa confcience , dit que ce qu'il avoit dit 
efloit véritable y & avait chargé perfonne à 
tort y que Grantrye y Granchamp & ' la N ode 
fçavoient la confpiration , & que Cofme n'en 
fçûvoit rien; mais que Grantrye le fpavoit y 
ce qu’il' répéta deux fois. Apres il fut'deca- 

ptte 'y & Coconhas enfirîte, qui dit qu'on avertit 

^ ' * 

' f*) TeHe’fut la (\ataftropbe qnî termÎDà les jourj 
ie Jofeph «te Botiiface fleur 3e la Mole. Les ancêtres 
■ie ce malheureux Gentilhoninae ont été cités plus' '3’ùne 
fois dans, les, 'Mémoires qui ont précédé. Ils étoient 
tput^ce qu’il y avoit de plus diftingué dans la 
Provence. La 'Mole, un des plus beaux hommes de fon 
lems n excita, en périflant que la compa/Iîon ^ peu- 
ple; jeunefle devoit naturellement pioduire cet 
effet. Nous' aé‘ rapporterons point les épitaphes qu’on 
loi fit P parce que leur mérite confiée dans un jeu de 
'■aols fuclbn.uom & fa mqlieffe.. * \ . 
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■te Rojr qu'il y avait plufieurs grands entre- 
prifes qu'il ne fçaur oit fpécifier y & combien 
que le Roy eufi opinion qu'il fufl méchant y 
neantmoins aurait volonté de luy faire de grands 
fervicesy comme il avait fait j qu'il croyait que 
les Grands fçavoient l'entreprife y mais ne fca- 
voit fi fir.antrye en efloit. . . Scs dernières 
paroles furent qu’on payaft fes pauvres fer- 
viteurs, & qu’on priait Dieu pour luy », 

« Voilà la plus fuccinâeinent que j’ay pu 
le récit de cette tragédie qui fe joua fur le 
théâtre dë la France pour des raifons d’Ella* 
plus fortes que le crime qu’on prouva à toute 
peine n’elloit grand , puifqu’on ne put con- 
clure à toute rigueur fur tant de dépolîtions 
tant pratiquées qu’extorquées à la torture, 
linon que le Duc d’Alençon & le Roy de 
Navarre fe vouloient retirer de la Cour dans 
la crainte d’ellre alTaflinez. Mais parce qu’on 
craignoit qu’ils n'e liflent un party de mécon- 
tensy la Reine les voulut rendre (a) odieux 

( a ) Les vues de Catherine de Médicîs paroiflent 
■lairement exprimées par la manière dont elle préfenta 
les deux Princes à Henri III , lors qu’il fut de retour. 
yoici ( lui dit-elle j dtux prifonnitrs que jt vous remets • 
je vous ay adverty de leurs fantar/Ies ; c’ijl à vous c'en 
flirt ce qu’‘U vous pWira,,. « Le Roi ( nous apprend Ma- 
» thieu dans fon hifioire du règne de Heuri III , Liv 
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par cette execution, & préparer le retour du 
Roy de Pologne fon iils après la mort de 
Charles IX. Elle n’avoit pas de moindres 
defleins pour la perte du Marefchal de Mont- 
morency : mais outre qu’on ne trouva point 
aflez de charges pour le convaincre , le Ma- 
refchal de Damville , les fieurs de Meru Sc de 
Thoré , fes freres , prirent les armes pour fa 
liberté avec .tous leurs amis ; & le Duc de 
Montmorency d’autre part, fe fiant en fon 
innocence, demandoit qu’on luy fiftfon pro- 
cès , & avoit prefenté requefte au Parlement. 
La mort de Charles IX furvint. La Reine 
remit l’affaire à l’arrivée du nouveau Roy, 
qu’elle pofféda encore plus abfolument que 

» VII, p. 401 ) les embralTa mais avec un peu de froi* 
1» deur; car un meilleui vilàge leur eal fait préfumer 
i> qu’il ne croyoit ce qu’elle venoit de dire contre 
» eux. Ils fe mirent furies excufcs, difans qu’ils avaient 
» toutes les occafions du monde de fe plaindre du feu Roy , 
» qui les avoit traités autrement que leur innocence & con- 
» dition ne permettaient ,, ce qui les avoit portés à des réfo- 
» lutions dont ils avaient regret, & auxquelles iU rî avaient 
» plus penfé depuis fa mort, & les converttffoieru en un 
• vray & franc defir de fervir Sa Majeflé... Le Roi leur 
t> dit... Je vous donne la liberté , 6* ne veux pour cela 
» autre chofe, fi non que vous m’ayrtùe^, & vous aymie^ 
» vous-mcfmes en vous préfervani de ce qui peut vous nuire 
9 6* offenfer l’honneur de vofirt naiffance »... 
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fon prédecefTeur, & qui fui encore plus ani- 
me à la ruine des relies du party , mais qui 
fe rendit fi puiffant par la retraite du Duc 
d’Alençon afilllé du Marefchal de Damville , 
qu’il fut contraint de faire la paix qui fut con- 
clue le 27 d’Avril IJ76, par laquelle il fut 
promis qu’on délivreroit de prifon le Duc de 
Montmorency , & le fieur de Cofle auffi Ma- 
refchal de France fon coufin, & que le Roy 
leur donneroit des lettres d’innocence qui 
feroient vérifiées au Parlement. Celles du Ma- 
refchal de Montmorency, que j’ay en origi- 
nal , portent qu’à Ipn arrivée en France il 
trouva prifonnier en fon chafteau de la BaJHlle 
fon très-cher & très-amé beau-frere François 
Duc de Montmorency , & n'en ayant pu ap- 
prendre aucune caufe tant de la Reine , que des 
¥ rinces du fangy du Chancelier & autres prin- 
cipaux Officiers de la Couronne , qui atteflerent 
par ferment que le feu Roy ne leur avoit dé- 
claré qu'il y eu fl aucune charge contre luy : ■ 

après avoir fur fis fa délivrance , fans pouvoir 
rien defcouv/ir y & Payant enfin voulu ouyry 
il avoit appris qu'il auroit eflé arreflé fur de 
faux rapports de fes ennemis fecrets... C’eft 
pourquoy ne le pouvant retenir davantage 
fans injullice, il le (a) remit en liberté, & 

(a) Le Maréchal de Montmorenci ae furvéedt que 
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le rétablit en fa réputation , biens & hon* 
neurs ». 

(ip) En conflituant prifonniers d’Etat les 
Maréchaux de Montmorenci & de Coffe , 
Catherine de Mcdicis' comptoir bien s’alfiiper 
(a) de la perfonne du Maréchal de Damville, 
& le dépouiller du Gouvernement de Lan- 
guedoc. Le Comte Sciarra Martinengue (b) 
en alla porter l’ordre à S. Sulpice & à Vil- 
leroi (c) , qu’on avoir envoyés dans les pro- 
vinces méridionales pour pacifier les trou- 
bles. Il ne fuffifoit pas^d’adrefTer un ordre 
de cette efpèce : il falloir le mettre à exé- 
cution. Damville inflruit de ce qui le paffoit 
à la Cour, prit fes mefures en conféqueuce. 

deux ans au recouvrement de fa liberté. On le verra 
dans les Mémoires de Brantôme. 

(a) De Thou Liv. LV'II. Davlla tome I , Liv. V, 

p. 4 ÎO. 

(b) C’étoit un Gentilhomme ErelTan, dévoué aux 
volontés de Catherine de Médicis. ( Lifez le tome XLV, 
de la ColleéHon p. 329. ) 

( c) On écrivit dans le t^rns, que Villeroi , en partant 
pour le Languedoc, étolt porteur de cet ordre, & que 
fa mifllon n’avoit pas d’autre but. Il a eu foin, comme 
on le verra, de s’en juftificr dans fes Mémoires. Àu 
furplus il convient que le Comte Marfintnffu lui ap- 
porta l’ordre on quelHon, & qu’il ne put l’exécuter. 

Il 
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Il établit (a) dtfs relations plus étroites entre ' 

lui & les Proieflans de fon Gouvernement* 

Afin de ne pas lever entièrement le mafqucÿ 

il eut l’attention de ne leur accorder qu’une 

trêve^Les partilàJïs de la Cour s’appliquèrent 

alors à lui fufeiter de» embarras : à l’ÂnlU-i 

gation du Comte de Jojreufe, du nouveau 

Duc de Cruffol, du Cardinal. d’^r^q^<ïc^ 

du Comte de « des lieurs de Maugirom 

de ForquevauLxy de Rieux y & de Cay/oj * 

le Pailemeiu dciTouloufe par un arrêt dé-» 

clara la tiêve nulle. Les Magiflrats firent plus[i 

ils défendirent aux Confuls, Maires & .Eche» 

vins d’afliller aux Erats de la province con* 

Voqtiés par Damville à Montpellier. -Après 

lui avoir nui le plus poffîble , St, SuLpice ^ 

& l^illeroi fe retirèrent. Dans l’intervalle 

Charles IX venoit de mourir. Henri III, 

fon fuccefieur , ayant traveiTé une partie de 

l’Allemagne & de l’Italie , arriva à T^urinl 

Le Duc, & la Duchefle de Savoie , toujours 

attachés à la Maifon de Montinorenci , pref- 

lerent Damville de fe rendre à leur Cour 

pour y conférer avec-fon nouveau Souverain. 

Muni d’un faufeonduit, Damville s’y trahf- 

> 

(c) Voyez les Obfervations fut les Métnoiics' d« 
Caftelnau à l’article de Damville , tome XLIll de la 
.CoUc^lion, p. 49<. • , . ■ . ^ 

Tome XL F III, A» 
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porta. Il s’agiffbit d’effacer dans l’efprit dd 
Henri >les préventions défevoraWes qui lui 
avoient été fuggerées contre les Montmo-* 
rend en général. Le Duc de Savoie y travailla 
de concert avec Bellegaréei^ & Ÿ 'ibràc-^') j 
les deiix hommes en qui le Monarque -Fran- 
çois avoit alors le plus de confiance. Ils 
fe réunirent pour lui prouver qu’au raoment, 
QU 'il roontoit fur le trône , fon intérêt & 
celui de FEtat exigeoient le calme de la 
paix , & que c’étoit-là l’unique moyen d’é- 
crafer aoutes les faélions à la fois. Malheu- 
reufemen-t un régime d’adminiflration auffi 
Aige conirarioit les vues ambitieufes de Ca- 
therine de Mèdicis. Cette femme croy'oit ne 
pouvoir regner (c) qu’au milieu des tempêtes. 

(a) Roger de Saint-Larry , plus connu Tous le nom 
ïu Maréchal de Bcllegardc , fut comblé de bienfaits pM 
Henri III j & U le paya de la plus noire ingratitûd*. 
( Voyez les Obfervatîons fur les Mémoires de Montluc., 
tome XXV de la ColleéHon, p. & 4^4. ) 

(b) Guy du Faur fieur de Pibrac, fut employé dans 
}es âÇaitps publiques,, & jouit d’une !grandé réputation 
parmi fes contemporains. Plufieurs des ‘Mémoires qqi 
Riiyrontj & particulièrement ceux de la Reine Mar- 
guerite , nous ramèneront fur fon article. 

(c ) Catherine de Médicis a été vue de cette manière 
par plus d’un écrivain. L’-Hiftotien moderne du Qucrcy 
( Catbala-Coturc ) t peint cette Princefic en peu de 
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Ün des confidens de Henri (René de Vil- 
lequier ) l’avoit prévenue qu’on confeiüolt 
unanimement à Ton lils de changer la forme 
de l’adminiAraiion , & d’adopter un plan de 
conduite diamétralement oppofé à celui qu’on 
«voit fuivi dans les derniers tems du règne 
idc Charles IX. Villequier avoit ajouté que 
c’étoii-là la manière de penfer de Bellegardt 
8c de Pibrac, Catherine , perfuadée que fon 
crédit tenoit au befoin qu’on avoit d’elle « 
comprit que , pour être néceffaire , il falloit 
fomenter les troubles. Elle eut recours à fon 
, arme favorite ( la calomnie. ) L’agent> qu’ellç 
employa , fut Philippe Hurault de Cheveri\y , 
qui avoit été Chancelier de Henri, avant que 
ce Prince partit pour la Pologne. On lit avec 
peine dans l’Hiftoire qu’un homme, élevf 
par la fuite à la tête de la Magifleature en 
France , ait accepté une miffion auffi odieufe. 

Mots. « Ne penfant jamais ( dit-il ) qu'à fc* maintenir 
• dans une autorité do«it elle ne faifoic ufage que pour 
» renTerfer l’Eftat , qu'elle vonloit gouverner feule ^ 
« toujours occupée à détruire les faétions qui s'éle- 
» rèrent fous le règne de fes enfans, & n'étant pas 
» aflez habile pour les prévenir , ou les empêcher de 
, fe former , nul moyen , quelque odieux qu’il fut , 
'» ne lui coûta à prendre pour parvenir à fes Hns i^... 
( Hift. <ivi Qucrci , tone II , p. 8. ). 

Aa 2 


37* Observatioks 

Il ne s’en défend pas dans fes Mémoires, 

Je trouvay (dit-il) Sa Majejlé qui me fi (l 
plus de carejfe & de faveur que je neuffe pu 
efpérery m'ayant fait cet honneur de n'avoir 
voulu accordery ny expédier chofes quelconques 
des affaires de France y qu'il n'eu fi parlé à 
moy , & fçu Vefiat d'iceUes que favois en 

charge de la Reine de lui repref enter 

D’après un pareil aveu , quelle idée fe for- 
mera - 1 - on de ce Magiftrat , s’il eft vrai 
( comme l’aflTure M. de ( a ) Thou ) qu’il 
noircit (b) Bellegarde & Pibrac , en accufant 
le premier d’entretenir des liaifons crimi- 
nelles avec Damville, & le fécond d’incliner 
fecrettement en faveur du Proteftantifme* 

Depuis cette conférence Henri ne témoigna 
plus (c) la même affedion à l’un & 'à l’au- 
ire. Daaaville ( d ) , fatigué des réponfes 

(a) Livr. LVIir. 

( b) Le récit He Davila ( tome II , Liv. VI , p. lo ) 
n'impute pas d’une • manière auflî claire à CbcvernT 
le rôle bas, que M. de Thou jui prête en cette oc-, 
calîon j mais il en dit alTez pour ne pas lui faire hon- 
neur. s 

(c) On les chargea tous deux d’aller en Pologne , 
fôus prétexte de négocier , pour que les Polonois éle- 
valTent le Duc d’Alençon fur le trône vacant par 
l'abandon de Henri III. 

( d ) Dans la dernière édition des Mémoires de l’Etollo- 


/ 
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ambiguës qu’on lui faifoit, retourna promp- 
tement en Languedoc. A fon arrivée il figna 
avec les Proteftans un traité ébauché avant 
fon départ. La fcène dont Lyon fut le théâtre, 
acheva de le déterminer. Henri III y tint 
confeil , pour favoir fi l’on embrafleroit des 
voies de pacification , ou fi l’on employeroit 
la force contre les Proteftans & les autres 
mécontens. Ce fut-là que Paul de Foix, 

tome I , p. 99 ) l’Abbé Lenglet prétend que la haine 
de Henri III, contre Damviüe fut excitée par une 
lettre de Catherine de Médicis. 11 ajoute que la Du- 
cefle de Savoyc furprit cette lettre , & qu’auflïtôt on 
fit partir Damville fur une galère. Cette anecdote nous 
a été tranfmifa par Mathieu , Hid. du règne de Henri III, 
Liv. VII , p. 400. Le même Hiilorien ( p. 401 ) dit 
qu’d la première enttevûe de Catherine avec fon fils 
elle lui reprefcnta a que Damville & Huguenot c’eftoit 
n mefme chofc, qu’elle cftoit bien fafchée contre le 
» Duc de Savoyc , qui s’eftoit tant paffionné pour luy , 
• car fi on l’euft retenu à Turin, la France pouvoir dire 
» que la paix elloit revenue avec le Roy ; que puifque 
» l’on fçavoi^ bien qu’il avoir fait une ligue à MiLhauâ 
D en Rouerguc fous des cônditions , dont il ne falloir 
t> attendre que l’embrafement de l’EAat , tous ceux qui 
» aimoient fon repos , euffent dit que le Roy , en le 
■p retenant avoir fait ce que tout Prince fage eft tenu 
p de faire pour prévenir les ruines & misères qui 
» menacent fon peuple ». 

Aa } 
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en digne difciple de PHôpital , dont il avoît 
adopté les principes » expofa les inconYe-4 
nients de la guerre. Après avoir prouvé les 
avantages & la néceffité d’une tolérance com- 
plète , il conclut par ces mots qu’il ne put 
prononçer fans attendriffement. « Sire » (ob- 
» ferva-t-il) nion avis eft donc, puifqu’on 
» attend de jour en jour les Députés des 
» Proteftans, qu’on traite avec eux, lorf- ' 

» qu’ils feront arrivés ; qu’il n’y a point 
* pour Votre Majeflé de moyen plus fur , 

» plus honnête , ni plus utile, de pacifier 
» le Royaume, & d’y rendre votre autorité 
» refpeélablc que de travailler en montant 
» fur le trône à ramener au devoir ceux que 
» les derniers troubles en ont écartés, fans 
» y employer la force, ni recourir contre 
» eux à la guerre. Tels font les confeils que 
» le fage (a) Maximilien a donnés à Votre 
» Majeflé. Ainfi l’ont penfé & le Sénat de 

( a ) « Ce fût là que l’Empereur , Prince fage & mag- 
» nanime ( raconte l’Hiftorien Mathieu ) luy fit une 
P belle leçon de ce qu’il deVoit faire en ce commen- 
p cernent de règne , luy difantyue/» troublts de la France 
P venaient d'une maladie d'efpm , oà les firces du corps 
P eftoient inutiles , que la reliffon devait ejlre plantée 4* 

P con/ervée par la dolkine 6* les bons exemples , ru>n par la ■ • 
P force 4* les armes, que le fer 4* le feu n'y fdifoient rîen^ 
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f>, Vemfe (a) toujours affeâionné à la France, 
» & tous les Princes qui nous font attachés- 
V Oublies;, Sire, en faveur de la tranqjuilliié 
» de votre Etat tout ce que la révolte a 
ï> pu attenter contre la majefté du tr<>ne , 
O & en particulier contre votre perfoiinç 
» facrée î Qu’une amniflie générale abolifl^ 
n le fouvenir du pafle : qu’une égalité paiv 
» faite réuniflTe tous vos n^jets.;. & qu’à l’abri 
» de vos Edits ceux qui font tombés ,.puifcnt 
» s’affurer d’une liberté qui ne fera plus trou* 
9 blée > que vaincus par votre clémence & 
9 votre bonté vos fujets rebelles foyent les 
» premiers à célébrer un triomphe qui ne 
9 vous aura point coûté de fang, Sc qui- ne 
» fera pas moins utile à leur vainqueur , qu’il 
» leur deviendra falutaire. Eteignes Sire, 

* la guerre eflant la nourrice' de rimpieti^ eonune hf paiuy de 
» la religion \ que les Empereurs fon oncle & fon pert y 
» revoient perdu Ve ferme > 6 - que luy avait remanqui le peu 
» de fruit que la violence avoit fût en Bohême fur les conf- 
» ciences'y que la licteur de la défenfe augpienuût le mat ^ 
» endurcijfoit Vobfûnaâon f Se que la liberté en ofloit la cu- 
w rlofiti , & retenait Vardeur *... ( Hjft. da règne de 
Henri III, Lîv. VH, p. )• 

(a) Le Doge ( dit M. de Thon Lîv. ILVIH-.) eut 
pluficurs conférences avec Henri , & lu* tint le nt^ott 
Jaugage que l’EInifeieui. 

Aa ^ 
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» le flambeau de la difcorde ; etoùffez le* 
•» fadions qu’elle a fait naître. Que les plus 
» opiniâtres foyent dans la fuite les plus 
i> prompts à vous rendre leurs hommages!..» 

' Le courage de Paul de Foix eft d’autant 
plus admirable dans cette eirednflance, qu’il 
connoiflbit les intentions hortiles du Monar- 
que & de la plus grande partie île fon Confeil, 
On ne l’ecouta pas , 8c on fent que cela de- 
voir être , lorfqu’on lit dans M. de Thou la 
Téponfe irconfidérée & hautaine que lui fît 
René de Villequier. Quand des (a) homme* 
de cette efpèce s’afleyent au Confeil des 
Rois, la raifon & la fagefle en font bannies. 
Nous ne ci;erons que la dernière aflertion 
du difeours prononcé par Vil’equier elle 
fuffit pour juger le perfonnage. Sire, (ofa-t-il 
dire à ( b ) Henri ) U faut ou que Votre 
Majejlé périffç avec tout l'Etat, 'ou que let 

' (a) Renrf de Villequier, Seigneur de la GulercSe, 
fut un des corrupteurs de Henri III; & fous ce rapport 
quel mal ne il pas â la nation? cet homme qui fut 
un (impie foupçon avoit poignardé, fon époufe au milieu 
de la Cour même , & qui ne rougit pas d’eftre un de| 
tilLdins de Lignerolcs , remplaça ( le croira-t-on ) le 
vertueux Maréchal de Montmorenci dans le Gouvtrns- 
foent de Paiis & de flflc de France, 

(b) De Thpa Div. LVIU, - ' 
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Protejlans joyent entièrement détruits... Dain- 
ville, informé de l’avis , qui avoit prévalu, 
ne fongea qu’à conjurer l’orage. Vainement 
effaya-t-on de le fcparer des Proieflans , en 
feignant de ne vouloir négocier qu’avec lui. 
II ne confentit à écouter le Député du Roi 
qu’en préfence de fes confédérés. St. Romain 
(a), uri des Chefs du Protcftantifme dans 
CCS provinces , s’emporta au point de me- 
nacer Henri III. Il oublia qu’il parloit au 
repréfentant de Ton Souverain. Bientôt Dam- 
yille ne (b) ménagea plus rien. On arrêta un 
quidam foupçonnc de vouloir l’empoifonner, 
Villequier , & Villeroy , qu’on impliqua dans 
cette affaire, demandoient hautement à être 
'confrontés avec le coupable Dnmville dans 
fa colère le fit exécuter aux flambeaux. En- 
fuite raffemblant toutes fesTorces , il courut 
attaquer St. Gilles. Du camp de l’armée roya- 
le , qui affiégeoit Livron , on entendait le 

( a ) Ce Saint- Romain ( on l’a dit ailleurs ) avoit été 
Archevêque d’Aix. En quittant la foutane , pour. en> 
dofler la cuitaffe. Tes mceurs contradlcrent la dureté di) 
nouvel état qu’il embralToit. 

( b ) Dainville publia alors un manifcAe , dont à l’ar- 
ticle de ce Seigneur on fera ufage dans le travail fur 
les Mémoires de Brantôme ; & là nous fupplcerons à ce 
qui a pu être omis. 
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bruit de l’artillerie de Datn-vUle, Ces diver»' 
événerrtens Te fuccedcrent dans le courant 
de 1574. 

(20) Ce château défigné dans les Mémoi- 
res de Bouillon fous le nom de Picqueros » 
dans la ( a ) nouvelle Hiftoire du QuercL II 
avoit é'é fortifié par Jacques Defprès, fils du • 
Maréchal de Montpezat , & Evêque de Mon- 
tauban â l’époque dont il s’agit. La difette 
à laquelle les Momalbanois fe trouvoient 
réduits (félon l’Ecrivain que l’on vient de 
citer ) étoit en grande partie l’ouvrage du 
Prélat, L’origine de l’animoGté , qui regnoit 
entre cet Evêque & fes diocéfains , remontoit 
à fon prédécefleur. Celui-cy, nommé Jean de 
Lettes , & oncle de Jacques Defprès , eut des 
goûts incompatibles avec les fondions cpif- 
copales. Il commença par aimer la chafTe 
avec paffion. Daus fes courfes il vit Armande 
de Durfort, veuve de Dejeaw de Boufqtiett 
Seigneur de VerViac. Elle lui parut belle; 

& il le lui dit. Ne pouvant réfifter au defir 
de vivre avec elle , il la conduifit à Ge- 
neve , & l’époufa. La Baronie ^Eaubon aiii 
environs de cette ville y qu’ils achetèrent y 

; ( a ) Hiftoire du Que'rci par Cathala-Cotuxe , toiaely 
P- V'- - ‘ 
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fut leur retraite. Jean de Léttesy avant de 
s’en aller , avoit réfigné l’Evéché de Mon- 
tauban à Dcfprés fon neveu. L’inconduite 
de l’oncle arma de préventions injuftes l’ef- 
prit des Montalbanois. Le nouvel Evêque, 
recommandable par la pureté de fes mœurs , 
s’indigna à la fin des procès & des défagrc- 
ments que les habitans de Montauban ne 
cefToient de lui fufciter. Les nouvelles opi- 
nions , qui fe propageoient parmi eux , etche- 
vcrent de les aigrir de part & d’autre. Le 
Prélat ceffa de réfider dans cette ville. 
(remarque (a) l’Hiftorien du Querci) fort 
éloignement a-t-il donné lieu de douter s'il 
u' avoit pas fait autant ^ peut-être plus de 

mal à cette ville avec fes vertus y que Jon 
prédéeeffeur par fes vices. Nous ajouterons 
à cette réflexion que Jacques Dcfprès choiflt 
exaélement la route oppofée à celle qu’il 
falloir fuivre , pour ramener au bercail des 
brebis égarées. Il ne fe montra plus qu’à 
la tête des troupes qu’il foudoyoit; & il fer- 
roit Montauban de près , quand le Duc de 
Bouillon y arriva. L’Hillorien moderne dti 
Querci, en parlant de fes exploits gnerrieri, 
nous a confervé une particularité affez cu- 
xieufe. Le premier Conful de Moiitaubak 
(a) Ibid, tomcl, p. 3^1. 
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tomba entre les mains des foldats de l’E- 
vêque, On le lui amena, au château de- 
■Picqueros. Le Prélat l’accueillit en lui affe- 
Eant ( a ) un foufflet avec fa main armée 
•d’un gantelet. On dit qu’au premier afpeét il 
le prit pour un Miniftre. Mais eut -il eu 
cette qualité , alfurément l’armure d’un gan- 
telet n’éioit pas du collume épifcopal; & 
l’Evangile n’approuva jamais cette manière 
de convertir. 

! 

(21) L’évafion du Duc d’Alençon s’cffeâua 
le 16 (b) Septembre i J75. A quelques lieues 
de Paris, ce Prince trouva une troupe de 
Gentilshommes qui l’attendoient. La Reine 
Marguerite, dans fes Mémoires, a fort bien 
exprimé la fenfation que cet évènement pro- 
duifit à la Cour. Selon l’ufage , le Duc d’A- 
lençon ne manqua pas de publier un ( c ) 

(a) Ib'd, towel, p. 415. 

( b ) M. de Thou ( Liv. LXI ) date l’évènement de 
•e jour. Davila ( tome II, Liv. VI , p. ) & le Jour- 
nal de 1 Etbile ( tome I de la dernière édition , p. ï ) 
;le placent au 15 , & non pas au*lÉ. LaPopelinière 
,( Liv. XL ) s’accorde avec Davila & l’Etoile. 

^ • ( c ) Il paroît que ce manifefte fut publié peu de 
jours après l’évalictn du Duc d’Alençon , fi Ion s en 
rapporte à l’intitulé : le voici... Déclaration de Monfei- 
gneur , fils & frère du Roi , Duc d’Alençon , &c. conte- 
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manifefte. A l’en croire , ce n’ctoit point 
au Roi à qui il en vouloit. Il n’afpiroit 
(a)*qu’à réformer les abus de la Juflice (on 
voit que le mal date de loin.) Il ne s’armoit 
que pour réprimer les vols , les malverfatiorus 
& les concuflions, que pour rendre la li- 
berté à ceux qu’on en avoir injuflement pri*: 
vés, que pour maintenir les trois ordres dan» 
leurs droits & privilèges , que pour affermir 
la Religion Catholique ( en garantiffant 
néanmoins aux Proteftans les Edits de to- 
lérance qui leur avoient été accordés ) & 
que pour décharger la nation du fardeau des 
fubfides fous lequel elle gémiffoit. Afin d’en 
impofer encore plus , le manifefte fe termi- 
noit par la demande des Etats - Généraux, 
Le peuple ( dit M. de ( b ) Thou ) prenait) 
tout cela férieufement. Il s'imaginait déjà 
voir la Cour réformée y les Minijlres bannis , 

liant les raifons de fa fortic de la Courte iS Septembre 
I57Î , in-8. 

(a) De Thou , Livre LXl , Mathieu Hiftoire du 
règne de Henri III, Liv. VII, p. 411 , & la Popeli- 
nière Liv. XL , fol. jjp, tonie IV de l’édiiioTi in-8^ 
nous ont tranfmis la fubllance de ce manifefte oïl, fous 
prétexte de défendre la caufe du pçuplc, l’ambition ne 
fongeoit qu’à faire valoir la fienne. 

(b) Liv. LXI. 
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la liberté & la paix rétablies dans tout le 
Rojraume. Quelques têtes exaltées parmj^les 
Proteflans, en fe rappellani le nom d'Herculef 
qu^autrefois le Prince avoit porté , s’ëcrioient 
^u*il efioit defcenda du Ciel pour exterminer les 
monjlres de la France. Cet Hercule prétendq 
ne montra que de la foibleffe & de la pufilla- 
nimité j & li les particularités racontées par 
l’Hiflorien Mathieu font vraies , on a droit 
d’en conclure qu’il n’exilloit point en France 
de plus grand monftre que le Duc d’Alençon, 
A cette époque Mathieu l’accufe d’avoir at- 
tenté à plufieurs reprifes fur les jours de Hen-’ 
ri III,' & les principaux garants , que cite 
l’Hiftorien (a) , font HenrilV, & le Marquis 
de Souvré (b). La première de ces confpira- 
tions devoir éclore à Chaumont en Badlgny, 


( a ) Hiftoire du règne de Henri III , Livre VII 

p. 411. 

(b) Gilles de Souvré, maître de la Garderobc de 
Henri III, fut un de ces hommes rares qui, au milieu 
de la Cour la plus corrompue, osèrent dire la vérité avec 
loyauté & franchife. Souvré , fidèle aux loix de l'hon- 
neur , profefla hautement cette doftrine. Après la mort 
de Henri III, il s’attacha à fon fuccelTeur; &enijji 
il prouva, par la manière dont il rejetta les offres des 
ligueurs, que Henri IV, n’avoit point de ferviteur 
plus afieûionnc. ( Voyez de Thou, Lir. CI. ) 
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lorfque le Roi fe rendroit à Reims , pouï s^y 
faire facrer. A minuit Fèrvaques vint la dé- 
couvrir au Monarque - même. Deux cents 
Gentils - hommes avoient formé le projet 
d’attaquer le Roi dans fon carroffc. A leur 
tête étoient Beauvais la N ode, Lafin, 
ia Vergne Beaujeu : on n’attendoit , potuc 
frapper le coup , que le confentement dn 
Duc d’Alençon. « Le lendemain ( dit Mà^ 
» thieu ) le Roi lui parla en préfènce de fa 
» mère : il fe jetta aux pieds du Roy,^luy 
» cria mercy, & confefla toute cette menée, 
» en le fuppliant d’étendre fa clémence fur 
» fer eux comme fur luy. . . Je tiens ( ajoute 
» Mathieu ) de Henri-le~Grand que -le Roy 
» s’eftoit fié à Ipy pour la feureté de fa 
» perfonne par les chemins où la conjura- 
» tion fe devoir exécuter , qu’il le fervit de 
• Captitaine de fes gardes , ne s’elloignant 
» de fon carrolTc avec fes ferviteurs , & qu’il 
» remarquoit la contenance farouche & 
» morne de Monjîtur , & drfoit que pour 
» faire un tel coup il n'eiifl fçu choijîr des 
"» âmes plus déterminées que celles-là . . . » A 
peine le Duc d’Alençon avoir -il obtenu fon 
pardon , que les craintes de Henri III (a) 
fe renouvellèrem. Tout-à-coup il fet 
^a) MatbieHibldj Liv. Vll,p. 
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d*un mal d’oreille fi douloureux , que tei 
médecins le jugeoicnt incurable. Henri , fô 
rappellant la maladie de François II , fe 
crut empoifonné. Il en accufa le Duc d’A- 
lençon. Ses foupçons éioient fondés fur l’av'is 
qu’on lui avoit donné. Le Duc d’Alençon 
( prétendoit'On ) avait foUicité un valet de 
chambre de V égratigner fur la nucque du col 
avec une épingle empoifonnée , en lui attachant 
fafrai:{e, La converfaiion de Henri III avec 
le Roi de Navarre dans cette circonfiance 
nous a été iranfinife par Mathieu. O.i y voit 
jufqu’à quel point la fureur (a) agitoit l’amc 
du Monarque François j coinptant pour rien 
la loi , qui cependant étoii plus, forte que , 
fa volonté, il exhorioit le Roi de Navarre 
a s’emparer du trône, fitôt qu’il feroit mort, 

••V ^ • • • * ! * ‘ 'X 

(a) FaatAl ( difoit Henri III aü Roi de Navarre' ) 
que je laijje ma Couronue à ce mefcham ?. . . Il faut que 
vous trouviés moyen de vous en défaire, ér de vous affiurer 
de tous vos amis. . ..Mathieu, en rapportant ces cictail) 
(ajoute p. 418 ) (|aalles rédigea d’après la relation que 
lui en fit Henri IV, que les ayant communiqués à Vil- 
leroi, celui-ci affirma n’en avoir jamais entendu parler, 
& que fur cela Henri IV dit ce mrfme mot .. Il peut tflre 
que M, de VUleroi n‘en a rien fetu ; car cela fe pqffd entée 
deux tefles , ou que l'honneur de. l.t mémoire du Roy ne 
permet qu’il en parUu* > 
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& à prévenir les mauvais defleins du Duc 
d’Alençon en lui . arrachant la vie. A cette 
époque le tableau (a) de la Cour tel que 

(a) Qu’elle îJée fe formera-t-on de Henri III & de 
fes courtifans, en lifànt dans l’Hiftoire de fon règne 
par Mathieu ( Liv. VII, p. 418 ) qu’après avoir été 
guéri de Ton mal d’oreille , il difoit qu’en cette maladie 
U n avait receu autre allégement que celuy de la nouvelle, 
que U Baron d’ Aiais lui apporta , qu’il avait veu le Ma- , 
réchal de Damville à l’agonie , & qu’il le tenait pour mort..» 

« Le Roy ( continue Mathieu ) tenoit que cette mort 
» elloit la nailTance de la paix en Languedoc , & la 
9 ruine des prétextes de tous les troubles. Il fit venir 
» la Royne fa mere , le Chancelier de Birague , Chi/ 

» verny & Matignon. Etfnr ce ils furent d’avis qu’on 
» fit mourir le Marefchal de Montmorency & le Ma- 
» refchal de ColTé prifonniers à la Bafiillc... Souvré ^ 

9 chargé de cette exécution , s’y oppofa. Sire ( dit-il à 
P Henri ) puifque vojire Majeflé me donne la liberté de 
P parler , je la fupplie de me pardonner fi je vous dis que 
9 ceux qui vous donnent ce conjeil , en veulent tirer du profit ' 
P aux dépens de voflre honneur. M. le Chancelier de Bi- 
9 rague eft leur ennemi capital ; M. de Matignon a promejje 
9 du premier Office de Marefchal de France qui fera vaquant. 

P Ils vous font croire que cela fe fera fi fecrettement qu’on 
» n’en fçaura rien : mais Dieu le verra ; & le lendemain le 
P bruit en fera par toute la ville ; & on criera à la tyrannie 
9 & à la cruauté. Vous m’ave^fiit l'honneur Je me donner la 
P Cap'uainerie du Chafieau de Vincennes , fi M. de Montmo- 
p rency mourait; mais j’aimerois mieux avoir perdu la moitié 
9 de mon bien , jque de voir la répuLiiion^ de vojire Majcjie 

Tome XLF’UL ' B b 
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Mathieu nous l’ofire, fait horreur. Tous les 
crimes s’y mcditoient de fang froid ; & au 
moment de les commettre, on difcutoit la 
manière de s’y prendre , comme s’il eût été 
queflion d’ades ordinaires & indifférents. Le 
Duc d’Alençon , digne de vivre dans ce re- 
paire de bêtes farouches, n’avoit pas plutôt 
obtenu le pardon de fes méfaits , qa’il en 
projettoit de nouveaux. Quelques ricane- 
mens des favoris du Roi l’irritcrent. Il les 
regarda comme une infulte ^ & les favoris 
étoient affez infolents, pour que fes foup- 
'çons ne fuffent pas chimériques. Dans fa 
colère il jura de s’en aller. Henri III , inf- 

» V 

» offinftc : pour la garantir de tout blafme dedans £* dehors 
m le Royaume , & ne la fleflrir du reproche d’une telle ;n- 

• jupce , eommande^ que le proce^ leur fait fait , 6r qt/ils 

• paffent par les formes de juflice. Je n’en parle point par 
» affedion , car ce f>nt ceux atec lefquels je n’ay jamais 
» rien eu à faire... Le Roy coniîdera cet advis ( continue 

• Mathieu ) & le fuivit. Peu de chofe détourne l’éclat 
» d’un tonnerre : un mot de la bouche d’un bon fer- 
p viteur romp^ fouvent les coups les pin» impétueux 
n de la colère d’un Prince »... 

( a) Nous termiserons cette note en convenint avec 
l’Hiftorien , dont nous avons e.-nprunté ces particu- 
larités , que fi Souvré fe fit honneur par fa réfiftancc , 
Henri, & ceux quîl’eatQurojent n’tnfpirent d’autre fen- 
Sinent que celui de l’indignation. 
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.tniit de cçtte .menace , en Æt part à Catherine 
-de Médicis. ;ï,(£l mère 8c le fils courent chez 
le Duc d’Alençon., Ils le isouvent endormi} 
.après ’une explication, oîi il y eut biem dès 
larmes verfées, on fe réconcilie : on fe'prd- 
. met l’oubli total du pafTé 5 on s’embrafîe; Dès 
felliiis fcellent le traité de paix. ComtHe-4c 
J)iu (raconte (a) Mathieu) vit que tomes (kà- 
fesejloient hors de foupçon,t H fi dérobe -pour 
tin foir y pafie la mur taille (b) vers-Ste,''Gk~ 
jievievey 6* s'en, va à Preuyc, . . D’après cet 
«xpofé , on prelTent aifément la conduire 
que tint le^ Duc d’AJçnçon. L’inflâbilité de 
Ibn efprit influa fur fes détermihaiions. Tou- 
jours occupé de la Couronne, qu’il convoi- 
toit, & craignant que fes liaifoift avec les 
Proteftans ne lui nuifiirem un jour, il s*en ex- 
cufoit auprès du Pape. Selon M. deThou (c), 

( a ) Hift. du règne de Henri IJI , Liv.VH, p. 4 x 1 . 

(b) La Reine Marguerite dans fes Mémoires 'dit 

pofîtivement que le Duc d’Alençon s’en alla â pied 
jufqu’à la porte St. Honoré , où il trouva Simler ( fon 
Chambellan ) avec le carrofle d’une dame qu’il avait 
emprunté à cet effet, & qu’à un quart de lieue dé Paris 
11 monta fur des chevaux qui l’attendoient ..Il nous 
femble par rapport à ces détails que le témoigni^f de 
la Reine Marguerite doit être .préféré. . „ 

(c) Liv. LXI. . / ; 
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; démarche était adroite. Le Leâcur ju- 
gera fi l’application de l’epith^te eft exaâe. 

■ Au fiirplus le ôuc d’Alençon ne larda pas 
être la dupe de Catherine de 'Médicis, 
Elle lui envoya d’abord le Maréchal 'de Cofle 
&, Villeroi. Le Maréchal par fes’ lofigs dif- 
V cours ennuiâ bientôt le Prince & les jeunes 
• gens qui l’entouroiènt. Un d’efltre eux [Ferw 
-vaques (a) li Uiy. faifoit ( ce font lès expreC- 
-fions,, de fb) Mathieu) les -oreilles d'âne par 
^derriepe.' ViW&xài s’én apperçut , & prudem- 
‘ nient il difcontinua- la négociation. Il réfulta 
-.delà qu’on rendit le Maréchal de Coffé ridi-! 
culc; & c’cfoit un homme df moins pour 
ce partit Catherine de Médicis réfolut alors 
.'de paroîti*e elle-même fur la fcène ; accom- 
•pagnée du Maréchal de Montmorenci, dont 
^èlleiGonnoiflbit l’afcendant fur l’èfprit du Duc 
d’Alençon , elle s’aboucha avec lui à Cham- 
pigny;(c). Malgré les jufles mécontentemens 
qn’avoit Montmorenci , il fc porta de bonne 
foi: à tout ce qui pouvoit tendre à un ac- 
commodement. Le bien public étoit la bafe 
'dé'^fés opératwns; & tant qu’il vécut, ce 
fùt-la fa devife. Catherine de Médicis pro-^ 

f.'S )‘ Hautcmcr i 'Seigneur de Feriraqûcs. 

(b) Ibld. , Liv.VHj p. 41^. 

(c) De Tiiou, Llv. LXI. 
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flta habijc^jeni des fages irepîcfenta'tions dé’ 

1 . homme intégré qu’elle ecnployoit. Elle feimi> 
dans l’efprk^de /on fils ' la : défiance &.lesi 
foupçons.. Elle eut foin deilui' infinuer.qiie> 
les Chefs; des différents «partis avec quiîili 
«oit Uc; f ne lui accprdoient la pcémièroipfeoé» 
p.armi .eujc que pour la forme.,; & que cl^ciWr» 
de ces. Çhefs, cherchant' fôi> intérêt; partie"; 

1 . 0 ! f 4 wifiejroitj .dosi qu’il .y .trowvproit' 
fon ayahrage Catherine ipwi fesj mancéuv're*> 
fit eclpre « entre le Duc l'd’ Alençon ife* 

confédérés .uh'germe'de'divifion , dont 
tût elle; recueillit le fruit :j:;; h ..h • . io.';p 

_ (22)_ Lprfque l’entreprife des Joi^s 
eut été découverte, le Prince de ÇÔ’n^,.^^ 
Thoré. (. comme dn l’a dit/ furent. afT^Jbéu-^ 
feux pour s’échapper. Dupleffis -Mçrnay,(a) 
facilita au Prince les moyens de gagner l’Al- ' 
l'emagne.^. Retire a la Çourdè liEiedeurj Pa;J 
latin,. Çondé. engagea le. Prince Cafimir à 
rentrer encore une fois crt France, pour fe» 
courir le parti proieftanr. Tandis q-ue tput fe 
préparoîi pour cette expédition , on apprit 
que le Duc d’Alençon avoil quitté la» C®ur* 

^ ^ ^ ’’»* ,, f. . , . ' '■ / , 1 . 

• ' • : w J 

^ '(a) (Voyez la Vie, de Duplcflls-Mornay • rédigée pa» 
de Ligues, Liv. I, p. & i$. 
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Sur le Champ Thoré (a)‘ ouvrît KâVlS'rîe ré-^ 
comioître. le Duc pour chef de lâ'hôhfédéra*’ 
tioft. Eit attendant que le Prince’ de Coudé 
&. GaGmtr piiflèiit^partir aVec Panuée ,* qu^fs 
rkffembloientjùl propofa de conduire a trltrè* 
d» Duc d’Alençdrt' un corps de Renfes qui 
êtoit prêta marcher; Dans la vid deDupledls* 
Mocnay rédigée fur les Mémoires foiinvis par 
Ton époufe, on’ (b) lit que le motif dé Thoré t 
en Je bâtamdc rejoindre le Duc d’Alençon , 
4iiih}S{vc quelqu'un ne^^luy^'dtfrohat fdn^erédit 
a#^ési di se Prince. Si l’on confidère jufqu’à 
quel point l’ambition alors' tournoii les têtes 
ce motif paroît fort vraifemblable. Le nrême 
Ecrivain 'hoiis apprend que Duplellist Mor- 
ridy''& de Mouy joignirent Thoré avec cént, 
éhcvàtix , & cinq cens arquebuGers. D’abord 
celte ^invaGôh allariûa la , Cour de France, 
üt Càiherine de Medicis ( raconte Mathieu (c) ) 
» fit' dire à 'th.oxé' que' s'il ne rompàii cette ar-, 
if tnée f tUe ïùy^ (iïvoyeroit la tejle de fort 
i' fie/e % & de fon leaii frer'e. Il m’a dit ( con- 
tinite ITliftorien ) qu’il fit cette réponfe... 

; . ^ • 'î » » > ; . . . 

.•i (»);Dç Tbou, Liv. IiXL . ' 4. • J 

(b) Vie <ic Duplcflis-Mornay , ibld., p. ji. 

- 'lé) Mathieu Hift. éu règne de HcnrHII, L. VII, 
P*Çf4'3» 
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1» N y celg . , ny aucune autre violence ne me 
9 contraindront jamais de rien faire de hon- 
» teux & indigne du lieu d'où je fuis fortjy ; 
» mais fi la Roy ne fait ce qu'elle dit , elle 
» n'a rien en France où je ne mette le feu y & 
» n'y laijfe des marques perpétuelles d'une 
» jufie vengeance »... Les terreurs de Caihe- 
rine ne furent pas de longue durée. Le Duc 
de Guife 1 choifi pour s’oppofer à la marche 
de Thoré, l’enveloppa avec des forces bien 
fupérieures. Selon M.de Thou (a) , & l’Au- 
teur (b) de la vie de DupleflTis-Mornay,Thoré 
fe conduifit fort mal. Tandis que les François, 
qui l’avoient fuivi , combattoient vigoureufe- 
ment , il fe fauva avec une partie des Reîtres; 
8 c le lendemain , ayant abandonné ceux-ci , 
il fe réfugia lui huitième auprès du Duc cl’Alen- 
çon. Interroge-t-on Davila (c) ? la mêlée fut 
chaude, & la vidoire très-difputée. On s’ac- 
corde généralement fur les points effentiels ; 
1°. que la mutinerie des Retires retarda la 
marche de Thoré , & donna le tems au Duc 
de Guife de l’atteindre ; 2®. que le corps de 
Thoré fut entièrement diflipé ; 3*’. que le Duc 

(a) Liv. LXI. 

( b ) Vie de Duplelfis-Mornay , ibid., p. 

( c ) Hiftoire des guerres civiles , tome II , Lîv. VI, 
page % 9 . 
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de Guife , pourfuivant imprudemment un 
fuyard, reçut dans le côté gauche de la mâ- 
choire un coup d’arquebufe , qui lui valut le 
fiirnom de halaffré. 

Ce combat fe livra le lo Oâobre 1575 
entre Damery & DormanSi aux environs de 
Chajlean-Thierri. Les deux Chefs de la cava- 
lerie allemande y furent tués. La plupart des 
François , & particulièrement Dupleflîs-Mor- 
nay ( a ) , de Mouy , & Claude Antoine de 
Clermont fieur de CUrvant, relièrent prifon- 
niers de guerre. 

f 

(23) Les rufesde (b) Catherine deMédicis, 
& les fagcs repréfentations du Maréchal de 
Montmorenci ne purent opérer un traité dé- 
finitif de paix. Le mois d’Odobre ij7y s’étoit 

t 

( a) Dupleflis- Mornay , bleflié d’un coup delànceâ 
l’ïpaulc , fut pris par un Gentilhomme de la compagnie 
de Guillaume de Saulx fieur de Tavannes. Ce Gentil- 
boinme , nommé la Borde, avoit perdu dans le combat 
un de fes amis. Irrité par cette perte, U voulut tuer 
Duplcflîs-Mornay ; & il le manqua d’ün coup de pillolet. 
Dupletfis-iMornay eut le bonheur de n’être pas reconnu ; 
& il en fut quitte pour une rançon aflez légère, dont 
Charlotte Arbalète, qu’il venoit de fiancer, acquitta 
le montant. Les circonftauces de cet évènement fe trou- 
vent dans fa Vie , Liv. I , p. 3 3 & 34. 

(b) De Thou, Liv. LXI. 
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pafféen débats inutiles. On convint cependant 
d’une trêve, qui devoit commencer le 22 No- 
vembre , & finir le 25" Juin dé l’année fui- 
vante. Dans le nombre des conditions qui 
furent foufcrites de part & d’autre', il y en 
avoit deux fort importantes. La première étôit 
la promeffe' d’une fomme de cent foixame 
millo écus d’or pqurl’armée du Prince Cafimir ; 
moyennant, ceïte femme elle ne devoit pas 
entrer en France. La fcconde confifloit en 
plufieufs places de fureté qu’on promeitoit 
de remettre aux confédérés Catholiques 5 c 
Proteftans , jufqu’à ce que l’Edit de pacifi- 
cation fut publié. Si la bonne foi. eut préfidé 
à la fignature de ces articles préliminaires , 
on auroit pu empêcher les hoftilités ; mais 
Catherine de Médicis ne cherchoit qu’à trom- 
per. On éluda les conditions dont nous venons 
de parler , & tandis qu’on prêchoit la paix 
& la concorde, on fe prcparoit à la guerre», 
foit en levant des troupes , foit en ramaflant 
dé l’argent par des fubfides , ou par. des 
emprunts. Le Duc d’Alençon , de fon côté , 
agiffbit de la même manière. En Décembre 
I yyy il follicitoit des fecours de toute efpccé 
de la part des (a) Rochellois ; & le 7 Janvièt 

(a) Les Agents du Duc H'Alençon à la Rochelle/ 
au lieu de lui alTeâionncr le peuple de cette ville» 
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il publioit la trêve dont on a fait mention* 
Quelque tems après il ccrivoit de concert 
avec la Cour au Prince de Cdndé & à Cafîmir 
de ne point pénétrer en France j & fecrette- 
ment il leur mandoii le contraire. A la fîi) 
il falloir que l’orage crevât. Au mois de Fé- 
vrier IJ76, le Prince de Condé & Cafimir fe 
mirent en marche, & ils (a) entrèrent en 

Bourgogne. La dévaftation , & le pillage mar- 

» 

l’aliénèrent par le plan d’adminlllration qu’ils vouloient 
introduire. Ces Agens , qui étoient Jean de Bcauvais- 
la Noclc, Digoines & Rancher de la Foucaudiere , af- 
piroient à fubftituer au gouvernement démocratique de* 
Rochellois un régime purement aridocratique. Il en ré- 
fulta beaucoup d’altercations; Us (ditAmyraut, 

dans la Vie de la Noue, p. i8t } appellaitnt Us Gentils- 
hommes des tyrans , & Us Gentilshommes apptlloient les 
Rochellois des fèditieux & des mutins. Sur plufieurs pointa 
Tes uns & les autres avoient raifori. Le récit de leurs que- 
relles dans l’Hiftoire de M. de Thou (Liv. LXI) autorife 
i en porter ce Jugement. 

(a) Cette armée entra par la Lorraine, pa(Ta par la 
Bourgogne & le Bourbonnois, où le Duc d’AIen^onla 
j.oignit le ii Mars 1576. La relation de cette marche 
eft fort bien décrite dans un petit Ouvrage intitulé... 
Recueil des chofet jour par jour advenues en l'armée conduite 
d'Alemagne en France par U Prince de Condé pour U rétabl'if- 
jiment de l'Etat du Royaume 6* pour la Religion 1J77, tn-16. 
Çet écrit rédigé par un Proteftant, a le double mérite 
de l’ezaéUtude, Sc de l’impartialité. 
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quèrent leurs traces , & cela devott être. Sur 
CCS entrefaites il fe paflâ à la Cour urr évé- 
nement qui inirodiiifit un nouvel aâeur fur ‘ 
la fcène. Le Roi de Navarre , las d’être compté 
pour rien , & fentant tout ce qu’il valoir» fe 
fauva à l’aide du fieur de Fervaques. En rén** 
voyant à une obfervation fubféquente ce qui 
, a rapport à l’étiafiort de ce Prince , & les 
fuites qu’elle eut , nous nous bornerons à dire 
qu’à peine )ouit*il de fa liberté , qu’il lia fes / 
intérêts avec ceaix des confédérés. Ceux-ci ^ 
lualgré les efforts du Duc de Mayenne, qui 
çommandoit l’armée royale , fe réunirent le 2 
Alars au nombre de trente mille hommes. Et 
ce fut alors que les Chefs concertèrent à 
Moulins le plan d’opératiOns qu’ils dévoient 
fuivre. ' : - • 

(24) C’eft probablement à cette époque 
qu’on dnit placer une anecdote affez fingu- 
licre qui nous a été tranfmife par l’Auteur de 
la vie (a) de la Noue. Si le fujet ne paroît 
pas compatible avec la gravité de l’hiftoire, 
nous répondrons à ceux qui portefoient ce 

i 'ugement que rien n’efl indifférent dans 
a vie privée des hommes à grand caraâère. 

Leurs foibleffes prouvent que la raifon du 

(a) Vie de la Noue, p. 187, 
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fage s’endort quelquefois; & qu’il y a bîeiï 
peu de héros pour leurs valets de chambre^ 
« Je ne fçay ( dit Amyraut ) fi je dois icy 
»’ raconter iin cônte pour rire que le Pleflls- 
•' Mornay (a) faifoit d’une chofe qui- arriva à 
* la Noue y au- Vicomte de 'Turenne , ' & * 
» luy en cette jonâion. Il fallut régaler Ca-^ 
» fimir , & fes Officiers à l’allemande ; & ce 
9 Prince mettoit entre fes' louanges qu’il 
» Tçavoit auffi bien terralTer. fes contretenans 
» à la table qu’au combat. Après fouper cèi 
» trois qui couchoient en mefme chambre ; 
» fe retirèrent en leur logis , St avant que de 
» , fe mettre au lit , ils voulurent faire la prière 
» à leur ordinaire. Parce que c’eftoit le touè 
» du Vicomte , il fe voulut mettre en devoir 
» de la réciter ; mais n’ayant pas l’efprit li 
, » libre qu’il avoif accoutumé , il fe brouilla 
» incontinent. Ne s’en pouvant pas démêler^ 
» il pria la Noue de prendre fa place. La 
» Noue le' fît, Sc commença à parler; mais 
9 il n’eut pas prononcé deux périodes que 
» Le mefme défordre luy arriva.- Ne fe poü_^ 
» vant donc débaraffer de. la confufion de fa 

»■ i 

» méiîtoire & de fes penfées , il fe totuna 

9 vers le Plpffis'i & pria d’achever : à quoy 

’ 1 • ■ ' *■ 

■( a ) Beaucoup d’Ectivains du tems défignoicnt alnfi 

Dupleflîs-Mornay. •’ . ■ — ; ' 


I 
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» le Plefljs, qui ne fe fenioit-pas en meilleuc 
» eftat , répondit : couchons-nous y. 

»♦ & que chacun prît pour foy au Jit :■ unt 
n autrefois nous reprendrons noflre ordre» . ». 

» Le lenden^ln au matin eux deux , qui eP 
» toient plus jeunes que la Noue, le rail- 
» loient de ce que les brindes allemandes 
» avoient un peu détrempé fa fagelTe & Ik 
» gravité »>. i 

I. 

(yf) M. de Thou (a) prétend que les con- 
férence^ fe tinrent à Beaulieu, près Loches, 
en Tourraine. Selon les Mémoires & la Vie (b) 
de du Pledis- Mornay , témoin oculaire, on 
s’afTembla à Chajlenoy y 6c non pas Chafenay y 
maifon fîtuée en Gâtinois , près de Chafleau- 
' Landon , & appartenant au fieur Picot. Le 
récit de M. de Thou ne différé peut-être de 
ceux de du Pleffis-Mornay & du Duc de 
Bouillon, que dans un point ; c’eft que 
torien paroît avoir confondu le lieu où l’on 
conféra d’abord , avec celui où les articles de 
TEdit de pacification furent rédiges. Quoi 
qu’il en foit , les Confédérés , avant d’enta- 
mer cette négociation , avoient difeuté d’a- 
vance leurs droits & leurs prétentions refpec- 

, (a) Liir.LXII. V 

(b) Uv.I, p. J4* 1 
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3^8 OBSCRVAtlOMS 
tires. Les demandes particulières de Gilbert 
de Levi , Comte de Ventadour , & beau- 
frère de Dam ville, font trop extraordinaires , 
pour que nous n’en faflîons pas mention. 
D’ailleurs , elles ont encore un autre genre 
de fingulafité, c’ell que ce Seigneur, qui 
llipuloit pour le bien public ,' fut le feul en 
faveur duquel il n’y eût rien de ftatué. Les 
Députés de Ventadour à l’affemblée des Con- 
fédérés ( car chacun avoit les fiens ) , deman- 
doient que, pour affermir la paix dans le 
Royaume, on convoquât un Concile national, 
que les Etats-Genéraux s’afTemblaffent tous 
les deux ans, que pour prévenir les doutes, 
les incertitudes , le libertinage & l’irréligion , 
il y eût un 'Elit portant que chaque Fran- 
çois feroit tenu d’opter entre le Catholicifmé 
& le Protedantifme , qu’on abandonnât à 
chasyue Province la quatrièine. partie des re- 
venus du Clergé pour l’entretien des Ecoles 
publiques 6c des Hôpitaux , que les Mafphé- 
' mateurs fuirent punis fans acception des pçr- 
fonnes , que la vénalité des Offices- de Judi- 
cature cefsât d’exifler , qu’on dépo/Tedât les 
juges incapables , qu’on fixât leur nombre Sc 
celui des grands. Officiers de la Couronne, 
& que par la fuite, pour remplir les Offices 
vacans , le Roi choisît fur trois fujets qui lui 
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ftroient préfcntés par les Provinces. Cm 
mandes ( dit M. de Thou (a) ) , parurent hors 
de faifon dans un tems où le Roj'aume divïfé 
par les faSîons , ne comptait prefque plus de 
Jujets fiddes , qui oubliajfiat leur intérêt par^ 
ticulier pour penfer au bien public. La réflexion 
de l’Hiftorien efl fondée fur les faits. Mais elle 
ne prouve point que les demandes du Comte 
de yentadour ne tendîffent pas au réiablilTe- 
ment de l’ordre. Ce fut-là fans doute la caufe 
qui les empêcha d’être accueillies. Au milieu 
d’une troupe d’ambitieux (b) , qui ne travail- 
loient que pour eux, Ventadour , en s’expri- 
mant ainfi , devoit s’attendre à crier dans le 
défert. Au furplus , s’il perdit fon tems , fes 
affbciés (c) tâchèrent de le mieux employer. 

’(a) Livre LXrr. 

(b) Cette ^pitbete leur cft applicable à tous , fî le 
récit de Davila eft exadl. Damville fatisfait d’avoir 
rendu la liberté à fon frère le Maréchal de Alontnoo- 
renci, vouloit profiter des circonftances poux s’affermir 
en Languedoc. Le Prince de Condé & le Roi Navarre 
deflroiont un accommodement , pour n’être plus fubor- 
donnés au Duc d’Alençon; & celui-ci jaloux du crédit 
de ces Princes, fouliaitoit avec ardeur de n’avoir plus 
avec eux désintérêts communs. ( Hifl. des guerres civile. • 
4ome II, Liv. VI, p. j6.) :..r. .. ..i;'. 

. ( a ) Ils fe trompèrent ; on les paya zvtc des. mdts. 
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Après bien des débats,que Catherine deMédi* 
cis eut foin d’appaifer, on dreifa le cinquième 
£dit de pacitication , contenant 65 articles. 
En voici la fubftance. Le Roi promit ( & cet 
engagement à force d’être renouvelle deve-, 
noît ridicule ) d’oublier le pafTé. La liberté in- 
définie du culte fut octroyée aux Proteflans j 
& pour la fandion de leurs ades civils , on les 
renvoya pardevant les Magiftrats. On ftipula 
qu’il y auroit des Chambres mi-parties dans 
les huit Parlemens qui exilloient alors. On ré- 
habilita la mémoire de Coligni , de Brique- 
maut , de Cavagnes , de Montgommerf , de 
la Mole , de Dupuy Montbrun (a) , & des au- 
tres vidimes immblées par- la haine ou le fana- 

( b ) MoiUbrun par fa bravoure étoit parvenu à donnes 
aux Proteftaus du Dauphiné une confiftance qu’ils u’a- 
voient pas dans beaucoup d’autres provinces. Henri III, 
en montant, fur le trône , apprit i connoître cet homme 
vraiment étonnant. Montbrun pilla fon bagage; & pour 
ïéponfe’ aux menaces de Catherine de Mcdicis, il eut 
l’audace de dire, ^ue les armes 6 * le jeu rendent les per- 
fonnes égales... Ce mot lui coûta cher par la fuite. Après 
«ne multitude de fuccès dus à fa bravoure , le 9 Juillet 
157Î, il fut défait , blefle , & pris. De Cordes, fon 
vainqueur, le remit entre les mains des Juges de Gre- 
noble. On le.cçndamna à mort comme criminel de Leze- 
Majefté. « Ainh mourut -le brave Monibrua( dit l’Au^ 
» tcur^de fa,.yic ) : fainoit fut fans doute un peu pré- 



SUR LES Mémoires. 40/ 
tiftne. On fit , au nom du Roi , un défa- 
veu folemnel de la St-Barthelemi. On pro- 
mit aux Proteflans des villes de fureté, dont 
la garde feroit confiée au Duc d’Alençon. , 
au Roi de Navarre, au Prince de Condé & à 
Damvillc. Sur la réquifition du Prince Cafimir 
on permit aux Proteflans des Trois Evêchés 
de profefler publiquement leur Religion. On 
s’engagea d’acquitter entre les mains de ce 
Prince quatre millions d’or , qu’il alTuroit 
lui être dûs ; & cette fomme attefte qu’il ne 
donnoit pas fes fecours gratuitement. En ou- 
tre on lui prodigua les plus belles promelTes, 
parce que cela ne coûtoit rien. On flatta le 
Prince de Condé du Gouvernement de la 
Picardie ; & la ville de Péronne étoit défignée 
pour lui fervir de retraite. Enfin , on accabla 
de dons (a) & de bienfaits le Duc d’Alençon. 

» cipitce : car le Roy à qui on fift connoiftrc que la 
» confervation d’un tel homme pouvoit être utile à fon 
U fervice, q^’apparammcnt il cmbraflcroit, après avoir 
B reçu fa grâce , la luy accorda : mais elle n’arriva que 
D deux heures après qu’il Fut exécuté »... Il eut pour 
vengeur le fameux Lefdiguière;. ( Vie de Charles Du- 
puy , Seigneur de Montbiun par Guy- Allard p. .30. ) 
(a ) Les détails dans Icfquels on vient d’entrer, attef- 
tent la grandeur des facrilices qu’il fallut faire , pour 
rompre une confédération qui inquiétoit avec raifon 

Tome XL VIII, Ce 
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L’eflemiel étoit de le détacher du parti des 
Confédérés. Au(Ti auginenta-t-on fon apanage, 
de l’Anjou , du Berry & de la Toiuraine. M. 
de Thou (a) remarque que par un refcrit fe- 
paré i le Roi lui accorda dans tous les lieux 
di fon apanage les droits que le Monarque avoit 
à la nomination des bénéfices ^ fait à titre de 
patronage , foit en raifon du Concordat, C’c- 
toit ( aioute de Thou ) , un défordre que la 
Reine Mère , trop tendre poitr fies enfans , avoit 
introduit en faveur de Henri 7 //, avant qu’il 
allât en Pologne. 

(26) La plupart des Ecrivains , en rendant 
compte de l’cvafion du Roi de Navarre , fe 
font contentés de l’exprimer en peu de mots. 
Mathieu (b) nous a tranfiiiis fur ce fujet-des 
particularités qui méritent d’être recueillies. 
Nous n’examinerons point ici , fi , comme 
l’alTure la Reine Marguerite dans Tes Mémoi- 
res , ce projet d’évafion avoit été concerté en- 
tre le Roi de Navarre & le Duc cüAlençon , 

Catlierine de Mcdicis & Henri III; & ces faits étayés 
fur les moirumcns , font difficiles à concilier avec le récit 
fuperHciel de pluiîeurs écrivains modernes. 
t(a) Liv. LXII. 

(b) Hift. da règne de Henri III, Liv. VH,p. 
te fuiv. 


/ 


U 
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lorfquè le dernier quitta brufquement là 
Cour. D’autres écrits (a) du tems affirment 
au contraire qu’à l’époque du départ du Duc 
d’Alençon , ce Prince vivoit fort mal avec le 
Roi de Navarre. L’amour les avoit brouillés, 
La belle Madame de Sauve étoit VHèLene qu’ils 
fe difputoient. On rapporte même un tour (b) 
de Page que le Roi de Navarre fit alors au 
Duc d’Alençon j &, fans Souvré ^ qui avertit 
Henri III , ils fe feroient battus. Au furplus 
on convient que le Roi' de Navarre , depuis 

(a) On peut citer entre autres les Mémoires de Sully 
& le Journal de l’Etoile. 

(b) «Un foir ( raconte THiftoricn fl^athieu , Liv. 
» VII, ibid., p. 409)que le Duc d’Alençon eftoit auprès 
» de Mad®. de Sauve, le Roy de Navarre luydrelfa ua 
» tour de Page, de forte que fe retirant il heurta quelque 
» chofc fi rudement , qu’il en euft tout l’œil meurtry. Le 
» lendemain' que le Roy de Navarre le rencontra, de 
» loin il s’efcria... fJi quefl ceU , mon Dieu ! à l’ail , 
» à l’œil quel accident /.» Les paroles de pitié ne pou- 
• voient fi bien couvrit la raillerie , que le Duc ne s’en 
» oifeuçaft , & luy dit brufquement... Ce n’ejlrien : peu de 
» chofe vous tflonne... L’autre continue de le plaindre: 
» le Duc , piqué d’ailleurs, s’avance , & feignant d« 
w ne penfer qu’a rire , luy dit à l’oieille... (Quiconque 
» dira que je ray pris, où vous penfe:^ , je le fcray mentir... 
» Ces paroles ne fe perdirent pas en l’air : elles do-i» 
» nerent au cœur de ccluy qui les reçut »... 

, Ce 2 
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l’abfence de fon rival , ne s’occupoit plus que 
de fes plaifirs. Tout à coup il fe réveilla, & 
demanda le commandement de l’armée qui fe 
difpofoit à marcher contre les Princes confé- 
dérés. Je vous garde quelque chofe de mêllleur 
( lui répondit Henri III.). Ce refus piqua le 
Roi de Navarre , & lui rappella d’autres 
fujets de mécontentement. Souvré^ véritable- 
ment attaché à ce Prince , avoit obtenu à fa 
recommandation, Lavardin ^ l’expeda- 
tiv,e de la première Compagnie des Gardes 
du Corps qui vaqueroit. Henri III , ôbfédé 
par fcs favoris , ne remplit point la promefîe 
qu’il avoit faite. Lavardin furieux , félon la 
coutume de ces tems-là, ne parloit que de 
quitter la Cour. Le Roi de Navarre, parta- 
geant le dépit de fon protégé, jura d’en faire 
autant. Pour donner de l’éclat à leur retraite , 
ils refo^îrent de s’emparer par furprife de la 
ville de Chartres. Lavardin y entretenoit de? 
intelligences lur Icfqnelles il compto'it. En 
attendant que tout fût* prêt pour l’exécu- 
tion , le Roi de Navarre , avec la permiflion 
de la Cour , alla courir le cerf dans la forêt 
de Sentis. Sur ces entrefaites le fecret tranf- 
pira : Fervaques , un des confidens de Henri , 
n’avoit rien de caché pour Madame de Car- 
navalet , qu’il aimoit. Celle-ci dévoila le 
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myftcre à Catherine de Médicis. Fervaques, 
inflruit à tems, envoie fur le champ Roque- 
laure & d'Epernon , pour prévenir Henri qu’il 
ait à fe fauver. Ces Seigneurs le trouvèrenç 
à Chantilly, où il colationnoit. Le défir de 
voir la Trémoille l’y a voit conduit. Roquelaure 
Sc fon Adjoint tirent le Monarque à part , & 
lui content l’avanture. AulTitôt Heiwi ordonile 
à St, Martin (a) de retourner à la Cour fur 
les chevaux qui avoient amené Roquelaure 
&' d'Epernon , & de repréfenter au Roi , de 
fa part y que fur les avis qu'on lui donnait que 
la Reine Mère le confeilloit de le retenir y il 
demeuroit à Senlis y pour eflre efclaircy de 
fa volonté... Dès que .îr-Miirri/z fut parti , il' 
explique en peu de mots à Frontenac fon 
projet pour prendre la fuite ; & il le charge 
de conftater fi l’on pourra avoir des bateaux, 
afin de traverfer la Seine. Frontenac y court > 
& revient. Cédant à cet efpr.it de légéreté , 
qui caraélerife la nation Françoife il croit 
pouvoir s’égayer, quoique les circonflances 
ne fufient pas propres à la plaifanrerie. Il 
annonce d’un air férieux que tous lés bateaux 

(a) Ce Saint-Mar«in cft probablement celui dont le 
Duc de Bouillon dans la fuite de fes Mémoires 'parle 
comme étant Capitaine des Gardes du Roi de Na- 
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font defcendus à Argenteuil. A ces mots le* 
Couriifans du Roi de Navarre pâlifTent & 
tremblent. Chacun d’eux effrayé entrevoit la 
prifon & l’échaffaud ; Henri feul montre de 
la femneié. Mes amis ( s’ccria-t*il ) U n’y a 
remede : je fuis rcfolü d'aller à Paris ^ & de 
me préfenter au R.oy, Je Uiy diray que mon 
innocence a été plus puiffante que l’appréhen* 
fion de la calomnie , & m'a mis en telle impa-~ 
tience , que ne pouvant attendre le retour de 
Saint - Martin , je me fuis venu jetter entre 
fes bras ... A ces mots Frontenac s’avance, 
& dit ( raconte l’Hiftotien (a) Mathieu) « que 
» le paffage eftoit affeuré , & les bateaux 
D retenus , mais qu’il avoit dit cela pour 
» veoir la mine de ceux qui eftoient à fa 
» fuite , lefquels furent plus contens d’avoir 
» elle trompez que fui pris ». 

• Tandis que le Roi de Navarre & fa fuite - 
prolitoient de l’obfcurité de la nuit pour s’é- 
loigner , Saint-Martin vers minuit arrive au 
Louvre.- D’après fes inflauces, Souvré l’intro- 
duit auprès de Henri III , qu’il reveille. Sire 
( luy dit Saint-Martin ) le Roy de Navarre 
m'a envoyé icy pour dire à V oflre Majejîè 
que , fur Cavis qu'on luy a donné que vous 
voulie-^ le retenir , il s'efl arreflé à Senlis , où 
(a) Mathieu, ibld., p. 417. 
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i/ attend vos commandemens .... Bonhomme 
(répondit le Monarque ) ajjcure:^- vous quil 
n'efl plus à Sentis , & qu'il vous a trompé : 
fi j'eujfe eu telle volonté qu'il dit « je ne luy 
eujjè permis £ aller fi loin : mais je voy bien 
qu'il a quelque mauvais dejfein ; Dieu m'en 
gardera . . . Comme Saint- Martin perfiftoit à 
foutenir que le Roi de Navarre étoit à Senlis, 
Henri III ordonna à Souvré de s’y rendre , & 
de le lui rametier. Souvré , toujours franc & 
loyal , n’accepta cette ininion que quand fon 
Souverain lui eut juré qu'il n' avait autre in- 
tention que d'aimer le Roy de Navarre y & de 
le chérit plus que jamais il n avait fait. Souvré 
ne palTa pas Louvrcs : il y apprit que le Roi 
de Navarre ctoit bien loin. La fatigue cepen- 
dant l’avoit contraint de fe repofcr quelque» 
inflans. Roquelaure & Frontenac abrégèrent 
fon fommeil le plus pofTible. Ils auroient 
voulu avoir des aîlqÿ ; tout les épouvantoit. 
En traverfant une petite ville ils apperçurent 
des gens de loi qui lifoient un papier : aufli- 
tüt ils fe figurent que c’eft un ordre pour les 
arrêter ; & ils ne refpircrent qu’en entendant 
ces hommes de loi qui didertoient fur un 
procès. Enlin le Roi de Navarre entra dans 
Saumur. Son premier aéte fut de déclarer (a) 
(u) Les Mémoires de la Reine Marguerite , 3c le 
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que tout ce qu'il avait fait fur le changement de 
fa Religion efloit purs force & contrainte, & 
partant , que la liberté de fa perfonne luy ren~ 
dant celle de Ja volonté , il remettait aujji fon 
atne en l'exercice de fa première créance , & 
protejloit d'y mourir félon l'inflruâion qu'il en 
avait eu de la Reine de Navarre fa mere. 

(27) Un, des articles du traite avec les 
Princes avoir été la convocation des Etats- 
Généraux. Les confédérés fatisfaits des con- 
ditions, qu’ils avoient obtenues, auroient de- 
mandé , s’ils l’euffent ofé , que la convocation 
n’eut pas lieu. Les Prou dans furiout préfu- 
moient bien qu’ils ne feroient pas les plus 
forts dans cette affemblée nationale. Henri III 
au contraire avoit de puiiïants motifs pour 
l’accélerer. Indigné des facrifîces qu’il venoit 
de faire, & nourriflant dans fon cœur la haine 
qu’il avoit vouée au proj^Aantifme , le Mo- 
narque efpéroît que les Etats - Généraux le 
délieroient de Tes engagements, 6c qu’ils fer- 
viroient fa vengeance. En conféquence par 
fes lettres datées de Paris le Août IJ7<5, 

Journal de l’Etoile , nous rarneneront fur ce fait ïm~ 
parant de la vje de Htnri IV. Nous l’appelions 
important , parce que les ligueurs, en raifon de cet a£lc , 
seprochctenc'à Henri d’être un relais Sc un apoflat. 
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il convoqua cette grande afTemblee a Blois 
pour (a) la mi Novembre. L’ouverture s’en 
étoit faite le 6 D.écembre. On ne s’arrêtera 
point aux difcours d’apparat qui y furent pro- 
noncés. Celui du Roi , compofé ( dit-on par 
Morvilliers ) fut écouté avec (b) plaifir. « Il 
» eut ( raconte un des (e) fpeâateurs ) telle 
» alTeiirance , telle gravité & douceur qu’il 
» tira les larmes des yeux à plufieurs du nom- 
» bre defquels je ne me veux exempter»... 
Lit-on attentivement ce difcours, dontDa- 

(a) De Thou, Lîv.'LXIII. - ' ' 

f b ) Le Journal de Nevers ( tome III de la dernicrè 
édition du Journal de l’Etoile, p. 77 ) & la Popelinière 
(Liv. XLIIl, fol 45 T , tome IV ) en font l’cloge..... 
Sur ce ( remarque le demit-T ) U Roy après avoir levi 
fort bonnet à l'honneur de i’ajfiflance , luy tint ces propos 
de g'ace & aciion fort tel'e. 

( c) Recueil fommaire des conclufions & propoGtious 
faites en la chambre cclcliallique des Etats tenus à Bloii 
en l’an 1576 par M. Gu’'llaunie de Tj:x , Doyen en 
l'Eglife deTroyes &c , fol. II, verfo... 

« Eftant (obfeive cet Ecrivain ) la fallc pleine d’in-t 
» finité de gens tant de la cour que de la ville, & les 
■ dames & damoif(;lles eftant en des hauts lieux qui 
» leurs cftoient préparez & tapiflez, le Roy lift la plus 
» htile & dodle harangue qui fuft jamais ouye non pas 
O d’un Roy, mais je dis d’un des meillcuis orateurs 
n du monde », 
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vila (a) & de Thou (b) ont analifé la fubl^ 
tance , & que la Popelinière (c) nous a tranf- 
niis en entier, on ne peut fe difllmuler qu’il y 
a loin de ce prétendu morceau d’éloquence aux 
harangues (d) pleines de lens & d’énergie de 
Jean de Moniluc , de Charles de Marillac » 
& de Michel l’Hopiial, Le Chancelier Bira- 
gue, qui parla apres le Monarque, fe montra 
fous tous les rapports fort au delPous de fa pla- 
ce. Des complimens (e) exagérés, & un ton 
d’adulation fade l’exposèrent au ridicule. On 
ne lui pardonna pas de s’être exeufé fur fon 
âge , lur fa qualité d’étranger , & lur fon dé- 
faut de connoilTances dans les matières réla- 

(a) Hiftoire des guerres civiles , tome 1 1 , Liv. VI y 
page Jî. 

(b) Liv. LXIII/ 

( c ) Liv. LXIII , ibid. , fol. 4î i & fuiv. 

(d) Voyez les Obfervations fur les Mémoires de 
Caftelnau, tome XLII delà CoUfftion, p. jpo & fuiv., 
& 361. ' 

' ( e ) Ces complimens s’adrefletenl auz Grands & au 
Clergé : d’ailleurs il ne ménagea pas la nobleffe & le 
tiers-Etat. Il reprocha aux Nobles la dureté avec la- 
quelle ils trailoient les laboureurs. 11 les aceufa d irré- 
ligio/2 6* d’indivotion , parce <iu’iis ne portaient pas les cha- 
pelets & Heurts à l’EgUfe comme leurs prédecejfeurs. ( Re- 
cueil -fommaire de Guillaume de Taix &c. , folio ta , 
verfo... ) 
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laves au droit public de la nation'. Avouons 
cependant qu’une partie des députés des trois 
ordres n’avoit guères le droit de ridiculifer 
l’homme aux pieds duquel peu de jours au- 
paravant beaucoup d’entr’eux venoient de fe 
proflerner. « Catherine de Medicis & Birague 
J» ( dit de Popelinière (a) ) eftoient venus à 
» Blois avant le Roy. Nombre de députés , 

M qui luy avoient fait la révérence, & otFert 
» leurs perfonnes, vies & biens à fon fervice, 

M furent remerciez & renvoyez au Chancelier 
» luy en prélèmcr autant. Plufieurs néant- 
» moins ( continue l’Hiftorien ) trouvans fort 
» ridicule de les voir ainfi troter &. adorer 
» ceux à qui ils dévoient hardiment deinan- 
» der compte du pafle au nom de toute la 
» France ». 

• Les Orateurs, des trois ordres ne haran- 
guèrent que le 17 Janvier fuivant. Ce retard 
fut (b) occafionné par l’abfence des députés , 
de quelques provinces , qui au moment de 
l’ouverture des Etats , étoient encore en che- 
min. Nous palTerons avec rapidité fur les dif- 
cours des trois Orateurs. Autant on applaudit 

(a) Liv. XLIII , ibid, , fol. 449, vcrfo , tome IV, 
de l’Edition in-8®. 

(b) Recueil - foinmalre de Guillaume de Taix kc. , 
fol. 7 , verfo. 
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à celui do Clergé ( Pierre d'Efpinac (a) Ar- 
chevêque de Lyon ) & à celui de la Noble (Te 
( Claude de Beauffremont Baron de Senecey), 

{ a) C’eft une chofs aflez curieufe que le rapproche- 
ment des divers jugemens qui ont été portés fur ce 
Prélat. Ecoutons d’abord le Doyen de Troyes ( Guil- 
laume de Taix ) dans fou Recueil - fommaire , ibid. , 
fol, 8... « Fnft par toutes les voix efleu M. l’Arche™ 

■ vefque de Lyon, homme a la vérité très- digne & 

,» très<apable d’une telle charge tant pour fa grande 
» doftrinc, que pour cftre d’une bonne & faintc vie» ' 
\ » qui lui caufoit une meiveiUeufe hardieffe à parler 

» librement, & ne craindre point de rcmonftrer fran- 
» chement ce que l’Eglife avoit à dire, joint qu’il n’eft 
» point courtifan comme beaucoup d’autres , ny du 
» confeil privé, ny courtifan, ny ne monftre point en 
» apparence eftre convoiteux de tels honneurs »... ‘Voila 
aflurément, un beau portrait : mais il ne s’accorde pas 
avec les monumens. D’Efpinac fut un des plus furieux 
ligueurs que Henri IV ait eu à combattre j quoique ce 
Monarque fut rentré dans le fein de l’Eglife, & que 
tout le monde le reconnut pour Roi , le fougueux Ar- 
chevêque s’obftina au point que le chagrin l’étouffa en 
I ^ 99 ‘ ( Voyez 'M. de Thou , Liv.'CXXII. ) Ce Prélat 
eft cruelleihent maltraité dans les remarques fur la con- 
feflîon de Sancy ( tome V de la dernière édition du 
Journal de l’Etoile , p. loo. ) Selon ce critique le ^ 
déréglement de fes mœurs étoit fi public, qu’en 155 ^ 
le Pape lui refufa le chapeau de Cardinal. On l’accufoit 
de deux ineeflres, l’nn avec fa belle fœur, & l’autre avec 
£a propre fœur(Marguerite d’Efpinac)femme de Joachim 
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autant Pierre Avocat au Parlement 
de Paris, ennuyaau nom duTiers-Etat. En nous 
bornant à énoncer le réfumé de ces difcours 
qui lendoient uniquement à l’abolition du 
proteftaniifme, nous croions devoir configner 
ici d’après la Popelinicre un article effentiel 
du cérémonial qui s’obferva dans cette cir- 
conftance. « Après que le Chancelier ( lit-on 
» dans fon ouvrage ( b ) ) euft eu l’avis du 
» Roy, fufl commandé par un héraut à l’Ar- 
» chevefque de Lyon de parler pour le Clergé: 
» lors fe mettant à un pulpitre (c) de genoux 

de Malain Baron de Lux. ( Lifez le CathoJicon d’Efpa- 
pnc ^ans l’ordre des féances & dans la Harangue Je 
M. de Lyon. ) 

(a) On fit les quatre vers fuivants fur le difcours 
de l’Avocat Verfoiis... 

On dit que Verforis. 

• Plaide bien à Paris. ' ' 

Mais quand il parle en Cour , 

II demeure tout court... ' 

Ses Jijcours tijps mal //q (dit M. de Taix, fol. 48 ) 
fentoient plus fon plaldoyc du Palau , que la harangue d'un 
grand Orateur. 

(b) Liv. XLIII fol. 4ÎÏ. 

( c) O Le Roi ( raconte Guillaume de Taix, fol. 47 ) 
9 fit appeller l’Arcliev'efque de Lyon qui avoit cha-gc 



414 Observations 

» devant le Roy, & arvoir dit une claufe de 
» fa harangue , fe leva par le' oommandement 
» du Roy, puis ora cinq quarts d’heure ; 1^ 
» Baron de Senefc&jy demy quart d’heure pour 
» la NoblefTe, & f^erforis heure & demie, 
» à genoux près de demie , jufques à ce que 
O le héraut le lit lever par le commandement 
» du Roy ; & tous les députés levés & def- 
» couverts , quand l’Orateur du Clergé parla, 

» de haranguer pour l’Eglife, & s’eftant venu mettre 
» à genoux devant ledit petit pupitre, commença fon 
» Otaifon, puis le Roy luy commanda qu’il fe levaft ; 
» & un peu après à caufe que nous tous de l'Egllfe 
O elllons debout , il nous fit dire par M. le Chamelier 
» que nous nous afféyfiions ; & un peu après , que nous 
» fulTions couverts, ledit fieur Archcvefque demeurant 
» toujours defeouvert , & quand il venoit à fupplier 
■ de quelque chofe , en fuppliant faifoit une fort grande 
1» réverence , nous mettions tous la main au bonnet, Sc 
» nous levions, ou flcchirtîons la telle, & puis nous 
» recouvrions... Ayant poutfuivi & achevé fa dite ha- 
» rangue fe mil! à genouil , & puis s’en alla remettre 
n parmi MM. les Prélats à fa place. Apres luy fe pré- 
Difenta M. le jeune Baron de Senecey qui avec toutes 
» les mefmes cérémonies fuA ouy. . . Ayant achevé fe 
» préfenta M. Verforis lequel demeura fort longtems 
» & deux voire trois fois plus à genouil que les au- 
» très... Tout le Tiers-Eftats demeura toujours debout , 
» & ne luy fut jamais commandé de s’affeoir, ny de fe 
» couvrir w... 
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» & aflfez tort après on les fit affeoir. Autant 
» en firent quand la Nôbleffe parla. Mais 
» quant au Tiers Eftat, il demeura toujours 
» debout & tefles nues , comme il avoir eflé 
n enjoint entrant en la falle , bien que le 
» Clergé & la NobleflTe fulTent reftés afiis & 
» couverts. Vray eft que le Tieis Efiat à (a) 
»• Orléans avoit efté autant privilégié que les 
» autres, & fon Orateur mefme parla de- 
» bout ». 

Mais c’efi aflez parler de ces difcours (b), 
& des formes qui 'furent fuivics. Occupons- 
nous d’objets plus efleniiels , & faits pour 
éclaircir ce que ‘les Mémoires du Duc de 
Bouillon indiquent avec trop de brièveté, 

( a ) Ce fait paroît confimë par le Préfixent la Place 
’Jans fes Commtntaires de l’état de la religion & république , 

fol. 134, verfo... — Voici fes expreflîons ’« Ce fait, 

» lefdits trois Ellats parlans par les trois perfonnages 
O deffus nommés, eftant debout Tun auprès de l’autre, 
B celuy qui elloit pour le Clergé entre deux»... 

(Voyez les nouv. obferv. fui IcrEtats généraux par 
M. Monnier , p. 1 3 ^. ) 

(b) Ces difcours ont été récucillis d’abord en 1577, 

dans un in-4®. intitulé... La forme & l’ordre de 

l’alTemblée des Etats-Gnénéraux tenus à Blois , &c. avec 
la defeription de la falle , les Harangues , les Députés , 
&c... On a réimprime ces diverfes pièces dans le T. II , 
du Cérémonial de laFrancepar Godefroy, p. x98, & 
dans le Recueil des Etats Généraux par Quinet , p. 189... 
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Les objets , dont il s’agit , font les rcfoluiions 
qui -furent prifes dans cette affemblée natio- 
nale. On peut les réduire à trois, i®. la def- 
truâion ( a ) du proteftantifme , 2°. les nou- 
veaux fubfides qu’on ne voulut point confen- 
tir, 3°. le refus d’aliéner le Domaine. La 
première de ces réfolutions fut le produit du 
mécontentement qu’avoit caufé le dernier 
Edit de pacification. Vainement Henri III 
fon confeil fe retranchoient fur la nécefTité 
des tems. La plupart des Catholiques mani- 
felloient hautement leur indignation. Le Duc 
de Gviife furtout , héritier .de l’ambition de 
fes pères , ne pouvoir envifager de fang froid 
l’accroillement de puiflance accordé à des 
hommes qu’il régardoit ou comme des rivaux , 
ou comme des ennemis. Un reglement, pu- 
blié récemment par Henri, déconçertoit les 
vafles fpéculaiions dont le Prince Lorrain fe 
berçoit depuis Icngtems. Ce réglement dé- 

(a) Le Doyen de Troyes ( fol. 47, v6rfo ) obfcrve 
que les trois Orateurs convinrent au point d’une feule 
religion , qui fut une chofe ( ajoute-t-il ) fort efmerveillablt , 
6« que l’on eufl jugé quojî procéder du Saint Efprit... Il nous 
lémble que la chofe patoîtra moins efmer\'eillatle, quand 
on confidércra que cet accord étoit diflé par l’efprit de 
parti qui avoit jette les fondemens de la Stc.-Ligue , 
dont il va être queüipn daits la fuite de cette Obfer- 
vation. 

fendoit 
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fèndoit de folliciter une place pour tout autrtt 
tjue pour foi-même. Par ce moyen le Souvcs 
Tain devenoit Punique difpenfateür des grâces; 
tc’éioit ôter aux grands toute efpèce de crédit 
& de confidéraiion. Quand les protefteurs ne 
peuvent plus rien Peffaim des protégés fuit & 
difparoîi. Si ce réglement afièdoit défagréa^ 
blement les Princes Lorrains , on conçoit 
combien il devoit révolter l’avidité de leurs 
nombreux partifans. Enhardi par les récla- 
mations de la cupidité & du fanatifme y le 
Duc de Guife crut qu’il étoittems de s’élancer 
dans la carrière , qui lui avoir été frayée par 
fes ancêtres. A la confédération des Proteft 
tans & des Catholiques mécoiitens il comprit 
qu’il falloir oppofer une force fupérieure i 
l’union des citoyens de tous les ordres , at^ 
tachés au culte de l’Eglife Romaine lui parût 
être ce levier terrible qu’il falloir faire moir* 
voir» Le projet n’étoit p^s neuf. Dans les Mé* 
moires ( a ) , qui ont précédé -, on a prouve 
par les rnonumensj que l’affociation ÛçPeronni 

en 1576 n’a pas été la première de ces con« 
\ • • 

, ( a ) Lifez les obfervations far les Mémoires de Mont* 
lue, tome XXIV de la Collection, p. 491 , celles fut 
les Mémoires de Tavannes,T. XXVII, ibid., p. 341 , 
et celles fur les Mémoires de Caftelliau, tome XLV| 
ibid., p. i;i4 & fuiv. 
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fédérations. « La Ligue ( comme l’a fort bien 
» remarqué l’Abbé le Laboureur (a) ) efloit 
» un vieil ferpent qui par trois fois fuft coupé, 
» plutoft par le deflin de l’Eftat , que par la 
» prudence de Catherine de Médicis. Dans 
» fa nailTance ce fuit en apparance la chofe 
» du monde la plus fainte , mais en vérité 
» la plus malicieufe i l’art & la matière ef- 
toient également précieufes , & l’artifan 
M audi également illuHre & habile. C’elloit le 
» Cardinal de Lorraine qui la trama au Cou- 
» cilede Trente ^ où il fit valoir les exploits 
» & la prudence auffi bien que la valeur & la 
» piété du Duc de Guife fon frere , & repre- 
j* fenta qu’on ne pouvoit défendre la religion 
Ji» que par une ligue de tous les Princes Chré- 
» tiens , & autorifée du Pape , qui choisît 
» un chef dans le Royaume, capable d’entre- 
» prendre la ruine des hérétiques pendant 
» la minorité de nos Princes. L’affaire eftant 
» réfolue , la mort de fon frere arriva , qui 
X ne laiffa que de jeunes enfans ; & le Cardi- 
» nal, qui ne fongeoit qu’à* la grandeur de 
» fa maifon , pour égaler fon autorité à celle 
» des Rois & la rendre indépendante , fe 
» garda bien d’en parler davantage. Il ne 

^ (a) Addit. aux B^éojoircs de Caftclnau, tome III, 
pages 34 & fuiv. 
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ft Fongea qu’à^ terminer le Concile , abrégeant 
» exprès de fa part toutes les formalités & 
h partant par complaifance fur plufieurs arti- 
») des polir rompre l'artemblée. Quand'iïenri 
» de Lorraine , Duc de Güife' j fut en âge ^ 

ce Cardinal, fon oncle., qui aVoit difpofé 
to les affaires au inefme éllat j lit cÔnnoître au 
♦) Pape & au Roy d’Efpagneles mefmes be- 
>> foins dé la Religion' j &; la Ligue fuft re 7 
»> nouée j mais fa mort la rompit encore ^ 
h & il n’en refla que le defir au Duc foa 
» •neveu j qui conferva l’idée d^un fi grand 
» établifTement avec impatience' d’en avoir 
» avoir tout l’honneur , & d’en voir naîftre 
» l’ocCafion » qui fe préfenla enfin l’an ï S7<5* 
» quand Don Jean d’Autriche vint pour 
to Gouverner les Pays-Bas. Le Roy d’Efpagne 
» n’ayant point alors cPenfans mâles, ce Don 
» Jean^fon frere naturel , qui penfoit à fe 
» rendre maître de fon Gouvernement , ‘ne 
I» douta point que le Duc de Guife n’eut 
» d’aüfli grands deffeins en France ; & il le 
» vit fecrettement (a) à Joinville, où iU 

( b ) On retrouvera ailleurs l’occafion de parler de 
l’alliance de Don Juan d’Autriche avec le Duc de Guife. 
11 fufHt pour le moment d’ajouter que les projets de 
Don Juan furent déconcertés par fa mort prématurée , 
dont on a àccufé Philippe II , d’être l’aiiteur. Ce Mo» 

Dd a 
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» firent alliance ofienfive & dcfenfîve » » . w 
Voilà en peu de mots l’Hilloire véritable d« 
la Ligue. Les premières affociations , dont 
on a fait mention , fervirent de protocole à" 
celle de Jacques à'Humieres, Gouver- 

neur de Peronne , de Montdidier , & de 
Roye fut le moteur de cette dernière , & le, ’ 
reflentimént particulier qui l’animoit , fervit , ^ 
on ne peut mieux , l’ambition dü Duc de 
Guife. La haine (a) à'Humieres contre les 
Montmorenci rcjailliffoit fur le Prince de 
Condc leur allié & leur ami. On avoit proDpis 

au Prince le Gouvernement de Picardie ^ & 

« 

>• . . . ■ 1 
narquc, ayant eu entre les mains les papiers de Don 
Juan , devint conféqueminent le maître des fecrets du 
Duc de Guife; & il le for^'a de confommer le plan de 
la Ligue tel qu’il l’avoît conçu dans l’origine. 

(a) Un procès ètoit la fource de cette inimitié. 
Guillaume de Montmorenci , Seigneur de Tl\pré, avoit 
époufé en première nôcei Eléonor d’Humieres, morte 
fans laifler d’autres enfans qu’une fille unique , qui ne 
lui rurveedt pas longtems. Thorè , en vertu de fon cod> 
tra£l de mariage prétendit entrer en pofTefllon de tous 
les biens de cette maifon. La. contcflation fût portée 
au Parlemenr de Paris. Après bien des difcudlons on 
tranfigea. La tranfadlion ne fut pas à l’avantage du Sei- 
gneur d’Humieres, qui prétendit y avoir été forcé par 
le délit de la maifon de Montmorenci. ( De Tbouj 

Liv. Lxiii.), : . , * . 
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la ville de Pe'ronne devoit luy être remife 
à' titre' de place de fureté. à.'Humieres , fe 
confidérant d’avance “comme dépouillé du 
pouvoir dont iyouiiïbit dans 'cette province,^ 
éhercha^à parer le coup. Afin d’intérelTer la 
éfiukitude à fa caüfe , il jetta l’allarme par- 
èii lesCatttoüquès. L’indignation uriivèrfelle 
éditée , par le detnièr traité avdit écHauffé 
les' têtesl On crût la Religion en' danger. 
Sous pretexte de la défendre , on propofa le 
fameiiît âde d’union de Pero'nne. UiV jeune 
, Gentilhomme / nommé d’Happlincôurt , fe 
chargea dfe le' faire fignèr. Bientôt le nombée 
desTignàtur'es' devint '-confrdérable, Henri III 
d’abord vit éclore avéc plàîfîr cette confédéra- 
tion, "qui lui foùrinflbîf des moyens pour 
revenir par la ' fuite contre’ dés conventions 
qui lui avoient été' arrachées.’ La teneur (a) 
feule d’un pareil acte , & les 'cônfcquences 
funefles; qu’il ofFroît pour l’avenir, auroient 
dû déterminer le Monarque* à l’anncaiïtir fur 
le champ. 'L’efpèce d’appirobatioh taéit'e > qü’if 

f l i .'O . • ' I 

: . I a ) €ht trouve la fubftance de'cct'afté d^unîon dans 
de WiQU , Liv. LXIII , Davîla Hîft. 'des guerres 
civiles, tome II, p. 44, & la Popeliaiere , tome I V , 
Liv. XLI, fol. 406, verfo. Veut-on lire la pièce en 
entier, on' n’a qu’a recourir au tome I, des Memotres 
de Nevers, p. 617^ 
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fembloit y donner, accrût l’audace de ççvtTd 
qui avoient ou conçu , ou adopté le, projet, 
Henri ne commença à preffenûr le danger 
que quand il fut que cet aâe d’union fe • 
propageoit dans toutes les prdVinceji, & que ' 
fous fes yeux mêpie dans la Capitale cpt aéle 
ctoit muni de la fignature d’une quantité 
conGdérable deVoçans. démarche , que 
firent les Ktats-Généraux * le reveiUa de fpil 
afToupiiTement^ IjCs partifans del’aâe.d’uiûoa 
dominoient dan; cette aH^t^blée. Quelques 
jours après l’ouverture , le. Tiers £tat (a) ^ 
Gîcondé par lés deux autres Ordres « arrêta 
qu’ou prierpit Iç ]^©i dp .pommée un certaiq 
po'mhrç de CoturuilTaires , auxquels qn. jdin^ 
droit un Député de chaque Provjncç ppuj lia-» 
tuer fur tputçs les prppoGtions faites ap.OQoa 
des trois Qrdres. Qn deinandoit ep outré quo 
les Etats-Gçn.éraux euffent le droit de'récufef 
peux dés. CojouniGaires nomipés. pai^ Le Koi % 
qui leur parcûiroieiu rufpe^s,^ & que.toqt ce 
q[ue lea £.tats décideroient fut régardé convt 
r»e une Loi du Royaume. Après cela on alla 
plus loin ; on prétçirdit ' que le Souverain 
devoir ohtçuipérer aux réfoliuions adoptées 
unanimemepipar les Etais, & que par rapport 
ohiets y fur lefqiiels on fçwit partaj^ ^ 
Dç Thov,, Liv. LJyiL , 
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le Souverain prononceroit dans un confeil où 
afriOeroient la- Reine-Mere , les Princes du 
Sang , les Pairs du Royaume , & douze Dé- 
piftés choifis par ,1’Affemblee nationale. Ces 
demandes étoient de nature à inquiéter Henri 
' III. Elles lui firent fentir que (a) fon influence 
dans les Etats alloit être fubordonnée a des in- 
térêts diflinâs des fiens , & de ceux dti Royau- 
me. Il commença à entrevoir les projets fi- 
niflres que l’on méditoit contre fon autorité» 

( aj Ces prétentions avoîent choqué fortement Hen- 
ri III, & il ne le diflimula pas. L’Archevêque de Lyon 
eut l’art de le faire changer d’opinion. Le Prélat am- 
bitieux & fin comptoit bien être un des douze Députés 
qui auroient féance dans le Confeil du Roi. Il lu^rouva 
que ces Députésiiniroient par être dévoués aux volontés 
I du Souverain, & qu’il étoil bien plus facile d’en venir 
à bouc que des Etats Généraux. Henri goûta l’expédient j 
Camufift, dans fes mélanges hiftoriques, a inféré la décla- 
ration du Monarque fur cet objet. La chofe auroit eu 
lieu fans le célébré Bodin qui au nom du Tiets-Eta< 
menaça de protefter. Il reptéfenta avec raifon qu’en 
concentrant dans douze perfoniies une autorité fera- 
blablc , c’étoit annéantir celle des Etats-Généraux. II 
lappella que Louis XI , pour regner dcfpotiquement 
avoit ufé de cet expédient. Le courage de Bodin ouvrit 
les yeux du plus grand nombre ; & Henri III , qui lui 
avoit marqué de l’eflirnd j'ufqn’â ce moment, ne lui 
paidouga pas cet aile de patriotilïne. 
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Le mémoire de l’Avocat David y qu’alors le* 
Proteftans eurent foin de rendre public , au-, 
gmenta fes allarmes. Ce David, Gafcon de 
naill'ance , homme mal famé , puifque , félon 
M. de Thou (a) , il n’avoit jamais plaidé au 
Parlement de Paris fans être mis à l’amende, 
venoit de mourir à Lyon. Le 22 'Jtiin I5'7dl 
il avoir fuivi à Rome Pierre de Gondi , Evê^ 
que de Paris, On trouva dans fes papiers des 
mémoires, dont l’ex.trait (b) fut imprimé. Ces 
mémoires tendoient à ôter la Couronne aux 
defcendanis de Hugues-Çapet , pour la tranf- 
porter dans la maifou de Lorraine , qu’on y 
difoit être ifflie de Charlemagne. Qn y pro- 
pofoit de cloîtrer le Roi & la Reine , 8c 
de ret^onnoître l’autorité du Paçe en abolif-» 
fant les Libertés de l’Eglife Gallicane. La 
publication de l’extrait dç ccs Mémoires 
produifit une grande fenfation. Les Guifes 
çfirayé's par les réclamations qui s’élevèrent 
de toutes, paçts , defavpuèrent dfes Ailémoires 

' (a) Liv. LXII^ 

( b ) Voyez les M(lmoires Je la Ligue ( EJition da 
l’Ab'pé Goujet ) to;uc I, p. z & fuiv... Cet eitrait fut 
publié ea latiq fous le titre qui fuit... Sumrfia legationis. 
ÇuiJîsKd^ a4 Por.tifietm maximum , deprehenfa nuper uiuA 
Çhfir^s ( Joanuii, ) Davidi parifunjù Adyac^tï 
if, (ajinuiit çonverf^, 
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éi l’homme qui en avoic été le porteur. Ils 
le traitèrent de fou & de forcené , avec qui 
ils n’avoient rien de commun. Tel eft le récit 
de Davila ( a ) , qui s’efforce de difculpeE 
les Princes Lorrains (b). M. de Thou (c) 
s’exprime différemment. Il nous apprend que 
l’Avocat David avoit remis ces Mémoires, à 
Rome entre les mains du Cardinal de Pelleve, 
une des créatures de la maifon de Guife , & 

. peut-être le ligueur le plus emporté qui ait 
. exifté. A la vérité il ajoute que l’atrocitq 
des affertions contenues dans les Mémoires 
en queftion , fit, naître des doqtes fur leut . 
aùtenticité. Henri III n’en jugea autrement « 
que quand Jean de friponne S. de Saïnt-Goarty 

fon Ambaffadeur à la Cour d’Efpagne , lui 

% 

(a) Hiftolrc des guerres civiles, tome II , Liv. VI, 
page 5 O. 

' '(b) « On donne ( a obfcrvé Mathieu dans fon Hift.' 

» du règne de Henri III , Liv. VII , p. 455 ) au Duc 
- B de Guife tout le blafme d’avoir fait le plan de cette 
» Ligue : mais le Duc de Nevers y 'apporta bien du 
B lîen , & fit un voyage à Rome, où fe fendit la cloche 
B dont le fon a eftonné toute l'Europe »... Ce qu’il y 
a de certain par rapport au Duc de Nevers , c’ell qu’en 
lifant fon Journal des Etats de Blois ÿ- o« . découvre 2 
chaque page fon animofité contre les Proteftans, Sc 
l’opinion avautageufe qu’il avoit de l’aéle d’union. 

, (cj Liv. LXUI. 
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eut mandé que ces Mémoires avotent été 
communiqués à Philippe II , & qu’il lui en. 
envoyoit un exemplaire. C’ëtoit là le moment 
où Henri auroit dû agir avec vigueur. Il falloit 
écrafer le monftre , aVant *d’en être dévoré. 
Le Monarque fubjugué par les Confeils ti- 
mjdes (a) de Morvillier , eut la foiblelle de li- 
gner l’aâa* d’union. En fe plaçant à la tête de 
celte confédération., il fe flatta de la dirige» 
à fon gré. Il ne s’appliqua plus qu’à l’entoure* * 
d’entraves qui l’empêchalîènt de'fe mouvoir. 
Ce fut d’après ces vues , infinuées aux Etats- 
Généraux, qu’on nonuna des Commiffaires (b) 

( a ) Telle eft la verfion rfe M. <le Thçn , Liv LXIII. 
Mais le Duc de Ncvers dans foa Journal des Etats det 
^*57^ (tome III de la dernière édition deS Mémoires 
de 1 Etoile , p. 66 Sc ftiiv. ) fournit des détails qui 
atteftcnt que cette réfolution prife par Henri III, fut 
1 ouvrage des membres de fon Confcil , & qu’avant 
1 ouverture des Etats - Généiauz, le Monarque s’étoit 
décidé à fe placer à la tête de ceux qui avoient ligné 
laéte d’union. Il figna le Février. Nous ajouterons 
que ce Journal du Duc de Nevers renferme des particu- 
larités curieufes fur les moyens de féduÛion qu’on em- 
ploya pour corro.mpre divers membres des Etats-Gé- 
néraux. Le Que de 'Ne-vers ell d’autant plus croyable 
qu’il avoue avoir été lui-mênre ua des Agents de la 
feduftion,. ,, • , , î 

(b) On envoya des Députés au Roi de Navartc j 
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pour conférer avec les Chefs du Proteftan- 
tifme , Sc avec le Maréchal de Damville. Ces. 
petits moyens u’étoient que des palliatifs qui 
n’alloient point à la fource du mal } &,Henri 
en acquit la trifte preuve par expérience. La 
fçule chofe qu’il obtint , c’eft qu’on le laiflà 
le maître de déclarer la guerre , ou non , aux 
Proieftans, Mais ayant ligné l’aéte d’union , 
qui prolcrivoit eft France toute autre Reli- 
gion que la Catholique , il ne pouvoir pas 
tolérer le proteflantlfme ,* fans enfreindre foii 
ferment, 'Conféquemment la fauffe politique, 
^ii’il adopta, le plaçoit entre l’alternative 

«aPrince de Condd, & i Damville, Le premier accueillit 
très-bien ceux qui vinrent le trouver à y4gen, 8c des traits 
de fenfibilité marquèrent cette conférence. Le Prince 
de Coudé, qui réfidoit à Saint- Jean d’Angeli, déclara 
qu'il ne reçonnoiffoit point pour Députés des Etats- 
Généraux ceux qui lui liiKnt adreifés. Quant à Dam- 
ville, on négocia avec lui à force de rufes on parvint 
à le détacher pour le moment 'des Proieftans. Au fur- 
plus le Roi de Navarre & le Prince de Condc avant 
«tic députation avoiçnt fait protefter publiquement 
contre les Etats-Généraux. Le 'Journal de Guillaume 
de Taix énonce les inquiétudes qu’on eut dans raffem- 
blée par rapport i ces proteftations. On ftatna ( nous 
apprend -il, p. 5 ) ^ue comme la convocation des EJlats 
^f i^temn au R^y. f eut ^ Mjp à luy ftul appurteuoit défaire 
ièponfe audit oppofaiu^ 


'428 O B î ï R V A T i b ïj^'î ■ 
de devenir , odieux par un parjure', où d’c-’ 
tre refponfable des événemérry d’une guerre’ 
pour le foutieri de laquelle on lui refufa tout* » 
fecours extraordinaire. Les hibiifs qui die-- 
tèrènt ce refus , nous condinfer{t naturelle-' 
ment à la difcunion des deux autres objets- 
dont s’occupèrent les' Etats-Généraux. * 
Antoine de A^ico/aiV premier Pr<^idènt à 
la Chambre des Comptes', avoir été charge 
d’expofer aux Etais-Gériéraûx Fépuifemëntt 
des finances dii Monarque la nécelfitê' 
de remplir le vuide par ùn fùrcrôît dHmp'ots. 

Les bordereaux de recette & de dépenfe 
pr^Temés par le Magiftrat , étoient fi peu 
détaillés qu’on '■ nomma" des Colnmiffaires 
pour en rédiger avec lui' de plus fatisfaifants,’ 
Peut -être cela influa-t - il «fur la demande 

, . I .1 ' V ? 

qu’alors firent les Députés.,, La plupart;, d’w, 
tr’eux vouloîem que l’aflembléç, finit. „Ce> 
n’étoit pas là le compte dé Henri III, &'de^ 
fes Miniftres; Audi le Monarque défendit^il- 
à chacun de fe retirer avdru' -là clôture' dés 


' (a) Recueil -fommaitc de,.GuilIauroc JcTalx &<î.'j 
folio J (S. 

/ • 


Etats , &■ faiîi avoir pris 'cOngé' dç lui préa- 
lablement.' If h’enobtintpâs plus pour cela, 
.« Le Tiers Eflat (dit.un (a) Contemporain); 
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D. fiflVoreille (a) fourde à tout, & ne vouluft 
» oncqyes rien offrir, s’excufant fur la ne- 
» ceffité 8c pauvreté du peuple, & fur le 
» défaut de pouvoir , qui par leurs procure* 

» & mandemens ne s’extendoit qu’à deman- 
ü der abolition de tous fubfides fur le peuple, 
» & non pas à offrir nouvelles charges fur 
» luy . .. » * 

. Ce ne fut pas la faute des gens de finance , 
C le Tiers Etat ne fc prêta à aucune pro- 
position. Dans le nombre des projets qu’ils 
fournirent à l’allemblée , il y en eut un quf 
fixa l’attention. Il s^giffoit d’abolir tous les 
impôts , & de les remplaçer par un feul de 
quinze millions répartis fur tous les feux du 
Royaume , de manière que la plus forte co- 
tifation n’excédât pas yo francs , & que la 

■" (a) Si le Tiers Etat edt voulu croire le Duc je 
Nevers, il auroit montré plus Je docilité. « Après 
» mon diner ( tacontc-t-il ) je parlay à nos Députés du 
• Tiers Eflat de Niveinois, & leur dis qu’ils euffent 
» i faire une belle déclaration à leur alTemblée , pouc 
» offrir tout ce qu’ils auront au Roy en cette occafion, 
t> afin qu’ils ne fulTent taxés de Dieu ny de leur polie-' 
» rité d’avoir failly de bons moyens à extirper telle 
P béreflc dans ce Royaume , & qu’ils en demanJalTent 
^ n aélê j & au refus qu’ils appellafTent Dieu à témoin »... 
( Journal de Nevers , tome III de la dernière édition 
des Afémoircs de l’Etoile , p. 107. ) 
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plus foible ne fut pas au-deflbus de la fonirné 
de douze deniers. Joulet , Ponçee, & la 
Borde (a) , hommes ingénieux à imaginer dei 
tnoyens pûur travailler le peuple en financé 
( remarque M. de ( b) Thou ) éioient les 
inventeurs de cet impôt Unique. On l’exa- 
mina (continue-t-il) dans plufieurs alTera* 
blées , & on reconnut la friponnerie. Le 
iDoyen de Troyes , en parlant de cette belle 
invention, s’eft exprimé d’une manière qui 
produit un contrafte piquant avec le*ré- 
cit de M. de Thou* ç Pendant cela ( ra- 
» conte* t-il avec un ton de bonhommie ) fuft 
» mis en avant une façon de taille, que l’ort 
» vouloir nommer taille efgalée^ que le Roy 
» vouloit jetter fur fon peuple univerfellc-“ 
» ment, &'que toiis fes fujets fuflent tenus 
» y contribuer ( excepté les Eccléfiaflicpiés & 

(a) Guillaume de Tait attribue ce projet de finança 
à un homme qu’il appelle Chafillon. Le Duc de Nevers 
lui donne pour adjoints Poncet & la Borde. « Le dix 
» Janvier on convint ( dit-il ) que nous noirs aflenible- 
» rions pour le fait des trois millions de feut avec MM* 
P de Morvilllers , Prdfideni Nicolay, Chiverny, Sc 
D moy , qu’aujourd’huy mefme nous y allembicrjons 
» Chiverny , & moy avec les autres , Chaftillon , la 
• Borde & Poncet, pour avifer de faire (adSEftats) 
» la propofilion , afin de la leur faire trouver bonne»* 
( b ) ( Journal de Nevers , ibid* , p. i zo. ) 


N 
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» les Genùh-hommes ) & eftoit icelle com- 
» pofce , dreffée , & départie de telle forte 
» qu’elle commençoit à un fol , niontoit à 
» cinq , à dix , à quinze , à vingt » & ainfi 
» toujours montant jufques à cinquante livre» 
» tournois pour les plus riches & non plusj 
» les antres , qui eftoient entre deux por- 
» toient chacun félon fa faculté , qui cent 
» fols, qui dix livres, qui ao, qui 30; & le 
» Roy faifoit fon compte de- tirer de cette 
» taille* ly million» de livres j car.il n’en 
» exemptoit perfonne , ny Officier de fa mai- 
» fon , ny de juftice, ny qui que ce foit , ( ex- 
» cepcé y comme die ejl^ le Prejlre & le Gentil'^ 
» homme) : ainfi moyennant cette taille il caf* 

■ » foit & aboliflbit du tout le» fubfides, Tailles, 
J» Taillon y Gabelles y Tributs y Huitiefmes , 
» f^ingtiejme y Foraines y Pieds-fourchus y 6* 
U Entrées y & iffues de vins. Cette taille fut 
'» inventée & dreffee par un nommé Ckaf- 
» tillon. Le Roy la trouvoit fort bonne , 
» avantageufe pour luy & fon peuple ; & à la 
» vérité il me fembloit q^ue c'ejîoit la plus bellt 
'» invention qui fufl jamais : mai» quand on 
» fe vînll préfenter au Tiers-Eflat , il y avoii 
» trop plus de gens de juftice que de mar-^ 
» chands y ils y demandèrent plufieurs jour» 
» d’avis 3 puis enfin ils ne la voulurent jamais 
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J» approuver, craignans comme ils difoiénfÿ 
)> les conféquences , 8c que Iç Roy félon l’ur*- 
» gonce de fes affaires 8x. plufieurs accidens 
» & evenemens des chofes qui furviennent 
» és Monarchies , ne fuft contraint, en fe 
» faifant bien payer de ladite taille qui de-^ 
» meureroit toujours , ne remift peu à peu 
» les autres fubfides , ou bien qu’il ne hauf- 
» sât ladite taille tantoft d’un quart , tantoft 
*> d’un tiers félon fa volonté 

Le refus de confentir de nouveaux impôts 
détermina à propofer aux Etats - Généraux 
' •l’aliénation d’une partie des domaines de la 
Couronne< Le détail- des motifs , qui firent 
rejetter cette motion , nous a été tranfmis par 
le même écrivain qu’on vient de citer. Lait 
fons-le parler : « Quant au point ( dit-il (a) ) 
» qui concerne le fecburs du Roy , l’Eglife 
» perfifta en fon offre de la folde (b) de quatre 
» mille hommes de cheval & quatre mille 
» hommes de pied , la Nobleffe en fon fervico 
>) accouftumé (c) , & le Tiers-Eflat à, qui 

(a) Recueil - fommaire de GuiUaunic de Taiz, 
folio 6\é 

^ * 

( b ) Le motif du Clctg^ étoit d’appliquer cette de-* 

penfe i la deftruftion des Prbteftans. 

(c) L’A"liteur entend-il là le fervife de l’arrièrè-* 
bàn, ou le teivice fôldé à prix d’argent) ' ' 

' H 00 
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» on demandoit deux millons de livres, n’of- 
» froit rien de tout , difant n’avoir point de 
» puiflance linon de demander au nom du 
n peuple diminution des charges préfentes , 
» & non pas confentir qu’on impofât de nou- 
n velles. L’Eglife en euft bien dit autant j mais 
» j’ay touché là deflus les grandes raifons qui 
» l’efmurent à fe laiffer aller à cette offre. Pour 
1» le troifîefme point , qui eft de l’aliénation 
» du domaine , l’Egife & la Nobleffe le con- 
» ferttoient comme la chofe la moins domma- 
» geable & onéreufe à toute la France ; car le 
•» Roy en fon extrême néceflité , & en l’ex- 
» trême & déplorable misère de fon pauvre 
» peuple , s’aidoit du fien , ne preffoit , & 
» fouloit perfonne. Le Tiers -Eftat n’y (a) 
» voulut donc confentir, fe fondant principa- 
'» lement fur deux raifons , fçavoir fur ce que 
» le domaine eft tellement annexé à la cou- 
M ronne ; qu’il ne s’en peut féparer ny aliéner, 

( a ) Bodin fe fignala encore dans cette circonftance* 
Tandis que les principaux Députés (lit-on dansThiftoirc 
de M. de Thou , Liv. LXIl ) gagnés par les carelTes de 
la Cour, commençoient a mollir, Bodin tint toujours 
ferme pour la négative. Guillaume de Taix fait fon 
P®** *1® mots . , , C ejl un homme (remarque-t-il 
p. <I ) fondoBe , grand Jurifconfulte , & tien éloquent. 
Nous renvoyons ceux qui voudront le connoître plus eh 
détail, â fon Journal imprimé. 

Tome. XL FUI. p. 
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J» & n’efl; pas le domaine du Roy , mais du 
» Royaume & de la couronne. L’autre raifort 
M que , fi on permettoit qu’il fuft aliéné , il 
» faudroit à Tavenir ou le racheter aux dc- 
1» pens du peuple., ou fournir autre moyen 
» de vivre au Roy ; adjoufloiem que cela 
» feroit un mauvais exemple de voir un Roy 
H fans domaine , & que jamais , quelque 
» guerre qu’il y ait eu en France, on n’avoit 
» aliéné iceluy, non pas mefme pour racheter 
» les Roys prifonniers , comme Jean &. J^ran- 
» fols , ny pour les grandes guerres des Rois 
»' Charles VI & VII : ledit Tiers-Eflat allégué 
» deux autres raifons , la première que les 
» douaires des femmes font afllgnés fur ledit 
»i domaine,' la fécondé que les partages & 
» appanages des mâles s’y prennent: or ny 
» l’un ny l’autre n’y auroit plus de lieu, fi 
» ledit domaine eftoit aliéné. Mais on peut ré- 
» pondre là-delTus que MM. de l’Eglife & de 
» la Noblefle n’ont jamais entendu que tou» 
» ledit domaine fufl aliéné , ains feulement 
» partie d’iceluy la moins dommageable , Ôc 
» qu’ainfi foit au confentement qu’ils font de 
I) ladite aliénation, ils réferveni les villes, 
» chafleaux , & places fortes fur lefquelles en 
» tout eveneroent on pourroit affigner lefdits 
» douaires & prendre lefdits appanages. J’ay 
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» 

» vu , & confideré toutes ces raifons : mais 
» il y eu a eu d’autres que j’ay penfées de 
» moy-mefme qui les efmouvoient autant & 
» plus ledit Tiers Ellat, que les precedentes. 
» Premièrement ledit Tiers- Eflat fe plaint 
» fort de la Noblefle , & que pour jamais elle 
h né contribue rien aux frais de la guerre ; air 
V contraire elle gagne où les autres perdent j 
» davantage elle ne veut fervir que pour de 
» l’argent comme elle l’a fait aiïez naroiflre 
» ès dernieres guerres. Ledit Tiers-Elfat donc 
» tacitement voudroit que , le Roy eflant en 
» de grandes extrémités , ladite Nobleffe fût 
» contrainte de le fervir gratis ainfi que fei 
» privilèges & prérogatives Py obligent : ledit 
» Tiers-Eftat eflant ainfi compofé de plufieurs 
» tefles qui ne font trop bien afiécices à 
» l’Eglife défi roi t que le Roy afiligc comme 
» déflus trouvafl le feul remede de Tes né- 
» cedités fur le temporel de ladite Eglife , & 
» qu’il achevafl de lé vendre plutofl que fou 
)) domaine , ou bien qu’il fe .confifquât tous 
» les biens des Huguenots & en piifl les re- 
» venus plutofl qu’aliéner fon domaine , oa 
» luy défaillans tous ces moyens, qu’il fufl 
» contiaint d’entretenir l’Edit de pacifica- 
» tion »... Nous ne fuivrons point le Doyen 
deTroyesdans le développement des faits & 

Ee a 
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des afTertions fur lefquellej il établit le droit 
qu’ont les Etats-Généraux d’autorifer le Sou- 
verain à la vente du domaine de la couronne. 
Il cite à ce fujet un certain nombre de dé- 
membrements qui ont eu lieu en diflerents 
tems. Si le domaine ( obferve-t-il ) ctoit itti' 
prefcriptihle & inaliénable par fa [nature; oit 
jei oic mille & mille procès y & dix mille re- 
muemens de fafcheux ménagé pour meure tout 
ce Royaume en. combuflion. Après avoir alîi- 
inilé le domaine à la dot d’une femme il re- 

i - r, 

marque que du confentement de cette fem- 
me , & dans des cas urgents on peut l’engager 
& la vendre. Mais le raifbnncment le plus 
péremptoire , qu’il en»ploye , c’eft que ceux 
qui ont eu faculté pour ériger en principe 
de droit l’inalicnabilité du domaine , ont éga- 
lement faculté pour communiquer force ,8c 
fanélion au principe contraire. Enfin ( dit-il ) 
la nécefjîté na point de loy’.or cette ndcejjité 
efi toute manifefie en la perfonne (a) du Roy 

fa) La difettc d’argent qu’éprouvoit le Roi , ne'fé 
concilie guèrcs avec le luxe puéril qu’il fc plaifoit j 
étaler fur fa perfonne. Le Journal de Ne vers nous ap^ 
prend que pendant la tenue des Etats - Généraux Is' 
Monarque portoit des pendants d’orclllcs com'tie les 
f.mmcç. A la féauce du 17 Janvier il fc iliontra ( lit-ou 
danslc Recueil-Sommaire Je Guillauinc dcTaix, fol. 47 
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liquel efl endette de cent 'tntïlions ^ 'fix cen^ 

& tant de mille livres 4 . 4, « Cçs raifons ( ajoute^^ 

» t-il ) preflbient de fi près quelques - uns 
» dudit Eflat qu’ils eftoient contraints en leurs 
>r confciences de les recevoir pour bonne . 

' » toutesfois le corps général demeura ferme J! 
» & ne vouluft onç iprefter confemtcment -à 
» ladite aliénation ; de quoy on. dit que le 
» Roy fut fi marry , que l’on vift quafi les 
» larmes luy couler des yeux quand on luy 
» fift entendre cette opiniaftreté : car comme 

vêtu fort ricÂementd’vs. prtitnùxntfajt, .& non ff’dtfdny, royal, 
mais bien de drap d'or doublé de toile d’argent 6' pajfemente de 
paffement d’or fi richement , qu’on difoit que fur ledit manteau 
& fut le pourpoint O chauffes de rrufmé y en avoit quatre 
mille aulnes ... Ce goût pour la dépenfe dans un teras , 
où chaque jour on épuifoit tous les genres de reifourccs, , 
n’dtonne point, lorfqu’on fe rappelle que peu après la 
fin de cette Afletnblèe Nationale ( le if Mai I 577 ) 
Henri III donna une fête à fon frère dans le Château 
DuplefTis-lez-Tours. Les Dames de la Cour y fervirent 
vêtues de verd en habits d’hommes, â moitié nues & les 
cheveux épars. Les .draps de foye verte , qu’on leva a 
Paris pour les habiller-, contèrent foixantc mille livres. 
Catherine de Médicis donna enfuite une autre fcie à 
Chenonceaux , qu’on evajua à cent mille francs. Ces 
fommes rapprochées du prix qu’ alors valoient les grains, 
éloieiU confidérables. ( V oyez les Mémoires de 1 Etoile , 
Tome I de la dernière édition , p. loj.) 
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» if^difoil ; ils ne me veulent fecourir du leur, 
ny me permettre que je m'aide du mien : 
» voilà une'trùp enorme cruauté »... 

• Ce fut- là la clôture des Etats de 
Henri àuroit défiré que lès Députés conii-, 
nualTênt- l’aflemblée , ou qu’ils en nommaf- 
fem entr’eux avec qui il pût conférer. Ils fe 
refusèrent à l’une 6c l’autre propolition. 



t ■ Fin du quarante» huîtiinte Volume^ 



Digitized by Google 



Digitized by Google 





Digitizèd by Google 








Digitized by Google 



f 






DigitizetJ.iÿ^^Google 






; ><:• 

'>>r^ i" • ' - 


J ' 


•* 



,= .vv.. -V ■ U i ^■'VC 

•» 'A;.:Vy •'^■- ■' ■ "• 

» . . f t. f . 1 - ' . - -^iT.W.,_ . •„ . . ^ 'rf.' V . 


A, ..-■ : y - - • 

\ A l. . 


.->i' 

•' ■ ' ;W' ;• ••<•>-",; -A-r-'’ ^ . -ry v :. -« -‘ 4 ' ; ^ l 

’■ ^.V" ' —4%’ - ■ *^ >4 .. / . ■ '"'«'iti ; ■• ■ •■ -, 


.- K • , 


S 4 4 ;^ja . .'j. 

p'* 1 


I /<. V ■».'• t 



. ' > f 

■- .. 


"* r • » 

'- ‘ 

' / ■ * 


-/. ;^:- 



■'i*/rsv ■■" ' 




>(^^«>■ 0 . .*.••■ ■ V» «•■ V-4- - -. . • :Æ»!gL . y <- ^ , , 

\ ^ * •'■ '' — - , ■ ■ '■ -■ 

}'.“■ ' • ■> ■■■ .4 . V, .A.-r , 4 ; , --t: . -4. . J. 

- -•■ '•••-- ’ ' ■ '■ 4 .'- . l-r- - . -■. /. : v>» ■ -.i’ 


fl" 4 . 7 " '5 


- -V - I 


4 - KT /';><>■■,'•.■ 

*■ ■ ;.c, . ■> „ ‘ . 


Z' 


•* y- *-• ?■■•' 

, ■ l-\^ -'. 


4,1 • 

y- 


,-z 

Z*" 


-, :v.'- , 4 , .w. _ 

' '■ • . ' -v. • 4 '' ' V. - 

'**' ■■■ 4 .,i >•; — 4 ..* 

. , 7 ,' • t..\f,' •; ■■ . ■ 4 74 » . 

,. 4 - ,-• ■■■A/-' ^ 

' ^ -- r-. \-v,T 4 V-'-- -1 • : 

• ■.«-• ♦■'■'s» * -Wv ■>, ^ '^1 * 

‘ ‘ r- ' ‘ . • - # * , 


> ' J, <4 • 


*► ’ > . • V. 






• A>* ’ 

; ■ .V'T? 










